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INTROBUCTION. 
1. Norice sun Dioscons Er son Temps. — Dios- 
core, hérésiarquemonophysite, patriarche. d'Alexan- 
drie, succéda à. S..Gyrille en 444, fut déposé. au 
concile de Chaïcédoine en 45: ,'et mourut le 4 sep- 
tembre 454. C'était l'époque des controverses au- 
tour du mystère de l'Incarnation. On. n'était pas 
d'accord. sur'les idées de: nature et de personne’et 
encore moins sur la valeur des mots qui rendaient 
ces deux idées dans les différentes langues ; on vou- 
lait cependant appliquer ces notions philosophiques 
au Messie et expliquer par le menu. le texte de 
l'Évangile : et Verbam caro fuctum est, et habitavit in 
nobis. Tous admettaient que le Messie était Dieu ‘et 
homme tout ensemble, mais l'accord cessait quand 
on voulait appliquer à ce mystère incompréhensible. 
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les idées de nature et de personne; on peut dire en 
somme que les Nestoriens reconnaissaient dans le 
Messie deux personnes et deux natures, les monophy- 
sites, une personne el deux natures qui s’unissaient en 
ane seule, sans mélange et sans confusion, les catho- 
liques, une personné el deux natares. Eutychès s'en 
tint d'abord au concile de Nicée qui n'avait pas 
prévu explicitement cette controverse et refusa de 
professer de lui-même des nouveautés (les deux na- 
tures) qui ne figuraient pas chez les anciens pères. 
Au premier concile d'Éphèse (431), Cyrille, pa- 
triarche d'Alexandrie, fit condamner Nestorius, pa- 
triarche de Constantinople. Au concile de Constan- 
tinople (448), Flavien;: patriarche de cette ville, 
fit condamner l'archimandrite Eutychès. Celui-ci 
NT اس‎ nur va 


111: Ob'trôbvé dans Tes etes du ‘concile de Constantinople (és 
trad. de Fasonx( Hist: ل ماطومر‎ xxvix, ch. 98. Flavien dit + « Co 
fessez-vous maintenant qu'il est de deux natures»? Eutychès ré- 

pdndit : « Comme je le reconnais pour mon Dieu et Seigneur du 
pr et de Ah’ tèrre, “jûsques iei je ne me pérmts pas de raisonrler 
sun sa natire: . Lique shit fnnt ajoutér: qu'ih nous est consubstantiel, 
ie, dis aussi; je ne le disais. pes, auparavant, mais maintenant 
puisque votre” sainteté l'a dit, je le dis... » Flavien dit : r Nous n'in- 
nôVôns filet} ساقم‎ suivons seulermént la 105 de nos pérési. .. Flo- 
rentin dit : “Gonfesdezvous deui: natures aptès l'uniand .وناك‎ 
Eutychès répondit : «J'ai lu.dans 5 Cyrille et 5. Athanase qu'il 
est de deux natures avant l'union; mais après l'union et l'incarna- 
tion, عه مله‎ disent plüs deux natürèk, mbis unés, — Ainsi Eutychès 
qui voulait éviter d'entrer dans ces détails; était acculé at mono. 

On تمل‎ reprodha plus tard d'enseignex une, pegsonne et 
x natures qui s'unissaient ea wie seule avec mélange 
siôn l'dé' sorte que 14 nature omrel us srl date 
sebce de قا‎ nature diviner- دع‎ 1 0 








HISTOIRE DE DIOSCORE. 


écrivit à Rome et demanda la revision des actes du 
concile. Flavien écrivit de son côté au pape S. Léon 
et en reçut en particulier cette célèbre lettre dog- 
matique : « Le tome de Léon», qui devait servir à 
séparer les catholiques des monophysites. L'empe- 
reur Théodose préta plus d'attention que le pape 
S. Léon aux réclamations d'Eutychès, il accusa Fla- 
vien de faire des additions à la foi de Nicée et de 
troubler, par ces nouveautés, « toute la terre ha- 
bitée »1; il chargea donc Dioscore, patriarche d'Alexan- 
drie, de réunir dix de ses suffragants et dix autres 
évêques pieux et instruits pour reviser le procès in- 
tenté par Flavien de Constantinople à Eutychès. Au 
conciliabule d'Éphèse (449), Dioscore reçut Euty- 
chès' qui fit la profession de foi de Nicée pure et 
simple, sans lui rien ajouter’, 11 déposa André de 
Samosate et Théodoret de Cyr, anciens ennemis 
de 5. Cyrille, ainsi que Flavien de Constantinople à 
cause de ses nouveautés qualffiées. de Nestoriennes, 
et Ibas d'Édessé dénonçé comme Nestorien ‘par son 


١ Mansi, t VI, col. 598. | 

5 Les monophysites sont d'ordinaire appelés Eutychiens, parce 
que Dioscore approuva ici la profession de foi d'Eutychès. D'ail- 
lours, bien des historiens écrivent qu'ils ne peuvent comprendre 
comment les monophysites ont approuvé Butychès à Éphèse et.on4 
condämaé les Eutychiens plus tard. — B suffit de lire la profession 
de foi que fit Eutychès à Éphèse pour voir qu'élle évité 1à question, 
nouvelle alors, des deux natures. Elle pouvait donc étre approuvée 
par tout le concile. Mais les monophysites se séparèrent de loi quand 
il absorba la nature humaine dans la nature divine; tändis qu'eux- 
mêmes reconnaissaient une natüre formée de deux, sans mélañge 
et sans confusion, a A ent Pas 


“ia 
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clergé. Ce-conciiabule semblait donc dirigé unique- 
ment contre le Nestorianisme et l'empereur. lui avail 
donné ‘clairement cette signification dans la lettre de 
convocation qu'il avait envoyée à Barsumas!, > 
- Dioscore ne s'en tint pas là. 11 eut l'audace de con- 
damner “le tome de Léon: et d'excommunier le 
pape de Rome, 5. Léon profita de l'arrivée au pou- 
voir de Marcien et de Pulchérie? pour leur demander 
&houveau la convocation d'un concile en Italie. 
Marcien; le 17 mai 451, en convoqua un, non pas 
enr Îtalie, mais à Nicée en Bithynie, pour le 1" sep- 
tembre, Les légats de. S. Léon dirent qu'ils n'iraient 
päs au concile si l'empereur, qui ne voulait pas s'éloi- 
grier de sa capitale à cause des menaces des Barbares, 
fe venait y assister; il écrivit donc enfin aux évêques 
de se’ réndre à Chalcédoïine où ils tinrent leur pre- 
mère session 16 8 octobre. 451. Eusèbe de Dorylée, 
qui avait: déjà accusé Eutychès au concile de Constan- 
tmople;: se fit encore l'acousateur de Dioscore: « J'ai 
été maitraité par Dioscore, dit-il, la foi-a été blessée, 
l'évêque Flavien a été tué, il nousa déposés ensemble 
injustement, faites lire. ma requête :ا‎ Le patriarche 
d'Alexandrie tint tèté À l'orage, mais il ne semble pas 
ayoir assisté à la seconde session, le. 10 octobre. st 
h'assista pas à la’ troisième, parce qu'il était gardé, 
dit, du parce qu'il. était malade; ñ fut déposé. et 
exilé à Gangres, en Raphiagone où il mourut, 

1 
44 Mandtyte 91401 :3و5‎ «à 9 ء'‎ 


#-Théodose de Jeune mourut %e ود‎ jnillet Wo; et Melon fut 
proclamé émpereur le 24 août suivant. 8 
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11. Tuponrance DE LA PRÉSENTE misrome. — Elle 
contient, sous forme de panégyrique, la contre- 
partie des récits hostiles à Dioscore qui, seuls jus- 
qu'ici, ont été conservés et publiés dans le monde 
gréco-latin; de plus, elle est la source, croyons- 
nous, de nombreuses publications coptes faites par 
MM. Zoega!, Revillout? et Amélineau”. 

Théopiste nous raconte à sa manière les prélimi- 
naires du concile de Chalcédoine, la mort de Théo- 
dose le jeune et l'avènement de Marcien; puis la 
convocation du concile, le départ de Dioscore pour. 
Constantinople, son arrivée, la ‘première visite à 
l'empereur, les intrigues qui précédèrent la réunion 
du concile , la première session', les causes de la déposi- 
tion de Dioscore, les efforts de celui-ci pour ramener 
certains évêques qui l’abandonnaïent, en:particulier 
Juvénal de Jérusalem, et Léontios d'Ascalon:, ensuite 
son exil, sa vie, ses miracles et ses souffrances à 
Gangres où 11 reçut la visité de Paphhutios, supé- 
rieur des moines de Pacôme, et : enfin sa mort le 


4 septembre (454). 


+ Gat. cod. copt. mus, Borg. . Rome, 1819, p, 99-107. à 

* Hécits de Dioscore exilé à Gangres s sur le concile de Chatébdôine 
dans la Revue Égyptalog. . LI, P- 187- 1809; نا‎ 11, pe 21-254 t DE p. 29:25. 

3 Mémoirés publiés par La mission archéologique française an Caire, 
.ا‎ AV, pe xv-xxvIu et g2-165, M. Ampélineau reprend le texte étudié 
par MM. Zoëga et Kevillout, nous n'aurons dont à renvoyer qu'à 
soi travail, Nous le ferons à J'aide dés initiales M. A, 1501 suivies 
de Ja page. Le. manuscrit copts du‘Vatioan. (n° 66), qui a servi. 
de base à cette publication, présente .une lncune de site Ulets 
qui nr sur plus du quart de l'ouvrage, car 1 parte ÿ ne 

reñd que éjarante et un feuillets: : ne ne” 
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Nous sommes loin de nous porter garants de l'au- 
thenticité de bien des détails, mais ils nous font 
connaître l'état d'esprit des admirateurs de Dios- 
core, eomme de nombreuses publications nous ont 
déjà fait connaître celui de ses adversaires. I est dif- 
ficile d'ailleurs de déterminer les sources dont l'au- 
teur s'est servi et certaines lettres ou certains discours 
ont peut-êtfe une base historique plus sérieuse qu'on 
ne pouvait le croire. Ainsi, nous regardions comme 
de pure invention deux citations que fait Dioscore 
à Marcien, des papes Libère et Innocent en faveur 
de sa doctrine )5 7). Or la seconde de ces citations 
se retrouve textuellement dans une lettre d'Innocent 
à Sévérianus de Gabala, que le cardinal Maï a pu 
bliée d'après un texte arabe et que Migne a rééditée. 
[1 ne s'ensuit pas nécessairement que la lettre soit au- 
thentique, rhais il s'ensuit rigoureusement que Théo- 
piste ne fabrique pas de toutes pièces les discours 
qu'i prête à Dioscore. De nouvelles découvertes, ana- 
logues à celle du. cardinal Mgï, nous le montreront 
peut-être encore pour d'autres citations et lettres. 


111. ÉPoQué DE يد‎ coMposrrion. — À partir de la 
convocation du concile, Théopiste prétend n'avoir 
plus quitté Dioscore. À la mort de celui-ci, et pour 
éviter une arrestation, il se réfugié dans la ville de 
Pentapolis (la Pentapole?) et y écrit aussitôt la pré- 
sente histoire )5 20): D'ailleurs ; il se met parfois en 
scène ($ {'et 11), racorité, dé mianière assez simple, 
comment il reçut un soufllet de celui qui devait les 
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conduire een exil ($ 10); comment il en fut réduit à 
mendier pour vivre ($ 14) et comment لد‎ opéra un 
miracle avec le sang de Dioscore ($ 16). H écrit 
aussi : « L'archidiacre Pierre, lequel est maintenant 
prêtre » ($ 6); si donc on admet, comme l'a écrit 
M. Révillout, que l'archidiacre Pierre est Pierre. 
Monge!, le présent récit aurait. été écrit avant son 
élection au -patriarchat d'Alexandrie, c’est-à-dire 
avant 477. D'ailleurs plusieurs traits trahissent aussi 
une origine égyptienne, comme la mention de Victor, 
de Pétronios et de Schenoudi {$ 1 et 17), archiman- 
drites égyptiens bien connus, de Macaire, évêque de 
Tkoou )5 7, ,رو‎ 19) et du voyage de Paphnuti à Gan- 
gres ($ 14, 17,18). 

Cependant, Dioscore, dans une vision, PAS 
que Sévère sera patriarche d'Antioche ($ 19), ce qui 
place la composition de la présente rédaction après 
l'an 512*, On trouve aussi de nombreux points de 
contact avec les Plérophories® concernant Näbarnou- 
gios (Pierre l'Ibére),. Juvénal, Léontios d'Ascalon, 
Panopropios ($:11, 12), qui sérpblent trahir: une 
origine palestinienne." ‘: + 2,12. حل‎ 

11 semblerait donc assez naturel dé supposer avec 
Assémani" que le présent ويد‎ est un fus get 


\ MA. F.G., put. Cf. infre. F6. . TE 
3 Sévère fat patriarche de 514 # 518. : ru 3 
50: Le Plérophories dé Jan ةف‎ dé Maiouma , sas اللي‎ 
tiques relatifs au v” siècle {traduction franc. par F. Nau), Paris, 18 
Bibl, vatie. catal,, .م ,111 ما‎ 497, Fabulosa narratio à jacü 
récéntioribus excogitata, = Nous dirons plus oi gas es : 
5ل‎ moins dans un ms. de Landrés dû x° siècle, د أ‎ RUE 
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raife rédigé de toutes pièces à une date relativement 
récente à l'aide .de certains documents, comme le 
panégyrique de Macaire de Tkoou et les Pléro- 
phories. . 

Mais il nous semble peu probable 4 priori que 
les monophysites: aient attendu longtemps pour ré- 
diger: à leur’ manière « les actes» de Dioscore, caf 
ils écrivaient la vie d'hommes bien moins marquants 
dès leur mort et même durant leur vié!. D'ailleurs 

_& postériori nous avons signalé une merition expresse 
et quélques faits qui supposent une rédaction imé- 
diate, et il est vraiment trop facile de se débarraser 
de faits génants en les traitant de faux; -de plus et 
surtout, nous croyons pouvoir montrer que le pané- 
gyrique de Macaire de Tkoou dépend de l'histoire de 
Dioscore set ne Las don être mis au nombre de ses 
sources, vs! اك‎ ETS 

| Cependant; sans se 93 5 mention de Sévère 
d'Antioche que renferme ‘la ‘présente histoire, on y 
trouvera ‘encore une autre trace dè rémaniéments : 
En général, des passages de l'Écriture ne déperi- 
dent pas de la Peschito et semblent traduits directe- 
ment-sur un texte grec, lun deux 'même.{$ 15; 
Eccl. زج ,تسد‎ n'existe pas dans la Peschito; en'un 
endroit cependant ($ 15; [ Pierre v, 3), on trouve 
un passage, cité d'après la Peschito ; qui ne: se trouve 
de la même manière dans aucun des ‘textes grecs 
coliationtés par Tischendorf et'n'a donc pa” ‘être 


١ fe 2119 "#34 
١ ١ Par مدر‎ les ماع‎ ‘Pierre l'Ibère, se T'ascôte, ae de Sé- 
vère d'Antioche, de Jéan: bar Aphtonia, tete. . 
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introduit que par un Syrien. Aussi regardons-nous 
la solution suivante comme la, plus probable pour 
l'instant : 

Peu après la mort de Dioscore, on écrivit en 
Égypte un certain nombre de récits en sa faveur, 
parmi ceux-ci pouvait se trouver un récit, écrit par 
Théopiste, de la réunion du concile de Chalcédoine 
et dé l'exil à Gangrés, 

Après l'an 512, l'un des rhéteurs de l'école de 
Pierre l'Ibère reprit l'écrit de Théopiste et le com- 
pléta à l'aide de ses connaissances personnelles. Ge 
remaniement fut sans doute rédigé en grec, car 
c'était la langue de la plupart des écrivains du cercle 
de Pierre YIbère, comme Zacharie le scolastique, 
Sévère, Jean de Maiouma, et d'ailleurs le syriaque 
que nous publions semble être üne traduction du 
grec!. Enfin ce remaniement grec fut traduit en! sy- 


١ Cela résulte : 1° dès mots grecs tanscrils comine 854) 


= Piparnidrns; (هالاضه‎ = Ârdiauais; أكاشكئق‎ RW Fe] 

cb œoX À à den Für Éacihéa نمه مه‎ smbacter: سوال‎ 
(5), (ويهحدي‎ dpyépior; لاح إاحدهيهة!‎ oddypa; "د‎ de la forme, عل‎ 
quelques noms propres comme مهبو وض‎ au lien du copie Papi- 
nuti; tx ls. — On remarquera que Tkoou écrit correcte- 
ment eh inarge du mandscrit asp (Dhoôu), est dévent parfois 
dans le texte, à cause d'un point déplacé, نصه‎ (Hkoëu}; 3" es pas- 
sages d'origine palestinienne n'ont aucune chance d'avoir été rédigés 
en copte, — On remarquera aussi l'interprétation da nom propre 
Lédntios )5 الح‎ qui semble suppôsér mot grec Aëov, — Nos 
avons-trouvé que la vie de: Dioscote; dans le ms: de Londres add, 
14632, est suivie d'ane transcription des Plérophories bon signalée 
jusqu'ici. Nous serions tentés de voir plus qu'an simple hasard 
dans le ne de ces deux Vert LE ont فلغ‎ de points dè 
tohtact. Virus as te AT D 1 
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riaque avec quelques nouvelles modifications et con- 
stitua enfin la présente histoire, 


IV. Sa valeur 150810108. — Nous avons déjà 
écrit que la présente histoire est un panégyrique, 
c'est-à-dire une composition oratoire dans laquelle 
quelques faits servent de cadre à des visions, :à des 
discours et à des prodiges. Les faits ont chance d'être 
historiques, et il serait imprudent de dire que les 
lettres ou les discours ne le sont en aucune manière, 
car ils peuvent avoir été. écrits par Théopiste lui- 
même, ou avoir été empruntés à quelque source au- 
jourd'hui perdue. Rappelons encore ici (Cf. II) à 
ce sujet la citation du pape Innocent, qui nous 
semblait apocryphe, et qui figure cependant dans 
une lettre retrouvée récemment ($ 7). 

En dehors des songes ow visions qu'il est loisible 
à tout homme d'avoir sur les affaires qui le préoc- 
cupent, Théopiste n'attribue pas d'ailleurs à Dios- 
core un grand nombrede prodiges. 11 s'en rend bien 
compte et croit devoir écrire à la fin : « Croyez, mes 
frères, que je n'ai pas écrit tous les prodiges, toutes 
les guérisons et tous les miracles que Dieu opéra par 
les mains de ce saint martyr de la vérité, parce qu'i 
yen a trop». 11“ semble d'ailleurs nous donner — 
involontairement sans doute — une explication na- 
türelle de deux guérisons. 11 à guéri un homme à la 
main desséchéé en lui appliquant à l'improvisté sur 
cette main du sang de Dioscore ($ 16) et un frère 
podagre est guéri en mettant la chaussure du saint 





0 
#4 
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($ 17). Or Théopiste nous raconte immédiatement 
après ($ 18) l’histoire suivante : »11 y avait aussi 
dans cette île des marchands juifs dont deux vinrent 
trouver notre saint père pour de tenter : l'un se fit 
passer pour boïteux et se mit des emplâtres sur les 
pieds, l'autre feignit d'avoir les mains desséchées. 
Quand فلك‎ virent notre père, is lui dirent : Salut, à 
homme de Dieu, nous venons pour que tu aies pi- 
tié de nous et que tu demandes à Dieu de guérir nos 
membres impotents afin que nous puissions tra- 
vaïller et retourner dans notre famille, Notre père 
connut leur fourberie....,», Certains miracles 
trouvent ainsi une explication qui nous plaît beau- 
coup, car elle sauve la bonne foi du thaumaturge et 
celle du narrateur. Certains — n'en voit-on pas en- 
core de nos jours — simulaient des infirmités, de- 
mandaient l'aurmône, puis feignaient parfois d'avoir 
été guéris par un personnage important comme Dios- 
core, afin d'en retirer pour eux-mêmes gloire et profit. 


Car les fidèles et dévoués disciples du thaumaturge 


devaient avoir ensuite en vénération ces miraculés 
qui élaient des exemples vivants. de la puissance de 
Dieu et aussi de la sainteté de leur maître. عت‎ En 
somme, cette réserve dans le choix des prodiges-et 
cette sincérité dans leur récit nous impressionnent 
assez favorablement envers le panégyriste Théopiste. 


Nous déplorons les longueurs rebutarites qui sont 


infligéés au lecteur, mais nous n'avons aucun-autpe 
écrit ancien éonsacré à Diescore et il nous faut donc 


|préndre celui-ci tel qu'il mous a été conservé; القع‎ 


32 
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V. Le raxéeynique عم‎ Macare pe Tkoou. ——Nous 
croyons que ce panégyrique dépend, de notre his- 
toire et a été composé pour développer ün texte de 
l'Écriture cité par Dioscore à Paphouti. 

Nous lisons en effet dans l'histoire, de Dioscore 


(S19) : 


Je sais que le père Macaire, l'évêque de Thoou, a quitié 
ce monde, car il était aujourd'hui avec moi sur la table .de 
vie. Le père Paphnutios lui en donna des nouvelles : «J'ai 
appris, dit-il, qu'après t'avoir quitté et s'être rendu en exil 
à Alexandrie, un Chalcédonien lui fut envoyé pour le faire 
adhérer à la lettre de l'impie Léon. H ne voulut pas sou- 
scrire son adhésion et l'envoyé irrité lui donna un eoup de 
pied dans les parties sexuelles, 11 rendit son âme à Dieu et 
mourut en martyr. La foule des fidèles prit son corps, l'en- 
sevelit avec grand honneur et le plaça près du corps de Jean 
Baptiste et du prophète Élisée, dans le temple qui leur avait 
été bâti.» — Et notre père dit de lui cet éloge : (Lo Lotwas ) ; 
J'ai été jeune et J'ai vieilli et je n'ai pas vu le juste abandonné 
(ps. ,تيمم‎ 25). — Et maintenant, mes frères, il est 1emyis 
que je vous raconté Ia srtié de ce monde de mon père sainl 
Déinées: 0 ش‎ 


' Notons que ce texte est bien à sa place et forme 
un ensemble cohérent. Car Théopiste a raconté au- 
paravant que Macaïre est venu à Constantinople, 
dans de navire de Dioscore, lui est resté seul fidèle, 
eta-été renvoyé en Égypte par le patriarche avec les 
frères de Tabeñnisi ($ 7-9); il est donc naturel quil 
ait cherché une; occasion pour nous parler plus tard 
de $a mort, D'ailleurs Dioscoré apprend son martyre, 
mais commeñl la vu auparavant récompensé dans 
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le ciel, il peut dire : « Je n'ai pas vu le juste aban— 
donné. » 


Voici maintenant ع[‎ commencement du panégy- 


rique copte (M. À. F. C., p. 92-93). 


Eloge que prononça notre patriarche saint, notre père 
l'archevêque de Rakoti (Alexandrie }, le saint Dioscore. H le 
prononça sur l'abbé Macuire, l'évêque de la ville de Tkoou, 
du temps que le roi Marcien l'avait exilé à Gangres, île de , 
la Paphlagonie, lorsque l'apa Paphnuti alla le visiter pour 
annoncer à apa Dioscore, que le bienheureux (Macaire) 
avait terminé sa vie à Rakoti en confessant (la foi). Lors- 
qu'il prononcça cet éloge étaient assis près de lui une multi- 
tude de cleres et une multitude de moines qui étaient allés 
le visiter dans son exil, Pierre et Théopiste, les diacres qui 
l'avaient suivi ont écrit cet (éloge), Dans la paix de Dieu, 

.«unen| 

Je commencerai l'exorde par le panégyriste et le conduc- 
teur des aveugles, l'écrivain merveilleux, saint et père du 
Christ selon la chair, le prophète saint David chantant et 
disant : J'ai été jeuns et je suis devenn vieuæ, et je n'ai jamais 
va le juste abandonné pur le Seigneur. Moi aussi je le dirai en 
détournant un peu (le sens) de ces paroles : depuis son مع‎ 
fance, apa Macaire était un (homme) vierge (et) sans tache, 
dans la vieillesse, il fut compté au nombre des martyrs, 
comment le Seigneur l'aurait-il abandonné ? 


11 nous semble ressortir de la lecture de ce coin- 
inencement. qu'un homme « quelqne peu clerc » et 
surtout grandiloquent, imagina de composer un dis- 
cours sur le texte que Dioscore avait seul cité à l'occa 
sion de Macaire. H se trouva, du reste, وا‎ 
pour appliquer ce texte au martyre de Macaire .et 


2 


يي هيلك 
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dut en « détourner un peu le sens» et terminer par 
un point d'interrogation |. 

On remarquera encore que le panégyrique copte 
a plutôt la forme d'une compilation que d'un pané- 
gyrique proprement dit. On y trouve, en effet : 
1° une homélie sur Macaire; 2° une partie person- 
nelle à Dioscore sur son séjour à Gangres; 3° la 
narration de Paphnuti sur la mort de Macaire. Les 
faits incidents sont nombreux, l'auteur, qui avait 
l'histoire de Dioscore sous les yeux, y puisait, en 
effet, autant qu'il le pouvait pour fortiñier son pa- 
négyrique; il rattache la guérison du podagre ($ 17) 
à un ordre de Schenoudi qui lui aurait ordonné d'al- 
ler mettre la sandale de Dioscore pour être guéri 
(p- 154); ü prête à Macaire (p. 98-104) une vision | 
analogue à celles de Dioscore; la prédiction de ce 
dernier, au sujet de Macaire dont le corps reposera 
près des saints Jean-Baptiste et Élisée ($ رزج‎ lui pa- 
rail si belle qu'il la reproduit deux fois (p. 118-11y 
et 160-161), il accumule les erreurs (cf. p. xx-xx1, 
135, 138); d confond la visite de bienséance faite 
à l'exupereur avant la réunion du concile, avec la 
première session et les instances de Pulchérie auprès 


de Dioscore {p. 136-137), choses que notre histoire 


١ H est à remarquer aussi que ce panégyrique a deux auteurs : 
les diacres Pierre et Théopiste, parce que l'histoire de Dioscore 
nous apprend qu'il avait avec lui l'archidiacre Pierre et le diacre 
Théopiste, Nous ne voyons pas d'autre explication à cette attribu- 
tion, car une collaboration de deux auteurs dans la rédaction d'un 
panégyrique cople s'explique assez pen. Quelle sorait la part de 
chaenn d'enx? , 
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distingue très bien ($ 7, برو‎ 10), 11 dénature aussi 
l'entrevue de Dioscore et de Pulchérie (cf. $ 10). 

Ajoutons cependant que si l'auteur du panégy- 
rique copie à puisé surtout dans l'histoire de Dios- 
core, il semble avoir disposé aussi d'autres sources. 
I ajoute quelques noms propres : il donne le nom 
de Pinoution au disciple de Macaire, et raconte que 
Dioscore demeura à Constantinople chez Nicétas, 
père de Misaël, ennuque du palais. Ce Misaël est 
sans doute lemonophysite mentionné par Jean d'Asie 
(Land, Anécd. syr., t رلا‎ p. 273, 275) et par Za- 
charie le scholastique (Zbid., 1. II, p. 456). Enfin 
le rôle de Schenoudi est beaucoup développé (ef. 
P- 121,145, 154-155). 


VL Les manusonirs. — La présente publication 
est faite d'après le manuscrit de Paris, 234 (P), 
écrit à Antioche au x siècle, fol, 29-60. [ manque 
un feuillet, fol. 30-31. 

Nous donnons les variantes de deux manuscrits 
fragmentaires de Londres, add. 1463 1 (4) du x siè- 
cle, fol. 1-12 et add. 14732 (B), fol. 218-221, dont 
- M. Brooks a eu l'extrême obligeance de nous adres- 
ser une collation. Le premier de ces deux manur- 
scrits عل‎ Londres présente à la fin une addition d'une 
page que nous reproduisons d'après la copie qu'en 
a faite M. Brooks. Dans les variantes, + indique une 
addition et * une omission, 8 

Nous avons collationné le manuscrit d'Oxford 
(Hunt. 199, fol. 441-475—0) dont M. Payne 


2. 
5 
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Smith a écrit : « Excipiunt ff. 35, syriaco sermone et 
charactere scripta, insant fragmenta vitae Dioscori, 
Alexandrini patriarchæ . . , Maltae lacunue insunt, 
haud tamen deflendae. Cf. Catalogue des manuscrits sy- 
riaques de la Bibliothèque Bodl., n° 140, 29. » En réa- 
lité, il ne manque que le premier feuillet, mais plu- 
sieurs interversions ont شل‎ faire croire à des lacunes, 
Nous avons donc pu compléter le manuscrit de 
Paris. Nous avons indiqué la pagination de ces 
deux manuscrits de Paris et d'Oxford (0)? qui appar- 
tiennent d'ailleurs à la même famille et différent un 
peu des fragments de Londres . 

Une traduction arabe écrite en caractères syriaques 
est conservée à Rome, dans le manuscrit syriaque 
كنف‎ fol. 3-28 (cf. Catal. Bibl. Vat., t. II, p. 497). 
L'incipit de cette version est identique à celui de la 
version syriaque que nous publions. 

Enfin le manuscrit arabe de Paris 4786, qui est 
une copie du x:x° siècle, renferme une courte vie de 
Dioscore (fol. 1-16,) différente de la nôtre. 


E. Nav. 


' Ces interversions rendent le récit inintelligible el ont ل‎ dicter 
en partie le jugement sévère que M. Payne Smith porté’ sur le pré- 
sent ouvrage [loc. eit.). 

3 Ce ms. a été collationné postérieurement car de courtes lacunes 
sont comblées en marge et quelques mots sont rectifiés d'après un 
manuscrit comme nous l'apprend le scribe. 

:? Ce nous est un devoir de remercier M. Nicholson, qui a mis 
la plus grande amabilité à nous faciliter l'accès de la bibliothèque 
bodléienne. 
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TEXTE, | 
sis Jo محدنى‎ Lesos Aime l sol 
pl وتحبوي‎ Loi, Le mwoioma) 
Listes ÿ oo loacms| mio Lisan 
302 L a 4e30/N ونس‎ Las — 


حو 


Los اا 258( ابحب‎ wsolso russs, 1. 
وبوهقدزودفف‎ Leo Ses Leo Li] : محكب‎ Lsioi 
© وإيحدا مجه‎ .Loa Geo. [fol 19 v] œuÿ 
“o1sass بدني «الأثثمة‎ Lisan ومصصبها| و‎ 
مكحب‎ pui, زعندة| وهبىة | وكدهامبونا. حمدزيل‎ 
ول‎ 008 in مد‎ an kil Fo Sn 000 
إبي مي‎ Jeans . Loile Lame Los pie 

+ Lolamias 
La so 1إهووه _ عدف‎ +159 last وب حبذه‎ Low 
Ss Laoga وبحت‎ Be Lie où man) .iax 
uni 9) ai خيا|. مهد تحب إى ماحمهندص‎ 
لحإ٠‎ . مدنهدض الاحهب زا‎ Des Lolo : #توصب‎ 
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Lo] sie هحدم‎ Los :مذ‎ Jour ei حعؤةة‎ 
وإمدت‎ où [فى‎ Sol Riso : Juno, fins Draia 
وسححكيهة‎ Lo i 40-jaKons :. واكاهههن‎ CES 
co SJ) .Lisan » فب خصيوي آمب‎ Joo .أنه‎ ES 
و[ويعمبجم. ذه وحم‎ æa>blLse. Jo U هيا‎ 
مم‎ Loioo احبا.‎ os Fais la æaSs.jas 
وهيف‎ Ii Housse JL. كممية‎ dass 


twma Sas Le.s وحبا صتفبمدر حم‎ Lo 06. 


es جه‎ Jon (تحونذا. لل‎ maumogoll وب‎ Ladse 2. 
in sSses lo oxant وب-.ب8|‎ où Jo AK] 
in 4]loSokhss Lits Ju مبمر‎ Kokals 
وصبحزل‎ Lois La wmaumotoll Lise sis La, 
+07 حمل‎ où Si JO ون‎ Lens #اتقصجى.‎ 
last (تيفعسهده. محزه‎ Jictsor Je) مها‎ 
هاا‎ son حصبه وللاخبير ص مرنمل.‎ can 
ومذزهم] نوستب.‎ uses mu ]1.30:*[ Lana 
مم مو‎ bou y Jon muts إمنه!|ة‎ ai Sn iso 

ira Nhs ar. CES dass pre مدمما: مج‎ 


CL Lire ge, 
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Lio حم سب نو‎ JR) يوسب كيذه‎ Ls) aime 
ons Ni 0 120 :Jo وحنب‎ Less où Las 
oiile. So {ie où pans Jon Jus où Les 
وف‎ +03 Ji co حصي‎ soso. صبة مضنا‎ Lisos 
lo Sk ps bia 55 Juan 00 Les مجه‎ 
ox 50/6 Labor sa bas Sa Ji) oo 
nan yo Sp où هه‎ ge) bannir 
ومجججهم|‎ cad Li 220 ‘Phil مه مصديه ار‎ | 
حطفير: ولا مطهياصزل‎ Jocss? إبمهيا‎ Lit > So لا‎ 
iRS و(تفدصي‎ Le حاقمدى مسخد [, عيوب‎ 
CCR ès حجحه‎ 00 Lun Lise 
alo=.{ Ssolr , حي‎ OS! به4|‎ Speo للبه[.‎ Si 
où 550) ame po 4h > So ولا‎ Jos 
où SI] دوقم‎ JD noi pale حت‎ Le. 
Sano fhey Las où اده‎ . Lise Les انازجرا‎ 
Jo along Lis Sage 

Jon. Ko 3,‏ وب حهه ةيب ' ومحححه!! Lay‏ عمو 
“s0k]o .wosl.ocils Jon Juniors : Jobs Lan‏ 


E Palatium, æaàdrior. 
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LL eo 0,20 Lio à os akyoks Joo 
ban us 4 فيح[‎ Lio سيت‎ Lines 
Lust [fol 30 r] Lada حبه‎ au) ص ندصت‎ 
وعحيب صينا. وحم سزنيوب‎ Loi Jiols woumotoll 
sous Li ous loc مححما )15091 حبهو. وصضرمت‎ 
voile 20 ol وذت‎ Las) où Jon Rs Speo 
“ak. حم‎ IL بوه وب‎ 5 6 osouo 56 
was. cils Lol) wants Lmas alien 
> Lo Liauir auf |. A? مدي‎ . Lio kens 
y 025 صاتفنتيف [اسفت‎ Lt oo .ouso A 
مهمحكيهه‎ Lao الا ل‎ .Jiope Lo Jan ssl 
so%toka) فهاحال‎ coke د وب‎ + Lis ol 
gl Lise oùLao «ou som Jiole où asc! 
Li Lo سلوذ|‎ > Lao.) ومو‎ .o ne ولا‎ oo 
' اسح ع سم‎ ge صاتصايدف‎ où 550) + Luna o 
Las A ce Du عمته‎ ut تشصط‎ au . 
50 .Lirof! sas Labs ok LÉLES 08: 
2) pe LIN Ljacas l عرزن‎ a 
ون ور(‎ n2> + umo iohenst ده اتجيلات‎ ook]; 


! Erparnhdrns. 
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. sabot ده هةتيهح]‎ As sosstel sol ولا‎ 
+ musotol اصل‎ Lise احبا. حب‎ Ses ik ومنو‎ 
pt مرصما‎ 558 490 LES Los ضهنا وب‎ 
مححنة‎ L'ila ses [0.1 642 r] aie JLNI 
Jools .uN] Lino ef وتكمحا‎ .Lso Lol 
mass eo : bin Lou une5lt JLaiso 
Bsokaf وب‎ mo : M] Léna lise * Lisooÿs JLss 
Los Jlas حاب وهنا‎ Jar 4) sis 
إنطي‎ obu 400 Lise ala nor Lsiormo 
من أسهبد‎ JLa_2 Sos كالما‎ Jan? ms) فجحه‎ 
Lis. «> Jooso lipols #اهكّيوه.‎ .Lo.s/le 
iso La ins كبه‎ au® وف وب‎ + Lidsoo 
ولي حسمن‎ Jon Lo.;/le تمد فى‎ 
وه. دصق‎ Lan rl Jan Spso etais 
Jon حم خب‎ our molles هف‎ uoëe] Lio 
Len stoli] إبى‎ VU) .JLonsos Luwias Sn ss ولأ‎ 
à JLasDsos JILS kusms aus ونا انفد ودجه.‎ Jo 
Lo.sglas 4e: où لادثةمها‎ Las ee 


١ 1 commence le ms, d'Oxford {0.). — ؟‎ 117 a ici une lacune 


d'un feuillet dans le manuscrit de Paris, 
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At بضحمه)! بنححي حصو احا‎ Lang ie 
حيوي‎ Lis po jasouo ASS LES; Riks 
ao انق حتكوي.‎ Nu مغمجا. 550 حمذه|‎ 
baies Ds «st بوه‎ open. حسما دي‎ 
Dale جك‎ lan لمدحسه| سحن مس‎ 
حصحوي. و«صهيا وت من فيه مجه هه| جتسصدطاه‎ 


er ge lie Rens woslioilsos [O., fol. 442 v] 
ليله‎ La wo. motoll Labor où حةة‎ 
+ Lion. 065 oo «ais wvosax.o . Liamno| >» 
Le 5ه ولا‎ y] 00 مهدا حتحرية وصفالا‎ 
ei) Lise لاتب"‎ push où كنه يجا‎ 
“omssa cm) a 4002 J15/ SA صاتمتودص‎ 
.JLa-2 so وما‎ da sh: خم‎ co? حف. موج<*‎ 

بوني الت (صره . (ه ذا وبح : Léa‏ إنظن 
تفمكب :ل خم comat 08 Lo où Lol La‏ 
Slok a 567 ous a fr Sn : Lija ms f usa)‏ 
tumaiiadeast bass‏ وى وس J 400 Lis)‏ خجا 





١ Le ms. 0, porte ici en marge : pars محتسهمة الا‎ ils 
وجني»ه|ا.‎ pro, — * Le ms, 0 porte en. marge : pos MST à 
Hhukses. 
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دخم سزادوة وضضا‎ NC ms pobso 5 oc 
هبه.‎ so مزادمهى‎ lin cam æ: : دمدة‎ 
Si de et هه‎ ND صف‎ Sie. 1130 
NS ls Spse JA ago 50 جه‎ Jus) 
إلا اد‎ Sousse الى احدار: 1 اوش‎ Las Lis à 
una | IL lon حراوب. حت‎ umo JS. 
SNt ask 10 Lise ras isa 
.N) nl .اط ,.0] إلا‎ 443 r°] JLa_n Sos حدزها‎ Sn 
khan رهما‎ lou? .حسرهالة؛ دمج‎ «Lao Sos] 
$s akslolo .Laso LL اقجدنا وههج حتعمبه.‎ 
er Lail إشم‎ JL) إصحمها[: ممم‎ Lai 
حصدمنا بات هه مدزهكا‎ ouna) معط انحا‎ 
vus «fo ديقف كحم‎ .œnars Labs Lilo 
حودف.‎ air LR مشرب‎ : ok: حفعه مده‎ 
pe حجدي . بها ضححا حم منت 5 هلجا‎ 20/0 
isolo الااححه زمنحاية:‎ Le جه أعبه؟ #20 عوضه‎ 
خويل‎ Au .wosdle poor شه حنهيمحقدت‎ 
ciao oo 9ه وشا|‎ y) lobe (lol. 31-x] LS 
ابا‎ plo ذنف افهقهدهال ببح : حم‎ opt boas 
ha à | هايم‎ 6] yams خا‎ : polo. فرطوون‎ 
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Li Lan. Los لا شما انه جه‎ .JLa sde 
Lou LS Lino .Loa د‎ por La Dosnamo 
Lhsass ss lle SL LS La دسدة‎ 
هحب ووب حنتيهال ولا هيب. دمج‎ Los 
Lomello ص نفدل‎ Li bons Los po عن‎ 
حتانف.‎ Jo Li دلاحلا‎ Jo 5j . سححنبو ب‎ 
> وها حاكها‎ Ar Lio Las وت‎ CES 
Losom.o) موسب نيف‎ Lso : ها‎ ps cs syl] 
La ]0., foi. 443 ] De ÿ> صمب‎ 2 0/0 
+2? y—l كيه‎ Lis) ايا ونب‎ -.* La sa? 
pan هه وب اص . هحاءة‎ -JLoka ودب‎ Li] 
un, os .00 Lis ومحهمح ابا‎ sy ااصنا‎ | 
de à اها + وح إأصد‎ silo me Nr JLoka 
2 052 0) يمحت ص‎ +/Aus مخ‎ Lis LL] 
solo جهو وهب.‎ {ss ولا‎ LoæmRSS (2290: 
as +920 +Jon ls ويبسام|‎ Sos sy الاسفده‎ 
ls; “au PS5 sk: wasbLoilés soauna) 
فولاهههمهه‎ ile وصدهوونا حر فحت‎ 


)?( عامعتلج 4 3 شه P.‏ موصل " —— .8 سمل ! 
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Sul‏ ونه وب Las JL Lui‏ + وحم 
Lo nn Jhu où .uwnor dla 55) an toka)‏ 
سير حه .on Lame‏ الآ (fol. 31 v°]‏ هؤذ| بوه. ومن 
amant‏ تصعؤةأنيال حتت ini‏ بوصاتصيودف (ااأكتقة 
ده Jo mo La 55 gl a-doio aa‏ مححه 
لفح يهب . Lise‏ وده .Cislo‏ عنما LL‏ 
.Lisa,‏ وما أصم > للبه| حم ومو بخ mass‏ 
بوه وب شد سم[ إبق قدر ص خوتهييه محفت )123 
واج Solo‏ ابي حصضواحا Liu‏ ومححها| واه 
حرذا| “des‏ .ات (ox‏ كم صلمف ونطاهعف 
ox‏ 4 قبعب وب ومصححدا| نما rooms 400 “Lon‏ 
Lo‏ سم fol. iii “[ Lino ts joous‏ .0( مهمهف 
Joe‏ صايوه. ول( JLogh‏ حسم Vso 400 4 Sy‏ 
Sans‏ 00+ وإضرب 000 .Lises où‏ منمتحا 
Jos no‏ مسحؤوميوب. HS Labo‏ سبب. لا iso)‏ 
حي حم Lio eo Las wousooll pra‏ : ول 
ils‏ انط حبةنصودلي ضحف إبة Loi Li‏ مدي 
Lara.‏ محلا va‏ من LS; : lin)‏ جم ؛ وب 
ras‏ حي Jia) Le‏ ول æ/h as‏ انه حة 


١ 24ذه11‎ ra en rdv Bacrkgar, — ؟‎ Lire Joo. 
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Sos Jo Lane.op.‏ د Lans Jigpos‏ 4 هه ونم 

Loos‏ فب حوي حم .5s0)‏ انا bn‏ وحكما 

LM) الا ,> حك . وساب‎ 8224) JS Jon 

+ al من‎ same ss موي حاذ‎ Li] 5 uso 
+ 1%. صن‎ 


Sa> Lin) وصخصحا عرذ‎ Lol Lidso بوه وب‎ 4. 
وكيا : صازهسيودف‎ Los وحمت .هه(‎ ٠. uso il] 
مخكم‎ wi مكمما وحدي‎ JLoÿl] La مهدحا‎ 
لا‎ Luis ao) إشب. وخر‎ [fol 32 r] مرجب‎ 4900 
so sgh مصب حتحمب‎ Jos مده احا‎ 
حامسمنا بمححودللي. حدر‎ Air حنبيقا‎ LD 
وتفؤوافي‎ boss ess Do .JLLig Je 
M solo حاتهصيص و.حبه+‎ Larus ]0., fol. 144 v] 
w/lisslo «wmoiaot MiotolLo …oo)s Los Spso 
wo,0.200 Ma. jan Joo وق وهم|‎ ٠ اقتصديا‎ 
Los, y} - وأععدف. 5+ صفحقفى وصدفت حون‎ 
ومضححيى‎ Line son) ح‎ JL) Jr tout 
مد‎ LI AL oran Lores jagolses مه‎ Joc 
Load Lot Jonas عد مره‎ le sikane 
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ملا‎ Aus وبوهمدهدى.‎ (as) ا‎ Auslo Less 
زه‎ Jin Jtos A ILas جه.‎ Lusolo Lis Lis 
Doha uns Los .0ù 5501 موه‎ +Joùt ins, 
pas ms} 1m jan ur إدا‎ à حغط لا اص‎ 
بوب‎ Spse -wansmoto)lr La ads Jos ri 
ot واقامه‎ Jon sis Jlas Sie حجزا.‎ 
saut Dr هله جد نهنا سْها خمسة‎ Elise 
Iles Jon SLS حبوه انها وهحذا هإحصيمة|. لا‎ 
ولا‎ Lila Dos ous بهذا‎ sol مله‎ + boss, 
Los ومتصال‎ Lois .wasvis مونب‎ 
+9 -wi0-mat Milo .000 صم ا سدفب‎ D ILiusa 
[O., fol. 445 1] اسم‎ Lors صقت إن8 مج‎ 
Lio حة.‎ Laslo لاخهدذيا‎ if J9kaso .Lison 
Lisolo . بون‎ [fol. 32 V] Jay Less Los aise us 
ca ثب‎ polo + Liamaof) M] Si vis حجه.* انب‎ 
D rs Lisms JAsa Joss . وبوههدزدض‎ Le.o 
إمو حرا‎ LS Jhaaal Rôsaas ik à نقصب.‎ 
“5 waeias Le. akle Se موصت‎ er 
5e تجكوه. . محلا‎ << où قام فيص موا‎ 
حههه. اب‎ Lise ..> NI #مدصهوزوه أسدر‎ ; à 
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ag 00 نهم‎ D ب‎ sg قشم انأ حي‎ sis 
Lois > Let et هه . لز‎ 5/ we? 00 +030 
sl No re som Jliure [Lana laso 
ايا‎ st Los Las (0010 ILkger ننه . مج‎ 
خحت‎ .Le.o ونث‎ Lo] of .us جه. إذ|‎ Liso وب‎ 
le اقصيديها ادت.‎ Ds وطاحه,‎ IS حت‎ 
x Lil Poe Jo] », bis où جمد‎ 
.> صب. مويص‎ Jo ني‎ want حث.‎ po محرا‎ 
eo . Lens Loos اوقا نخد‎ Lidsor هه| من حمم|‎ 
جسنا|.‎ Ar امؤحسة‎ JR ok Los وها‎ 
انو ونه‎ i9kas وب لإأحصوزيل‎ ]0., foi. 445 +] A} 
ve وب‎ M ي.‎ obiso) Joro Abu Jotur odsoan 
Louras Sos)? Ji nn 0e Spot .L 
So tousofr ye) نهف‎ Lan. US إلا‎ .Liamolt 
dt hr Mes رج‎ Mais هة.‎ Lil JLesaso 
سرا اس‎ à . Liamsf c9ka) . اباهيدض‎ | La 
ودجز‎ Ss 10 Lu) وب‎ Lil . 251 ass الا‎ 10.35 


+ حوسهّهه.‎ LS نوها‎ . Jo 


1 بل[‎ O. — 2 Luna. D, et en marge Los. p- 
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[fol. 33 r] Lise 5.‏ وب Loig‏ ونصل Hors‏ هذا 

y) : Las sua |‏ اسح لسن ؤ ههه 

حب وت al ska)‏ إمي ههه امكل lo‏ 

Labs Le‏ محا oi‏ ونتدهدت وبديد حدق 

Lis .usois Lol‏ حب She to Sos‏ وحم حب 

-ao.s لاي‎ IS pl) منده.‎ {elle Leo 

ونم وت kr‏ حمموت نمق ولاي Li,resDf‏ 

هبوره حم fous Lissy Dis‏ هه( Le‏ ل[ممؤسيدص. 

cts وجل‎ uso [si Ju ss 5) .siojo Lo 

.JAR ans RS Lu‏ وإلامة لأي uni‏ + وتصصيويب 

]9.: fol. 46 r°] حبه‎ : was و حب ها لهج‎ Jiasy su) 
الا‎ ..m0 S je o حدزاد مما‎ Jiaso Las 

ass‏ ح LU‏ ومخهب. 

ss! وي‎ TOR EUR | 
Lors So Los. le (sic) > sos 

#محموام. Slo‏ وملا ححي. مح زح sta?‏ حي 
pis) Lier y Sp oise Ses‏ جه 
sel‏ بوه 550 mano pe) So me‏ وبق 
عفدل صطيحاا جب تفتحا لاي où ste‏ لصتف 
fes:‏ د« يجةوكب .buoïo‏ فحني sh et‏ إلا ٠‏ 


1. 3 


LELSIE LL LES 11و‎ 
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she ÎLs La> sl Ur mousses, à ES 
Lai Loi Liowias << soaaslol يوه‎ ps لاي‎ 
صايصهنيا.‎ ‘Labo pu SR قاهنهف.‎ Las 
احا هحذا‎ yols ESS و معن‎ : JSsot وس‎ Lion 
مموسا‎ [lol 33 v] JL Do مريهل. سي مو‎ Leoio 
lo Lio حاقب‎ sue .fis مرتها. واملموت‎ 
ls so pôus Jus :JLésase ماقان‎ JRS:s 
Lin os جيل‎ eo .00 Luis or Lo’ 06 Loc 
Jon Leds 000.00 Lans ل[‎ Lie) موه‎ : Lau بوه‎ 
solo .Jkuss Ps Last بووذ!‎ some حؤببه!.‎ 
sans Ms Lu] ]0.. fol 446 v} Suns LasL] : 550) 
.ه‎ L'an50 à 5 :.5h0) يوسا‎ Lors هووا:‎ Jos 
R Vas jai معرثه‎ .JLsolS 
Las هعم‎ fs مودصم[‎ Les JL] vtr 
Mo> Léo وخر‎ .umassas Lois هرهم هقدص‎ 
:حم مصلا حا ذخا هاصاء. وب واقط‎ cours lets 
رحب ولذحبي :صب بحب يديه !| واحيةنت»؟‎ : Loose 
Lio lo io om. Las Laoras] 
26-500 ذه |احمزهيص] ونا‎ Sons Linie: 
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.4> 550) Labs «son Une وح‎ .fiais où Jo 
وتسمم. إل‎ assise حعحاه تبحا وإحا‎ MN] حت‎ 
Leo pu 001 als, الا‎ à وب لا فيه إلا‎ 
محا‎ Lis. s50/0 صدو؟ محنا هزهقوقدف‎ 
لزي‎ JAusog وتنيب (مسية تعزيل‎ ds; ونيب ل‎ co 
حرحهاه‎ JS اذ انط وصرهحا‎ NJ lise .Lolg 
حب‎ \—— Lo مخوصب وإسذا‎ .uo0155a0s أه‎ 
من‎ vos So L= ms دقف محا‎ tale, 
I ول يميه‎ Su Lo ونب‎ où us 5.0 
وحم‎ os Le À um ka) 000 - Lisieo st, |) 
a ]101. 34 1°] Lo) Lao ]0.: 401.447 PJ نه‎ 
SS ادحا‎ Lis u6 co : 150 Las: ونمفتقدذةقف‎ 
Li) كه [صو ناوي + ودكات‎ Lis 4 
دولا‎ Jon ولا‎ où وتمعهدنددن‎ line حبة‎ As Lis | 
+ pa So qu) Lis so حرايف‎ Sos D am 
sas) Sos مي‎ À Los «ans لا = انا‎ Lso Sgso 
La.) : حوامحبي وصبحي‎ She "y pet LD} san +9 
Lois fs LS صره‎ Sy sr.) uses 
DES jt ao . صرب‎ SE sit oc ls; tb) 

١١ Les mss portent en plus Jr. Lire peut-être كرض[‎ 
S;:" 


36 JANVIÉR-FÉVRIER 1903. 

Spa لي‎ Lois فكب قدصيه‎ Las) وضرب أعضت.‎ 
In واقاب‎ Lis ils : دصإ٠‎ Lise Sn 
Jhasso Jlss ف‎ , Lun Joly ازف‎ JLasesssso 
-Laxono Ines ول(‎ .sensl)s Jos Lis سب‎ Lyaso 
Vo las وصزرى من‎ lo ka حك لإا‎ 
#رحا‎ QI Lo Loc Do 1,5 où D] lus ذكف‎ 
Look Ur فييره‎ à oams Lis noi aim 
Las حرودة|‎ Lis دسهدحا:‎ frkalo :Alsozeasso 
DS paquet ابي انف‎ Lao ERA) lin woiauo 
]0., lol. 447] وقوه‎ Lunias إنا. وامب‎ ssopio حي‎ 
ونا. 00 بغد| ولأمهممف‎ y}? Laus Lise) زوه‎ 
وبدذا ولا‎ Longs Sous : Jixpir Le. حنيها‎ 
عم‎ -NS, NL محب‎ vase لا‎ lus مج‎ . Lasts 
' جمااإهاضع سف‎ wohole Lio 7 SN: ss 
ol) ile مها‎ lois قر‎ Dr Lo + obus 
Jo +500 Lso wmoja 0 ma! Lot abasss 
حبر :اج ااء تمدا‎ dj: b, [fol. 34 v'] moianeast 
LiswionD Los متزهدض من 00,21 اه‎ 5j 
اوتممدهل‎ jamais Li اجدذا. .ؤم مد ذجحل. الا فم,‎ 


١ ExxAnemaalinde (5), KAñous, — * lg 0 
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ويشوبوحي‎ «las وفيت ونااي‎ jl] Sons) تحدي‎ 
ba مهزنة !| :؟ وحذز‎ sk Los mo Jef حث‎ 
M] 1-59 Jay 50) حر‎ cos احا‎ Les sh 
LADA إبي‎ eus . ونذ:‎ Ja) pans لجوان. ونب‎ 
إاسحمطدا‎ : los olo إجميهعمدها واسحج مدزذهي‎ 

2. 4 JLasa.o وبلاثر‎ 


moi ano à 10) us حر هرا احا‎ Lo 6, 
2) amis مميما.‎ Lao mx Lo : زلف صسمخقدميا‎ 
ns عدعوديوودف.‎ So 'محقدابم‎ MSA 
حب‎ agile mass Aitwons Life 
LAS OR وتنزحت: دبه. #00 ينعمب ونزو[.‎ Laos 
bas. où .290 . واللاحدمب نما‎ ]0, fol 442] فح حصا‎ 
-3ks داكت‎ 00 wo) aug ae? Lo) Jo : sé 
كب‎ gx Lisos jaomal'Îlo.ws Luis D 
D وضم.‎ De LS Sasst cool classe 
was) حدم . | 5425 000 ومح إححب. .وحم وحار‎ 
gas |9016: إسى‎ Jesse اف :[تسهف. من‎ JLse 
و[صدة.. صدسل‎ je woianma.s Leo jus mer 
bia Spor Nes M وبحب مواحفق.:‎ Jo 
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Limjanso .œus JilW Lisas إلا‎ Jo -phañso 
هه‎ La -Liiisos Lis.s ود ث‎ N] ولأممزا.‎ 
ول( زمه[ مج هناذا. موه تحمل و«صدصل‎ [iol. 35 r°] 
Laco .Lisi ني وحة إمنوطنه‎ Jde ححدي‎ 
Lau انا 0 لا صن اعحدف‎ age pl 
وبوه[‎ co: [CN Rss ؛ إبجممخخفصهة‎ Lois 
Spso تعبهة|‎ Jouy حدر صانفدى |ديجحهها حبصا‎ 
sis MN msi ax عصد قويما. إن وت‎ 
Vans وصطانهه‎ Los ووم.4 حدر وندنتوصدىف‎ 
قو زومتحزل‎ mission was مصمهدا. إن ووب‎ 
:Kojl Lasso حم‎ Aoo مضب‎ Nf 4 Les Lists Jocs 
Koss Jo sus اهم‎ aiRehol Da? حبصا‎ 
وجيت‎ Jo) 9} of [0.; fol. 4 r'} moi le حص‎ 
ضرنها . إن‎ buasÿ ame حلا #معيوده!| دن‎ bi 
؟وه.4 حمر | اتاصيودف عحسا إخيا‎ D] sax بوةك‎ 
هيةو|:آخه‎ Jour ذه‎ Li Sa ln at ...نه‎ De? 
ae Lino] رقب ولا ]2 وضا. .جه «اعؤد‎ 
200 ١ ..موه.4 نه مذي حححوي. .اعستقوويا‎ eus 
 هيجبسو حور اسل‎ Koss Nf saisie an (ى‎ 
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.2a-ia. Rens bon وملاتهةه‎ Los waSsias 
Son Ja Ùù ms 000 I. .ox pat مح‎ 
lea à Pr less wianests lès, 
حصي‎ wSlokas إلا‎ .4ser bas << comte JA 
a IN إلا‎ .Jros Lol J وصب. هلوا‎ ‘oloms Le 
وإصل ودف‎ [fol 35| auf Jo Joël iso JE uso 
passes 2 ول‎ Ile امح‎ Jon) ونذت. لل"‎ Loire 
Spso Li} 5) .Lasso سخا‎ Lossor حاتجا.‎ sol 
sons. [1| وإى‎ Sfso 5000 وإتتعييف‎ pois] 
حدر أحوهة».‎ phællle 52 << الا هم‎ ei 
bit) أجومهه‎ sus Lies Lu يجمه‎ 490 0 ss 
حمؤزوم .دصو حي‎ Les 4.440 يجحدا اسقةى”‎ 
حصامدف‎ où انا‎ Los اآمراة‎ jones 
]0., fol. 448 مرصل حيمو[:[*:‎ Joss :ذ|‎ où. كاحدةم‎ 
لاحها. «ممهعسم إنا‎ ea] aloloss وحمب‎ . os 
Jess mi. Jos ous men ls ايا جيه لاجتتئدى‎ 
هاا‎ es) «أهيححجمهها عد موق وإدحم‎ 
AS وجصمسسا‎ Lane Lames > جع|,.‎ ko 
. صصعيا إطتامت حدم عتلط وندسدهصنوص ختخحفودت‎ 


Ft 


dsl eat rire Por trie, om 29 Hit le TONER 
1 Lire برض‎ ILonals. - ؛‎ Lire M}. — 35 Lire موإسمقك‎ * 4 


انط pes‏ د 
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06 «تحمدث 05x79 banlo Joke Li‏ محفوءت 
م lon .ams‏ ات .mthol) on‏ حيصا بقبازهبه 
sol JLL 4 Lacs Haas‏ «< !قحف iles]‏ 
Jisas‏ فصا -womfLe mo]‏ 60 نجوه ms‏ 
حخدمه!| Lorie wii so,‏ حممسني 
do‏ وبهه 28 doai) 1.0 lol suana)‏ ياوه 
مه[ où.‏ حت Leo lisse‏ |( الأضنوص:. وُه (fol. 36 r]‏ 
uso 001‏ نمه حبوثه | ' oies‏ وشف موحت 
انوي na o LS wo.tsant Di]‏ حمحجلم 
mous] jam JL.‏ وإعاموى {so lmo5|‏ "+ 
JL. Lies‏ يجت ' حقهوز هف fous‏ حرا Las si‏ 
Joe Lis Liaxyhs‏ قحص. Los 4 Dès‏ 
ILLsoLé anne Louis où oki ao‏ "4 
متهفسنر fes. Ls ans Li‏ قت : انا Lilo‏ 
وانلمهه وصث -alios où‏ دنا تحجر ومن« ب luc‏ 


Li) se [O. fol. 448 "[ ous |‏ عجلة وحن سخلا ابي 


5} 06 Sans :اصة‎ «D 150) احمط وميظ‎ lies 


VAE commence 18H 220 “م‎ da ‘ins: add. 4732 (B.). — 
cle Poe: BE 8س اموس‎ + 
po]. — ! Jia برضا جيه..... بقتص ومح‎ Sao JILag 
B, — 7 ut}s 018 ' ! 
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مصبة][ مد‎ elle Jus كح‎ Je : وبتععدؤدف‎ 
4 isa Loos aise مه|‎ Sos بورجلا‎ Las 


jagese 7.‏ دح حكحب pierio Lanf‏ صمحب 
مد هع دخ .LuSy Lo a so Dose‏ وحم 
}20/1 صزححا حهعف: we) > 5500 Lis . Lin.‏ 
ومتفقدزوف. حي احنزونييووت Lÿ‏ اميف 
إهتعفدها برقة'. 9 وب cours)‏ أضة كيه 
احف. بضني IN]‏ حى LSs Less Abe Los) «is‏ 
Lean Qi‏ اقم Lau‏ يووذ|. AD (00150 puo‏ 
Jin 6 Joe‏ حزيهيه. الأيجنت brief Jon‏ ونب KJ‏ 
Joo‏ جه Louisa logo .jants Ur Li inc‏ وني 
Abe 00 gg‏ إبي «und Nu‏ وحم (fol. 36 v°]‏ 
ax‏ حب eu 10) in‏ صبووي. ل|.اوسد: 
CA] agde‏ حصي صعبه: lan; Minor fines‏ 
Sn Ask : JLasos‏ موتهيه wo—0ils Leo‏ 
اهايمحهم ا & iso Lo‏ 00 وهحيه . bis‏ إنطى 
نوست ais‏ واخويا: أوحزه. ولممحد hu)‏ وصوعم 
san. 42507 ossof‏ صفسا . هونا إسل ود وشم!| MN}‏ حجه 


1 وؤصو‎ P, وركه‎ in murg. P et ask in marg, O. 
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[O., fol. 449 1°] بؤه‎ : Lions san oo] : حفن‎ 
Lux rs by .Liss Le زوسه‎ cos Aaesl]s 
Jobs gs us Le) مول‎ .JLiwso Jos 
Jos هم قات‎ .,ku,s pe, oo Vs جمد‎ +2 
pis الا‎ rl, S.290 7 aol هبه|‎ san p 
So sun Jo |فحا.‎ Sa JUL Jen Ji Jlogiso 
Linie © والأحس‎ où [hs ge os Lie 
lil ook? 7 لمهت وف‎ ala:s ik مو‎ 
tu taf «pis ge quais Na SA pt 
Ses Mo توجاي‎ pre ge وم‎ Las وإهت‎ Lise 
Lire Lao Loo .]Liut es) سخلا‎ ot -NJ 
Loo So > وص صب‎ ul] lance) 
|اححه ولا‎ Lo وإصيده‎ go . Les وعييزه‎ Jan 
آحل صاصانت‎ Se دحب مهد‎ + (00H50. me Abu 
Le Lu) MN) aus silo Las 1205; إمتعمدها‎ 
(ol. 37: ns so مج‎ JRLN خصفا‎ 0) 
Lu sog so 6 doite .Lisst ae ون اهيمر حا‎ 
هما هيدا‎ Lg is وصمسطا.: لأيجنة م««ماحب‎ 


8 ضنهة دسي‎ P; secunda manu, 
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no Las .09‏ حزم HS,‏ وض نيهه[. موحب وب 
loges msss so)‏ وت ونه مضما Laos aus‏ 
عكسا Aile JR iso : JLasossy‏ لياحب 
Les‏ انحا ass‏ + 

000 2 Laso (0. fol. 419 V). ot LU إبهب‎ ope وك‎ 
5 ونا هرا موب وحصيه: ابل‎ Las ومدقه‎ : à 
msi وبوهفقدزدف‎ Leo so] Los Lo Liso} 
000 DL ONo aiaiso Lise, اعهمدها‎ 
وده كبه‎ SAR) وكر‎ .oux وده‎ SELS No حل اه.‎ 
خم تويب 021300 .وده‎ ol) : das اميا‎ 
bo Las >, و(ووحووي‎ .La..os “0 | 
Lsw.s .sh حت‎ Da pnaio) wa. ونوحدا‎ 
0020 Sos po بممحجب.‎ Le, Las ومن‎ 
c00 + bLaswo 50 0.0) ضما‎ amisl) نوصل‎ 
صيههعه حخجام‎ ge انى‎ ul) Sas فإقهت. لا‎ 
Linie woisawast Las Joy 1005 ois0f0 
D عرزه‎ JS -ousolo ag ave aan +50:/aie 
>. ونوجدا‎ ans وك‎ +4lo2e وه‎ Lsianso .Loos® 
La So .où.f :وها"‎ gl 00 ©] pa io 
Phg—st ILoiso.s رحا فج‎ Vo : Lio où sn, 
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02 هوب‎ mis Jo Le. ‘sol وإحبةا(؟ الله‎ 
ومحوهسا:‎ (fol. 37 v] (sie) حاأصهسوهدت وإونمهم‎ 
حمحس«* حخه ومه‎ jun, M -ppaiol: ونوخيا دف‎ 
La ass, Let (os) le ابا وب كم‎ +13 Le, 
عهسات‎ Dos our Lo Lis) .JLososss Luisa 
(0. fol. 4591] La hobso من جهزذ|‎ Jess) eo 
و حجنا‎ JLasoS Les Lisan Lil ILanaso SD 
(So NO ED ua D polo Du احا‎ 
ونمعمسوةاه‎ moe Las مس‎ Lim . tes 
ILousaoss «LS Ur. + Ll:350) . Luasos 
{ao ee) D). Vo pos محلب‎ à Di vis 
.. ٠ Der anses 000 amd it 
où y Life oi) ol] ge دك سب إضريفك‎ 
La Mo 090 JA: دهدج اها‎ us مححزه.‎ 
جما ود« إهمممودهنا‎ Ba) . loss) (saut 
Soit Las) حب‎ 500 +050 Sons opax 
A3 سر‎ Sossy لفطب متف‎ à .woiaama) 
باحصنبه ا‎ So cemols Le) حم‎ Lino حصب‎ 
sa Loh ححخي‎ ao .Rhuas sas ne 


.1 «? B. 
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mais Les Se: Lol: كبه ماقال‎ pe! 
sil ob s Lol Loil coute Ds +9 #جيجهف‎ 
انا‎ .soa DS br Jo ولا رحا‎ Lols Laoë must 
وه‎ 5-0» 0 rip جه و|افعمده[‎ Lis) Let 
هجا .. محويمق‎ Lise à Ile وح‎ -ouinn ادوث‎ 
وإصب عاونا‎ Les [fol 38 r°] am) à حك‎ D! 
JLo—t 0 0 De :1إلاي بامبصدي‎ jaskan.s 5 
La..s Lo +a0ka LS جم‎ 4401 +omsojille 
حمصحدمحا. أصحيا‎ 5w)0 |0.; fol. 459 ١١[ ؟مهتعهدؤوذف‎ 
bo) +02s was Leo وإحبةب‎ JLanaso Jen 
«gas حغط إنا.إافتهممدفا انا‎ Lise ‘oo 
.woia-o-mast لمدحط”‎ 50] 255 En ابل‎ west 
Lors > محدف‎ los amiol'4N] Vi oo 
Sub امه[‎ ot Lister oo . Lai) mot 
Lsous ook] هه‎ (ol! U].+ Lise où, 56) خاذه.‎ 
ins Siroo Sao MN] pls 9089) و#بعب‎ 
Jhist sel. Lso.o .woionma.) حجن صب ربما‎ 2) 
Léo So lens يوا يحمت صهبا ضنا‎ 
Lao où 5500 م مدحسيهة.‎ -tkalo re 

7 1 يجيو" أ#.. ضمي * 8 — 0 صرقط‎ B. 
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صصحا. ل اض انا Jeu Jo y‏ صاد If‏ حب 
Ssas pis Lil‏ إبل جه ls‏ هاها —k‏ 
صبية ]55 où‏ هريما Solo .woia amas‏ ل 
ممح Dj‏ لزنف مج قيقب )9 cout Los à sm‏ 
حزهعف. إلز ل Has son]: ol Lo, Lo.‏ 
وصددي ٠‏ إض Lise‏ صمح اا waste lles‏ 
محصحوق سحومه 4 )10 جه wwojaamas Le.o‏ 
Sans‏ انط نكا مص ملاسندمنايسُدص: اضنه 
just où Jisohas [rie] Set ' Lao‏ حكازئدى 
ح< مدصل Lot Li‏ حم os JL)‏ حهرصموى. Los‏ 
جه (واأزه, foi. 460 r°]‏ .,0] صومل mo) Loë :ous.s‏ 
Lol: 38]‏ هر إأديوحهها ود Rusot 3h‏ متسل 
Joss sacs '‏ وذوه .Lsoo Lssg ous‏ مهو Lt‏ 
ومن حلة Loi Loëus‏ في حدما 4 وصبه حيجهة : 
50/0 1501 |ةيجحصها. وحم Losns ao)‏ ذخا 
وه[: دصح | uSlo .ac koi‏ اذا وونحلا Aus Roof‏ 
Vs Jr Los‏ وهروى. ‘JAusnods‏ مم Go A)‏ 
.lases Lois‏ الا ‘otuo‏ هم Qt 00 Te‏ 





1 0 + Lies. as ec Le mn ,"سوسا‎ ie Tel 
5 8. +. . 
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199 مج‎ Liwoso Lis 09 Los وى‎ Jos 1011] 
ao S Las s ولا‎ Lisgas .fLicok Le 5ks 
wotJlhceit) ‘los Las; لا م‎ .alaas م‎ 
«منا اصه.‎ DLL foie. Das Jde وب‎ 
min no Loos ge Aus [itas fs Jo 
د [اموب‎ fon zeste “Jo صيثة.‎ el) ISoks: 
لاحهومله حانحا. إلا‎ una) امت‎ Vo . Lines 
(SEE ES هزمام][|. موه دسلسوةتب‎ JO ao] 
ie) حصهةه‎ Sloka) Jo Joke osias 
الا ]4 001 0020 وسسم‎ -oanaxs Jhiss 
حسيونه!| وفحكط لنذ|.' وفدوست‎ olaaslo cilooï 
جخبمه!| هلا‎ ous فنعي؟‎ D Lans) وححبا‎ Joss 
هوا‎ ass (0. 101. 460 w} مح [إطئعه؛*‎ + lux mois 
Se Lans لا‎ Lise وا"‎ phases ‘eus 
Léa Las) so اصة ومدهفهزوص” ل حهدلا‎ + JL 
كتهدصبه.‎ 33/1 Jo] MN] لا محفجه* ابه ضفخ«‎ 
لزهلا‎ fl أسبعمشب. وله وشاتت‎ use وقل‎ [fol 39] 
otre أضن با بو‎ ١ Ilan); Lie) 50) Joss Ç 





a By. —— AA a er DE nr an 
vo) B, — 0 to TBE me. dr 
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JLooù‏ اصنا انب ٠.‏ ولا )550 Ho‏ حح]' ححما 
JLonsfs‏ لإ ححط!؛ Laos 550) Lo‏ ه1[هوتيوف 
Lisas‏ م bas‏ بيلبيت وبمعقدرزدت.' لإ مي 
sad mois maso‏ لاي فاه وحاة 
wmoidasn. Lo‏ 250/0- ل لجح مجدرقوم بوه 
us, Lol‏ حُحف انا هه JLasdso Abo‏ اسجع 
Lio +1] Sie Las‏ وب 49 sas‏ وحن : هذا 
ابي حبده موصل 4 


.8 واضده يمفهوةننة حمحما, مججيخحصيا Jos‏ اب 
مسلا هيمر #متفصد:وف . yo‏ ميححا جه D‏ 
Ssle Jai‏ حجه: مو« صححال حي HAN,‏ 
el: 22-00‏ وححصب. ولا on os LS,‏ 
Liens)‏ 'مج مدتصيه واإونات وو وي مسحفوهمب.: 
فحنا معحما solo‏ حي Sur‏ إبا.واجح هوا Las‏ 
“lasse Lis‏ سههها ذجاء. جه :اهبفمدها MN‏ 
واد وجي . حكما.. انا يجمه جهيدن fol. 462 r°]‏ ,.0] 
ka)‏ .ممه ا|. res amof‏ حنوب؟ pis‏ 


‘Jos LL ss) Li Se موحد صدا احخت,‎ 








.حاضهبق Lire‏ : .0 منئل : — .18 ححراه ١‏ 
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sfr ps موسب.‎ ose) وخط إدامه رذب‎ 
ابا‎ ns ومرزنتب. مومع[‎ some una 
وإمح*‎ Jus بوه‎ ms, دمحما انط ول‎ ol 
4 m/s bos] JLonso sasa) إه‎ (ol? smvag 
D سمو‎ in هيوس رمم‎ 45m ومسي‎ (fol. 39 1°] وأصذه‎ 
Laser aise où po alaS a 1.5 fans 
Le +20) حم‎ Jipaso où Lun Las uso 
وإدثيها|‎ Joss Ni] Gas Dir Lisa اص‎ 
ta إتدحب‎ NJ سا‎ na NJ ونه‎ JLaus 
وجو حجل. ل‎ Laoça ولا‎ Ilasdsos Laias Ss 
واه‎ és حة دلا نه انط‎ AJ pl De: 
بيدا بسح ححسية وبحرا‎ Joe is NI 
Jo جويموعنا‎ Gun Ra إنط الا‎ Lu فيرسفع[4+:لا‎ 
محت‎ 50 Si: Last ps [laslon حي‎ Loo 

+ Lisa 

ند له أشده وت Ss ask ui) LS‏ عب Lio)‏ 
للم يها than: ed: du‏ عوسي حا وانااء مم 
isaoo/1soflf‏ إمكزةا عصية: ‏ هشه [لنه os‏ 
see‏ ناثدك مدا اضر حي هه Kiss‏ ولو 
Lis‏ مه à 10! slso 20) Lt‏ وإض حجها. 


1 + 4 


انون اكلم EMPALRERIR‏ 


00 | JANVIER-FÉVRIER 1903, 
Joss ]0.. fol. 461 “[ las MN] 359 ون‎ 
M} ولا صوصف‎ pes N] خ ل( صجرة‎ Lao 
فوته[ ومححصه!|.‎ SS منت‎ 95] NJ Le Ds 
ris Au) وضصدت‎ coulo ولا حهحخلا.‎ Laos Ur 
«ous M] | ns oJ. MN} was 49 .JLoss |! ومقديه‎ 
+ ssasso Laogas إب4‎ Le jaùs Lun علج‎ 
Lan. بوحب. 0 4 صب‎ aliafons où pi) 
506 احم( وو[‎ connna og Los Jrn iso 
Rs باصن ص وه مسسومل ول نهه‎ Lisa 
اآححب عست‎ A) شل‎ [il do [ جهوضصهه ولأ‎ 
SS وونل. حر‎ fisaso وه وب‎ + Laos مدنذفز‎ << 
ونهفيه .مز م سنوةيا‎ Jlas pui كضها.‎ Nasss 
|: مهدب‎ y) Laos 00 (oo وحطبه| ..وبمعت.‎ 
يفوت‎ 450? Sas aie Lacs don! 
So «Labo Lés Ja) où << صمفسا. حر وب‎ 
Rp Sos tb د )250 وإصد وه‎ 05 
مدونضل‎ SS .عت‎ 0395) Nu] Les جه وصحصيه ولزي..‎ 
Loos...) ومجحمه | : حه جمد | هم باجم‎ 
*| حدمي حتحهيروبا صربيه‎ 
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.9 وسيب الأخيقة Less‏ شما وصوتصصا وتمحه حدر 
افمتعقدها و[اجه حددهضريواط. ل[ fol. 462 r1‏ ,.0] ججسة 
sax)‏ حصديم مج حك ١[م!إصزه.‏ 5500 Las‏ تعدا 
لاتهمدها. لا ns‏ ونجدا Soss‏ الا حبهو| : وبرحف 
(as) +230 Los Jlara.os el: o2a500.d‏ 
loss. Als,s askoo . Los 0,550 Leasog‏ 
وسفما|. sas L55ks0‏ ولاي. ah e-20‏ كم 
‘asus‏ امتعمدفا boss‏ هحب وده وري 
Lis‏ قمم مححا. ممت 4005 اجذاا هه LaSso‏ 
ومعرذة خم Lei‏ وفاهةيها. Jos No‏ حية وحنا. بو( 
صمرذ حت ei‏ ححا No‏ هبه نمي وى wi, lo‏ 
ولحي حصحي ٠اأمحدي aus)‏ وه ومخصب 
يخي مصدية!! .JLaus‏ انا وت صهج-* Li]‏ ججوتصصيه!| 
sôso «Lou‏ ول( Nha o> Sas‏ مو 

| 4 Liomsl> Joouo [il io ١" خوتخصييه‎ 
> 009. Jesomo) “Los Li) LL وحوجف حر‎ 
وتقزيية. وخر قهز[‎ Jpañs une وعصيه‎ Loso ف‎ 
حوبسحو||.‎ cash? JLaus جحميصينه!!‎ Also 
lo صبةوتفسب وحنا + مح‎ . Di) +9 قكوي‎ ans 


lues 190,20 0. ب‎ * y ol] B. 


LA 


26251 
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ببدهوو.‎ Loudiss sunalo Less, Ro Lois 
La Lenso وإحقووت‎ wo so Le, .Li.ls 
هبه ثمخ[ثا شكض‎ 530) ]0., fol. 462 v°] és nl 
anse .Lengis ' هقف‎ U fins واوتعهر. من‎ 
‘ass .Loys وحم هذا‎ . Lie] حسزاه محش‎ 
حور‎ lisa ae Lio) ف‎ Lesam.s] موي‎ 
Luis opus ren حمر‎ Load. هدر‎ lon. 
حمر‎ Jo ùy sa as .JLos se حم‎ Housas 
DS بحص‎ Jivas Jlososes وخلات” همه‎ soude 
Rex ‘Tous Ilan ot [Lis am .uusags 
sal Sn g2e? فذحا‎ gl A EE wh: = So 
Do +'Lpasas بهدلا‎ isa yes كنا‎ 
+ 'لأهصمقهها‎ ousofo Ji Jos dupe لأشمعا‎ aan = 
| LOS pe iso) Lise, oi sas! vis, 
> وامصصدبه‎ Lis Lis": Lai es CHE 
Labs, oise Sie عوخسا.‎ N | جه مهجية!‎ 
: +02 Re 





١ معنف‎ B. ب‎ 5 sie P.— 3 23 O. Lire ؛ — .رصح زا‎ his 
Lauss يويصية!ل‎ B. — 5 8 * تميجل‎ . — 5 Jos, ui LS مض‎ : 
LR domi 7-ب.13 مصعهبا‎ B+ SI. —5B* افص‎ 
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lasse صمنحال وحن. قفرم‎ Lise «son وك‎ 
fras “ol? amas اما‎ Loi ولا‎ Sos esse 
حده‎ .Losom.s) << وح هزه وت‎ + Liaaas fl 
ضف زها' ومصيوا|‎ Joël ose [fol. 4: r°] CES 
+020 + Liamsof Hoi] Lio Lauss Los; 
lomwag Soc ass Look مهدا حنم جيف‎ 
w-> ss: pales So فعيحا‎ (ol? ]0., fol. 463 r°] 
تمفيجيت )550 حبوي‎ JL) 50 . محصواوي‎ ss 
Lu oo) فح جوبحلا وعرممة|‎ Sul لأهضمدها.‎ 
+ وإلموب نوازنمي‎ pes jo إلا‎ 5) golo 
هوهو‎ JSso صتاهى‎ who Sul إفعمةها‎ Lio) 
lsooms) …ilolo ويك ونموصفزدق لإجا‎ Le] داص‎ 
+ DS Ve abs LE خم‎ Auf Sos (sic) son 
Rss وونذ|‎ Le) ps : Lise Sue ous ais 
Lio Loanmse) al كم‎ (2Nr20 # pans 
+ D imoia © ومع‎ mms Lolo . Linsof | #إمبنمعة‎ 
افمتعموهقا : نحو‎ one بذن.‎ Jia (cena ذه[‎ 
et 2 احكدة. :؟‎ ba  ذحو‎ woianeit po 


1 8 " وإصر‎ Afeue. — 1 works 8. — 3 Lo} so P., — 


4 هوضصال‎ B.  ؟‎ wsso B. 
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wli.slo wakiotol No Lo Leo <<‏ حم 
Les - (oo Lis À‏ 50 حبوي. ف 00+ وبااي 
Loin no‏ وإبى ل[ ol)‏ مخضا © a Is‏ 
وهحا Lu5t Lily «sol‏ : محتصفف Lis‏ سم Los‏ 
احدذا Laser so‏ 09+ وموب iso)‏ مهبم[ 
wmonants. > 1550 00 Lidss .moianmoss‏ وول 
زه منفنسا. ل So ous Li] ai 60 Lie‏ زيلب 
200 << موحدا &w/o paiol: [O., fol. 463 ] mo‏ 
ححيه. fre‏ بوب سحدهامر وحص (fol. 4x v] Des Le)‏ 
Pit ha als.) .maSs.jos‏ وم p=2‏ 
Nfawikos 65 «la , Rae ‘Jo D . 30‏ 
Rasoo gas‏ حم نه ل M] Lors‏ من Hosts oo‏ 
JL‏ حصا امج مسب ححهسم | محهةذر 
ضوحبنب + Léo‏ مكتمه هايهويما دهي حم gro)‏ 
se As‏ وبمعدنزدصي” Loos)‏ بمزذل. ونه 
ونث om‏ : 550-500 سكاف .ونسيه | Lil‏ 
.Lisan‏ محا بس مو فاهعفا J'isoois> pofo‏ 
هف La Lars ès Ron Su,s Lio à Jos‏ 
Cr? LS Ar La Loasas losoms|;‏ 


٠ 1١ 0 * Jo: — " wojañamuyy P. 
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حع! حدا. دحوي | 004 . حب لا cr‏ 00 
LR. CH‏ ومدسه !|. الا ل ومتعقدتت نف 0129 
لا boss maokfs Sos‏ نفج زعا : nl Solo‏ 


+ ونصيواه مسدهزذا|‎ ‘Lanol >< : Lil 


.10 حم جب |LLig Sol).‏ مج wboianswast Le..o‏ 
ومن قنميل 20.54le0‏ ومن loaoss]‏ مهدة|. oh‏ 
Ssollo Jon ps‏ وإوححه Lisa.‏ ؟ بده إمسبي كم 
هذا al] ss)‏ واادحزة << مبيعل .H0L0HO)‏ 
وحم aa‏ مدا هه ححانيا. Lis‏ جه LS‏ 
لا Lis Spso ms Lt VosasLl‏ إالز alex L}‏ 
مصههما انا Hsoasr où‏ رحي. Nu) Speo‏ 010% = 
وماتما جح Nas . Jon uooklr‏ هج إجحه. حر 
Lai‏ ومتهبدملا جه iso‏ ابا ادر 55 وح ار. 
Ni‏ احا:هفيمل [ 42 [fol‏ وح إمسرل -Lsooÿs‏ إضم 
هريما وبممقوندف. (|.احدقب «A‏ صحية. Leo‏ 
انب جدا| وبحب . مذي<د. :اتزهعبةء إونزمال جعذزذا: 
Jhtoks imac‏ ون وامسمصده Leona‏ واصيةاا: 
وهب Mont ka‏ وعاوااة ur es‏ ناا p>a Mr‏ 


,0 اضبهه ابن ١‏ 
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بل‎ JL Los جه حذذ‎ Lis] obsste ous 
is gba انط ح : حدذها وحبدنهاي‎ a لا‎ 
عمحب‎ Loos Laias حة. ول‎ so ls بوه دب‎ 
لز‎ Lisoas نمسا‎ à صب .؟ بأزندف واب‎ wN} 
où ااهيف‎ [ D جد وب‎ sus sans صرب اناي‎ 
LaSso sp وميدما 4:29 دصر‎ > Lis 5 Nu 
Jpinor حم وه مسي صمخ .نيه‎ 08 ne 
. ' 4 Liamal مانا ويدححدهب‎ 
محا احفى | وصرسا لاحل وت‎ où JL) خوب‎ 
So وح‎ Lea Dis ge انز‎ son حب اضم. ول لا‎ 
Linie احا‎ he 35 وت‎ Li + Liamol 
AD Jitass où Lisolo Rias : ot Can sos 
ومنتسل»* 8ه‎ Sfr roux صني ل( 1إأخدى.‎ by ذجال‎ 
تدعت :+ ]ب‎ (0. hi 466] Das إل محا‎ ans 
koi] gi. «son وح‎ 40h] maso lion, 
ma Las أمفسيو هما‎ on doi eme b} cib)s 
Ujé-Ss. Lies) sax NJSi) ل‎ - ile اقد‎ 
Haño ik + ى صسربوحف‎ Dur Lo) + ook 
44e Lisocess مس‎ : lune sant Llausi] oo 
Lo وه ونب‎ Las las Saso [fl 42 v] 
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وبحب‎ Lo) وخر سزنب‎ + usko be, Là à Sso) 
ls vus pol) .u 550) Li] Las ونتفهدنزودف‎ 
حم‎ 1 Jo De op 507 هدهدا. جه‎ Silly Ait] 
Lio وصل‎ ous maso :ous,s Jos 000507 
وا أممسع‎ Sn IN} Las Lis So 2 2:90 
js So ol; Rasa) حمطا‎ : sas Lis 
so Lis) اناوس‎ + Los انظ‎ ae هلا‎ : IL: 
7 Bo إبا.وه.ة. الإ‎ Las Ms Jlous << à 
#o) وه وب‎ + Lamo La > «aus? وسر[ دمي‎ 
0 وإلاحجم‎ jrs حب‎ où Las bas حن.‎ 
وويوهة.‎ Life 4e) pels po sos) 5 
0) ووإتجل: وحجما‎ Lan où Jiso #9 .: Ras 
زيم" تلا ,محال‎ SS pull} [إنؤهوت . حصا‎ 
Liga obus fs ح< فكد.‎ Asst} احا‎ 
Lio vai << aus bis : 0915 نصه‎ fi 
bis. #رصحا.‎ ]0., fol. 465 »] Los ح-‎ sant خضل‎ 
: (عمودت سلا‎ Los : محتهيه رز‎ ls ass 
صردت :> عنه(‎ Lo us pan do .Jisss حمر‎ =! 

4 mode Sp في صحوب‎ =k oc 


ENS ع ا‎ €" SE 
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mo>blsas Sols à وحب. قف‎ ik IL. 
هلا حاذا‎ -.yssgls Lis Iso, vassal وفيا . ل|‎ 
وومم. ل‎ 508 507 Lo + yDS 6009 janwl 
(fol. 43 r*.] Jo “y sdlt وبصعيهة‎ akiso, sasa L 
pDS 055009 janwly Lan; (of? ومدصصيهة‎ ‘Jils 
LES Lay يقحب‎ 49 Los ود‎ JLlos mn 
“softs ححة‎ JLloss حح من لهذا ماحد كبة. إلا‎ 
SLso Los JL «als دسوهزه‎ Lai ح مام‎ 
ومجتحصيا‎ Lisi où حن. هلا اصن‎ Ssuso هنبا‎ 
SS jan Lois وم‎ oo) .LSS جه‎ NI صمح‎ 
Ssas Jo uoasois, :5Noo oies وصنطى‎ . La; 
* fact حبه1ا| ونحا مي هوا‎ À) fs : صم‎ Lai حصي‎ 
الا ابي مكدحا ولا‎ pisse à) حا جه‎ AS 
مهدحا‎ Rs pole .JRidso Lio) أقدف من‎ 
هسا‎ go ie, يفجي: امي‎ poils Jo firito 
LES >tlo lion JLanaos Lu دعابت‎ Jet 
+ ابي‎ motlo Los 1,0 0051 
aie ms Sas للهذاا: هوا‎ so) ‘iso 





مى + — B*,5,‏ + — .مهيز hs O.—3 Quoi B.— 1 B+‏ أ 
B.‏ مره 
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à وه‎ Lolo وإصزو.‎ ]0., foi. 465 v°] AJiess Jon Las 
oi Suilo ونكب‎ JA wamsfs وضهدا.-‎ Ls; 
y #2 همه‎ .0ù Lisolo us وب‎ Li . Liacsf 
sp لا‎ Je حصا‎ . Labs où à y محا‎ 
00 pes) La] 83 à ول‎ skis ps 
mods Lo ss حوب‎ Jon 5/7 وكات تمدص‎ 
ولز‎ Lim as Jlosi و[صذ: سد‎ Los) 
4 انعد امهمةها‎ gs Jo Lise مدؤافسري . لا مج‎ 
حبه. هت انتب يدذدطاه ونسصال‎ Lise محسهة‎ 
ومن‎ JR, وهاءا. بهت جه‎ konas ge [fol. 43 v'] 
Sono Len وب‎ Jon عبت‎ + où وبروت‎ Jia] ص‎ 
. fo so Sas حج. حلة شد اصعمدها‎ 
os ونا‎ Lars JNool us» woisawes fre 
Liacmof jothas (oo واهممعمةها. زحاجب‎ 
<<. 550-017: حتفمه‎ Les "oo مهله. إضر‎ 
لكبهر ححبه حت‎ Sas) 05-7 Vo . وممدحيه!| وهزذا‎ 
mA يج وإمهمةها‎ La Laisse .JLoiias JL 
منت.‎ Sison) ss gaus Los oo] Has ' صصتية.‎ 
aLS : خصه‎ où SF Sue LiimaS Lis ول‎ 


| Dao) Rso) Does ...هد هب‎ Déni 8. — * Jos OP, 
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Moon وب ىم‎ Li .Josocs) ول( قبعب‎ S bis, 
ونب مبنمز‎ Le] Les حدؤتدةج|.‎ Eu) Bso) So 
وحدا.‎ Sol Lo Sh موه وس‎ ]0., fol. 466 r°] 
ons 550/? إحوبةى. خرصا‎ Las من‎ soc ل( حزف‎ 
mur) «5? class Jos تفرزحي‎ : Rs, 
VI less لل وه[ نوف‎ 550055 vaapolo 
tete) انف‎ Laos جيذ‎ Sse Jo . sue) soaist 
عخحب حسسا وجبحي. الا‎ doll لا‎ ٠ الا اسهبهى‎ 
جاها: لا |ااهذ جيحذز‎ 1 Ss فيه ابي‎ (vois) 
زإنه *& لل احقب سودها‎ ol] ' عصمي : إلا نبج‎ 
واسدبهى 40+ لا‎ Lafon, yel : بجوم‎ Lise: 
per ناقت جيوهت ضيف هإاصمحهدم هه لإ‎ ou 
LAS Sa ms Vo + oo ii. ŸS pus 
y نواه‎ sa.) << [fol. 44.2) ao} . داكا‎ 
allés Li «أسمقاواهد 500 ل( سفح؟‎ Jamo, 
:..هو|موذااى: كم موسيم ووه‎ Loue Lhitoll 
gt والأذنهؤت:‎ ٠. وحاصة هدص‎ alles pl -è 
M Ris bas + Lo] .Lisss [لامهى‎ onan 
Vr Lis oo us .janlomias Sa وصليجدب اناي‎ 


١ Angel) 0, — 1 outil 0. 
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au)‏ صتخي مدههدا| Que Jos‏ << حدتزهسيه. من 
بلحب JLoka‏ مالاب وإنصا إمعقدها saint]‏ 
حححقيونا. mA)‏ صمداا حتحي [” 466 fol.‏ ,.0] 
ss Jos Los‏ صزوهوه] وحوخ م سم 
Lo.‏ جمدل اكه جوي مج م ا|. الا Sos Sol‏ 
من Jos Joss Sans À‏ ومع«دسمت 

JA Ss)e omias Ss Lg Lin sk;‏ وحراا. 
ى لا )550 سحهفسة : LS pl‏ ?6-2 
افمعة هوم le‏ حوب : فى ل[ مفاحب جه 
de]‏ مهححا. الا اموي «of : Loos‏ ساس 
Lies‏ : حزمب جام وبمك واحي ' تهعموي + 
Lise‏ سكا 320« ف À)‏ حفجضندي محسةا| 
ومن« نمزب من S Lasco + Lite‏ بوبم Speo Ladso‏ 
De‏ مضا Asso Loos‏ حيو ند عار وذاهفب 
خافنوي Ales 400 Lise‏ ححباي Loos of‏ : 
0amo) So 0)‏ 400 5, ل سمحت 250 aa‏ 
4/Lasor Lim 100 ca‏ وعدا Les Jos‏ 
افتعمدها saisll} : ans‏ حححمي ,ونا (fol. 44 v]‏ 
LR ss * st Los‏ ونامحي fs)‏ وخزه JS‏ 


7” ونموركي‎ À. 


0 
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DE CCE 220 Less ملحل وموحب حو‎ 
Sun مج‎ se بتمححي من حهقههابوي, الا ى‎ 
هحبس‎ +00 Lumols مول ودددهر| لزونجه ضاا‎ 
CS le "AD0a) akisos mousses où 
Lost cos oswoss فييزه‎ |: asso boss lasols 
Lin) حاجب. ويواحي‎ james 4e) ]0., fol. 467 r°] 
ACT CA 
œigle ls à sh iQ مرجي قر سب‎ 
A Dso ka Jo . Los RCE Los Loos Lil=.} 
+00 us بحموات وإحا‎ 
حايجهنذا!| حم )550 وكخيا. زه‎ os Sh Les لدت‎ 
مج‎ =k وإسزحية للوتعجمر‎ co uni ندجابا نوف‎ 
an .| صا جم سرجه للوزنعتر ججحب‎ LE 
لاحودة.‎ [Asa so D? Le . Laso يسنا‎ Le 
oÙ 4 ons) pl حبوي‎ saut ass ge lue 
Lo, Lis نحلم‎ Lao, JAu,s poaiol 
زه صبنيغ|‎ .Loass وححىب‎ ions أفمعهدها وإحب‎ 
دلا صيويضيا. زه ممريسيعما‎ Lis | صصبةتصدة‎ 
os وضى‎ Lt: خايما ندا‎ Iso مبيبي!!|‎ 
Lise Lois وضلا‎ Ji) هذ‎ co? jasa حححوي‎ 
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ونةمتب‎ So su) Ju وتقدصي صوص‎ ss 
Lol. 45 1°] Lun wo ح* مدمعظه ومدحانا‎ {Ro 
0000 D AE 0) وعحقنة‎ Du) 940 
سم موصا ص‎ A ل‎ - Londsss Jiopusoo Jin 
Lisa 0; «a إفحا. لا علا انا في‎ se سملب‎ 
[نجل وسثا,‎ ]0., 51. 467 v] «دحقهة حمروي قن‎ Los 
الا حدي من حدصصودهب‎ 1:69 -le>., معد‎ Jo 
Jsa-gfor هبي‎ por Laser lus مححر‎ : is 
وإصل ومكحي‎ Lis sl 250 . هدص‎ bla. RES 
huis نوجاناصودت 4ه حبه من‎ Jar :]Noks 
Lolo 5, > nimes, Lo INoks . aiu5 
JS . |8500: Lanss Jia ts As IKicr Dons 
دحب‎ pue mao axes بي‎ Les, عدب‎ 
حددا‎ So وزعبحا يوخااهدف‎ ons NS Los 
لأدمنيب:‎ <٠ حاموشدف‎ <<٠ ويفعيه.‎ Less 
par Ss Sso Lois Jus Laos 3 مج‎ 
loss. Los us Jaous ans fs Se حجوي.‎ 
+ so طلب. ومته كه‎ Qui ces} Li se 


sus solo sus ook] حمسا‎ was 0049 
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ee + 00 550) فى‎ JLinls os 'واسوم ابي‎ 
Jiso Le) ussois uni (ol? omsoog Sos 
SADO تستاضوة..‎ Jupe Jot me . Less ومسل‎ 
مج‎ tou) top LS + جه‎ par Sa pins ولا‎ 
> pi ابي‎ Pise حمطا صييف؟|.‎ os 
تحصن ونيههه|‎ SS إصب + سوصطل ببده!‎ [fol. 45 v°] 
وبأؤمه‎ [O.; fol. 468 *[ صمصخل‎ Lois. ممديب | ' سكف‎ 
en) من‎ fx دح زيل‎ Joss Sas So *. Jo 
واه خصف سا اقب‎ 9 Pise # oo? اننا‎ Lis 
بيمها‎ Lois + [Auoaono |ل|‎ JLas 5 في‎ Lis 
ble [Rss DSL Lirasos 556 Sos 
LS مو‎ Po mins Ss مسرم‎ + Jhasssise 
'؟‎ [sons حسة محكود هل‎ Yes AO س‎ 
“Haba Lie] ous إضام‎ ss “Joous' Lotus 
‘ns JS هن‎ pamllls où فج‎ .* “sel LA ol 
NS ‘Joss شوضا‎ ٠ وخسضا|‎ Lio Losfr bons 
Lssér io a.jakons bon is Ssnses ESS 


1 Jeu 0. —% Le ms. de Londres add. 14631 {A} commence 
ici, — 5 ox لؤمه.‎ Hour À. —+ À omet les mots entre crochets. 
— 5 so]. — 5 À omet ب .إن‎ 7 A * 5,5 0. — 5 هد‎ À — 


* A ® Joois: * 
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#wsoioto] No woion 30 ولاب ؤ|اضف.‎ wakio/No 
ge أب‎ [les (ous مه‎ (sos Jooss Lois | 
+ Jo JLaas| مج‎ Jon Rass ول[‎ Las وب‎ 
Jon "SK Lisa مو‎ Aus وخر‎ Lusaso .les moi 
| هبيه.8‎ INoks: Lois So وإحا”‎ ose << 
mrSo Vo ‘alo ms) حدر‎ lolo fl صدمدر . دسم‎ 
بوحسا‎ .alouSs Lisn > Lt baslo .S 
حا تهقهابة متصيوماه. نيف‎ ‘Jinsas où AS 
Lo R Jess حر‎ ]0., fol. 468 v] سخا عن انظا|.‎ 
Lion ومية موزوب مح‎ sol D 'aloss) حمر‎ 
دن حصا ال‎ Los ملا‎ Lis où LL حر‎ -ILooùvs 
ral) بوه وو[‎ . pois ok ححرزصهة‎ Jins | حمذه‎ 
ve oilons| (fol. 46. r°] pa aloù Lou . ححمعره‎ 
LL] هدسجها دولا حة خلا 0 دكب‎ Do Laios ولا‎ 
لا ممع‎ . bo INbs Dos وصحد‎ Lans << 


1[]*A— * mh. — 1 وإحمفه‎ À — ١ Jo À — 
3 Jlous) À. — 5 ذا(‎ À. - ” JLooo Jlowsl À. Ce ms. ajoute : 
> Los Lis JLou إلا‎ bons وصواعهسة[‎ JLoiant= Joe dl لا‎ 
hu. — ٠ تحط من موسلب خيوة‎ Lies هيه[ هد‎ JL] «مى‎ 
Sas Lys [أسث ؟ .لق‎ 34.1 À كيدها ل‎ Les Jlonis Ke 
Moss). | 
1. 3 


ام ملكي الل ستوصيرة 


عن bn,‏ ةاسسد نكا 


66 JANVIER-FÉVRIER 1908. 
خهيرا‎ os Lisa wo يهاه من إنههابة.‎ 
luso. صاعمر: هات" من‎ JO Line إبدعت مج‎ 
وونصيها. . د<* ولز‎ Loos vaoN] Lo ass 
ما او هف وعحس؟| عدبا‎ [Lis . صبومن ومدا‎ 
ct 5 be ot Lisos où Jesse 55 op 
45 my 0050 lès صسومر 0“ حبي‎ ais Jo 
Ian Lors Lsa إنا‎ LA-0H0 0-0 ابا‎ 
اسز.8| ؟‎ 
«ho إلا اسه قيعت اناا‎ dy سبي‎ 
#04 حبه حموصل‎ Lasoi حجن‎ moe وإهدطان"‎ 
Ds وه‎ Je سم صحيودي وإصذ.‎ les ‘uyolLe وك‎ 
هه[‎ SAS puy, Né اوت‎ JL] moines ax l 
إل[ همه‎ [0., fol. 450 r°] حبحب‎ * Lonwat 400 
CS Linos ولا‎ 5207 Sge “msi Ras 
و‎ NJ IL La] حب ص‎ oùsolo t awikol)s اتضدها‎ 
03 "AN sus Los لهذا!‎ # 1008 Lisolo 
mans st Lssom.e) مني‎ = bo وحعمكة‎ 
ممزة. وخر مها‎ wbusoisaie foot ومخةصا‎ 


1 وكر للبى‎ À. — 5 A+ إحلاة 15--. حل‎ D, — 4 ببزوونةب‎ P. 
—  Jpaoir حقوصصال‎ À. — " [Ass 4, — 7 Fey 
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' حيدق‎ sa Sy هم همب#8| وسوصا‎ 
or) جع جنم‎ Las ولاوتؤموف حجنا وام حر‎ 
ILjo حمر حامهمسدت‎ jo: فحت :.. 5 هيمر‎ 
حمر‎ bornes [ألا‎ mans Jo . Loic [fol 46 v] 
دحكرزونتت.‎ w0,0wma7 Leo als, mous ls 
ودب‎ Lo Du وحبه‎ mu: Lo, Las Ke] ولا‎ 
ولول‎ . wsolo warm iwls Lino + (دتمعمدقا‎ 
.smisissis D po) + worawoss “pe où بحا‎ 
Li ou. so no ووه‎ AMpe ثب‎ Jos KL] كوهد‎ 
لآ‎ polo ومن‎ 58 Miss Last alasa.oo 
Lil JLloiss.o م‎ Listen lssoms) Sas 
إذه 0457 حم مهم |” ولا‎ JR oo we + Lisan 
اقصهدها‎ Don ومححب‎ :Jode Lo © مدؤسها‎ 
Je ص‎ lois à JE] ل لا‎ «eue ولا حدسيا.‎ 
]0., fol. 450 v) lo JL a Lo à pe 
إحربيوي”؟‎ à جمؤواحب‎ D Loose) 


.12 حب وب مححة LP» Se2)‏ >> سود[ 
es‏ ؛ ‏ إلى * [ ] 3ب-.خ ١ AO + œomamse. — pi‏ 


ne‏ إلنلكية 


5. 
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Lao و[‎ .criole pus هزقة' اتوي‎ .Laësso 
.wwojo- ns. Lo _mso Los Al مسعمب‎ 
has بعادت حمححما ونفغرة حمب‎ Ds colo 
ins Soss ولا‎ Lo ولإافج<.: فض بح‎ 
ويح‎ Lois Lin هنهم وندس" 00 وهزت‎ CNE 
Sasllo woiaomoss ‘Less Las Su اص . إهدمر‎ 
t Lo mo foie من وحن‎ à Lens وحغطا‎ .٠ op 
ددم‎ : y احا‎ Les ba. حم‎ JLo .Laags wiso 
les صمصها.‎ ei wo dles 550) ces Lo) coute 
.اذا]‎ 47 r) ه« معو‎ LS Li هنا حرحا. وها‎ 
249,9019 oo]? هومسا‎ JLa.ïlo ” Li فدصلا‎ 
Lsÿ هاس‎ Ls حول‎ Le هكم‎ + Liola!| &Ss) 
موخويصيها|.‎ JoSSs Aie لك صرب‎ was . du 
Vo . مدع حيها.‎ Sn ث. وسوف‎ wasn uslo uis0 
Lono-_1ss ps Lis] يفف‎ Guflo مدقت‎ soul 
Los Ain .Londsas و[‎ bia وإفمصعقدهقا‎ 
مج‎ > vol] AN Koo همزا‎ -2! rl اا‎ 
م‎ Air . Lomoo وضلا نغصلا‎ se Lensag Jo 


' ههزه‎ À.—? 4 Lomso.—5 فزوفزوضوت‎ P,—1 إر‎ * fus, 
— : هزوسل‎ Lol À 5 Abba. 
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]0., fol. 451 r°] جه‎ 20) + wobas Ju << Loan 
حصصيوي + محا‎ NS ومججخفيا‎ .woionas. صرمعا‎ 
الا مي وسي‎ Las JL, دصي ل(‎ . Re واصم.‎ 
إبي.‎ sois وإجوات‎ Lan so dau #إعزحه‎ 
yat Jo وحجل‎ Sfo -moianeus où 3-5 
منود لحني مس انب هدضهمما.‎ 9m نبوككي‎ 
Nord) وحيه‎ . Re ودج‎ Lin] Lao NS go? مسي بذه‎ 
05220 . Lasnisy Lisan ‘anus تعدحل‎ D 
JS حعر‎ "> Liso] Ja Lao . ass Lois Joùs 
“mo Sul pe إن‎ Slokaso ول لا قفي انظ‎ 
Jos إامعقدها دملا هيضا. لا‎ or محر عزحا‎ 
Jon وحعصده؟ . إلا‎ La دسوصا‎ Los ادطظ أسد8‎ 
Lau) moioote حطايحة)| ؛ اذه جه‎ JL انظ‎ 
جم وتمت حون‎ Nan Soft صمحب إلا‎ 
020 لآي مدصنا عحفواوي.‎ Jsunis حجدصصال‎ 
(fol. 47 [ هو‎ es Lasis محا ولا نيج س, مهد‎ 
«ao وبوهقفقدنزوف . نون‎ où 550) + Jon 
gt où y) ges ومدححي > مي وزحا . إلا ذحت‎ 
بوه‎ JL) Jon 550) حم‎ Lino + yaou واهدات‎ us 


vel bi À. — 3 sou O.‏ إل 1 — À.‏ عمق 
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550! . Lio em of à Ssos! : كم زومت‎ Jisaso 
SD مص حت‎ . ur Lo فندكئدصدت‎ Leo 
جه‎ 250/ © cle SA «AJ ]0., fol, 451 وإله*[”‎ 
: فرصبي‎ jerome وذخا‎ à اسجهى‎ PJ. اجا‎ 
دؤكي‎ > 1000 bise عصما.‎ ‘nil حي‎ AS 
ويحب. لا‎ Lo 5500 مها‎ 1aus انها‎ JR 
y MSI ل[‎ eu) Jon ger مدقا‎ ds الت‎ 
انا‎ pe vx يسبل باسا. انا‎ où . Losas LL où 
os Jon وععسف‎ 550f محل‎ + «ADS Li ومدهدات”‎ 
«Loose Jlooloss 100089 Vs cool So 
ره‎ so + LS 0233 > LL) وب‎ Le] oo واف‎ 
مماسه بوي‎ ls, y Ve SD بلازسمه‎ Ses ادا‎ 
احا وبحب جه‎ 500 .Lés jobs y] صني سوعحا‎ 
Los أجل . وإصز دحجل‎ Lias Laso coasias 
Lo JA ir ذه 15209 ارسمها|!‎ Jos .' وحط‎ 
pr à صن عقوو‎ pis إن‎ LS . ححدّهه.‎ 
y) at Loi (Los ولوقي‎ .woisasmo.t 
a wmxl ok وح‎ Jouo .Lo5 ولومدةي حص‎ 


١ À + Jlonsos. — * حي حك[‎ 10040 À. — ? siens À. — 
١ Lisa 500 im) ous gs À. 
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La fls 000 iso 102 مسرب‎ 34907-29018)? 
La? 000 cèpes ' احلا !=> مدصنا . ول[‎ Su} حب‎ 
Jon Si] “Losasol [fol. 18 [ ei إموههدزومس‎ 
JLasys Lis مدلاكيه‎ jobs all * صلم‎ 
]0., fol. 152 *[ a 9إبمعقدذوتف 5/0 عجوي . حدر‎ 
سويب‎ 6 mime aime + ممدا .خب اناي وت‎ 
حبوي‎ 230) SI) Le) ass ولا‎ So وبح:‎ LI 
إنا حفمي‎ Ssas Lo ..iks ol axes صلاحا.‎ 
حو وااحعه حازه‎ Jr pos ane + اه‎ 
إنا‎ mois iso مج احقمرا‎ pe Lino + وصلاخا‎ 
LosamS) ثيف‎ wojanma.t so Los Li se 
4 لأمههوةنا‎ Jskass Lise وحم‎ où : Listen? 
ut Sp في‎ Hans s50J0 lie où où So 
Set إفتممةقا‎ ja 00 إف‎ mul] ٠. وتهيونيةت‎ 
LRO Judo Job ch “Ly soon إلا لا‎ .Lsins 
Les o-m.2| (so: -aanmas où wwikas 
ووز‎ Lo لا‎ ot هه خف زهييف‎ los Ji? 
=sfo عسوب مححاحا زوفي )329 حواوي‎ + > 





1 .هبه‎ D A. —*° À * 5[ ui. — صيمة ؟‎ À, — ؛‎ sousoisasy À, 
—FA+,=x1. 
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Loo موا لا‎ +: S وحنا‎ Jocss لل‎ Asia 00 
الإ‎ Lio Juin JLonso وأوت,‎ ÈS ES 
bios y.) جة‎ Li] yes قي‎ Le جا"‎ LI Si 
Los. CT IL opvlo جه.‎ Li sono «ls 
سعمحب ودب‎ No Sas احي‎ 0) Loc عمد‎ 
[O., fol, 452 v] &s0)0 ‘lise .KRoo son ولا‎ us 
tue م‎ ee  JLoSss جو هحا‎ Lo,» . 100 
Ras Lau موهم|‎ [fol 48 v] La ضيه‎ où Le) 
lsésgoo : ديم‎ So هذ[‎ Jin JLonao Spso 
gl : Lens “No يحطذنا‎ Ike» x لل‎ 
was LL] صليوي‎ qu! "| وإحبة!! 333 هبصي‎ Loin 
&solo Lolls Lso : حصا حعوز نوص‎ Loin ro 
h'o> ei) 4" a) aus us اطي‎ ES Lo 
15525 vo 50 ؟‎ wojanma.r Det احا‎ y) بوه‎ 
As Lsfls AN) ومهوههدزوصي. الز جسم‎ A] ل(‎ 
LD ومدهزت إيا سحف‎ .Jlissn Jlons.o as 


“aime nl ous) Sao ss0f Le + amasofol;i] 


١ 0 * حغخص‎ Jos Ju. — * Les P.—: SNA —'A* 
وصيل ؟ — . حفط‎ P. — 5 Loos fire À. — 7 Lise ل[ :يلم‎ 
A) من‎ sos À. 
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JLaisa.o Je: DCR CCS CT Load sslo 
solo Li] وإقف‎ .Lsh Los Laits Laos ILeil 
bin] oo majas Le,os [las se 5l Jo ' 
Lofl_s SA) Li) .J5l] Los s وموههدنوضي‎ pu: 
Li] à 10 Lo هو[كيمع‎ 'Jiras JLonasos 
Ha ioo 5 ol + lu ت, ممعهه زوف من‎ 
mu) قوب للليه|‎ : Lagos خصدحب‎ «els osaso 
LOS ED دم‎ “Le joke << Jos SK? د‎ 
حر إضد ومنا.”‎ à همزا‎ .Lsans Land [O., fol. 453 r°] 
حمر‎ pas .Liso,o Loos {065 حم‎ oct دلاحا‎ 
جه هوا‎ MN Ssass Los . وموههدزدض‎ us frs 
HoÈeias 55) ne 5,9 .$> a kon! Los] iso 
[co cas is] LE joke SK Jei هرم‎ 
Los Ji) ass Vo ous Ans حصيه. ولا‎ [fol. 69 r°] 
vaa-2) عه‎ op sous Las) Jo Les casses 
انا هبه‎ soc Les Jil5o LS e)| مهدا حاوف‎ 
نه‎ Lofls هب صخر |" #50 ملحب إصضم‎ ILos] إدي‎ 
احل‎ Ja وعم إسيه هإصه.‎ ba. Les فزت‎ .Le..s 


Sous FA ,مهل‎ res Et lon به‎ = 
5 A*,9.— 1 Logo حبه‎ y JMas os50 À. — 7 [ ]* A. 
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(2-25 sos وه‎ woianme? wsol هبه[‎ *. ee! 
ps م‎ Lolls a 1] JIas دده‎ ip 
| CRC 
eds) ووب كح : كر‎ Rs Jo ol] وح‎ 
Leawa ts Lens.) ask وتاطب : إهحزب‎ 
ollo حزمه‎ “ucbno "85h; we) محره‎ : nos 
حيمي‎ Jos lis ممه جزمييا‎ Do إحا وب‎ + Les 
احا وحمي حول ؟ وسيب‎ Joi وحنا.واصد حوي.‎ 
Loan 50) Lo (00 Jour pis à 150) 
صلاحا.‎ 


.13 كوب تفحب حمومجال cos‏ وناند: إاإبب” 
في ]1° 453 Loaom.s]s [Kaas ]0., fol.‏ وزمعحال حم 
y‏ هاخا aus us Le] où 550) .'Les‏ هاحال 
aus À) bas «ge mu .00 > 130) + wow!‏ 
دج (oc To 100049 : Ho‏ اهممذها حسما 
.[Lasof‏ وسحدية Jlanao‏ وهزذ|. cul‏ هوي 
حم مو 251 ححا eo -Jonoir Lmoaës ga‏ وه 


١ 1ص مجطفب *1 ? .ميلزوا * فى‎ Less À. — إصره ؟‎ À — 
5 sul} P.— Les Load À —7TA* no. 
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Liu) Los ose) من‎ + ‘Jon KI وه‎ Lis 
rs إلا‎ bo: 4095 وده‎ Li aso ا‎ Les) 
مهال‎ (foi. حب" [" وا‎ “00H30 إبما‎ Abus .| هرمقة‎ 
من‎ Lo? بساحي - لاق ووب‎ ÈS vom 
احا وسح‎ où 550) + Jah ونقخ جه‎ pois 
اد‎ sol où 2.0 wadblsa. se ول‎ où امي‎ 
Joss Lac où ونا. هذا‎ ais نه جمحزرا.‎ où 
5900 ونكب. إمب‎ Lo où 150) |موفعحتر:؛‎ asso 
où? Lio av Njirn .Jiss 00 . | 
Lors an 01) رجن‎ op "Lis Loan 
tmanSumls Jiohsos Lin] اوت‎ Aie +'ammilo 
Vo محصواه‎ Ssokas losams]) gs LS وح تجا‎ 
ons ونه‎ Liso] ا‎ cas Sas ٠.هيسدعا‎ 
]0., fol. 454 x] . 50] ma S0:9019 Spot elbe وموم‎ 
«bass وتويب‎ JNasens Loi à Ksas Jias 050 
جحسة‎ Lo .Jiana jan) sos 5500 us Le] Lino 
LbLoSs دسب الأعرب. 4950 هتحب‎ 2511) 
me, .لوكو لقف . إأضة إخا‎ {imac 


١ فى 1 — إل هع‎ jol. - 5 Joooms] مسر‎ À, — وهم ؛‎ À. — 
3١ a da À.— © À * Lis, — 7 ovaio À. 
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wok al 01-509 Jos Je + wmanSor Sara 
لا‎ Lio) Ses NJ SI) ول‎ Se ess 
MN] ولاه > ومح إمعم‎ Jil où عحفب > حب‎ 
Ruso ue كلوفزهق.وف من إدا‎ rie حمن.‎ 
حب ومحده!|‎ : LS مودنا إهادات‎ Le دج‎ 
+ Lison Lpsil 
LR Li sos سك وب عره > حيهاذا|‎ 
حائيب م [هدمع مسر" جحز| ]1 50 .51 ولا‎ à همهي‎ 
ja ons متمعجوتسا.‎ os ais Jo من‎ Sur 
‘ut Lof Je ف رجن‎ Je) ads Joc جه هدر‎ 
> اضر‎ be وحمع. كي إيؤموى‎ Jisaso o6ù 55] 
ضام‎ Su وه وب إحا‎ Liste moine. 
M] حبه.‎ 500 Lo بهة| فيصوهب : موه كي يأيث.‎ 
افنتعدوهال‎ mis وححوجما‎ Loos به|‎ : moramass 00 
List 0 à NW; wosil << ‘J1] - wa ja fons 
جم‎ D ول محدة.‎ mois omikoz où موصي‎ 
Jon mn ودحر”‎ .oumian يفعت‎ ous? Joù رخا‎ 
إلا عمج مد‎ [O., foi 454 v] مه حخرا هكا.‎ où 


A+ gl. —‏ # دارا ويج — (his).‏ سب * 4 ؛ سا ءق لقم از ١‏ 
À.‏ وحضا + — .يبوص * 3 ؟ 


HISTOIRE DE DIOSCORE. 77 
D + où 50) lnuni où مي‎ ss) وخ‎ son l 
m2) ai قام‎ Lise .alés وبق وعسمب همه‎ 
ain ل[‎ Las .550] Liwmosas لا‎ oo + Ni] نت‎ No 
احا‎ 4Jkaus Las qe) إل‎ ao) ei امن‎ Las 
نه. محجحههما‎ où معلايف. اضر‎ Jon pLS Der وب‎ 
Lo] > 5%) + إه وتمععدنزدض‎ Ladso مج‎ Ana ل‎ 
Koo son Jo مج‎ Lise LS! ‘lists «es 
Lao 0007 Le وب‎ Lots os] حو . اط داف‎ 
منبووي + اه حبه ذه‎ Lors وولا يه‎ bas 
sat NI] «sea خر‎ ‘Jos Los JR محا‎ 
où où 556) [fol 50 v°] ولا هبه*:‎ LaSsas Lo 
‘Los Losols اصع” جه وقمب مو وب‎ Jisaso 
صم هه منحصحا. وان دلا إبسب‎ + ao Vo 
hyiss Las) Luls à معبل‎ + LiimaN Los 
Joke > 000 emo > 000 Lula! 
باصن‎ Vo aus وحفيجح1! ده‎ Jlise | حبة ص8‎ 
ووس حم‎ Lun où م‎ Last Jess Los 
? 49-350 مهبحب"‎ mg من‎ Sos eu) LIN 


1١ ةنارك * ق‎ A" Je —5 où P,— 4 juan) À. خافه "سه‎ 


Lao À. —# Lisys Las] À —7 صوورهب‎ P. 
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Ml حروده|‎ ras] à user og ER شم‎ 
Ssoso gl مو‎ ]0., 01. 455] à Jon San : حب‎ 
> 2h: sl 2 ae Dos à Jos 
Less ث‎ Jos مخف‎ “DO من ولحل‎ 510 
fase INL الا‎ EN Jos لا ند موت‎ og 
وب‎ Li مك.‎ woigleiso Dos جه لاحا‎ Jia 
pi Joe A . po Jos sé ل‎ sans Le] Jess 
وسهب‎ liste SR 'a dant وده‎ Let صنيدي‎ 
مبذحب وده‎ Îo .alossols ضفرا" وخححيب 000 حم‎ 
احا وب" وك ل إخه-هو| الا‎ pois LS ‘a 
Jon ههمًااا خاى‎ Juste NN 6) للمصب.‎ SN 
4]ksa Jksa 


> 1لجهدا م‎ JL Lane oo SN) res 14. 
جدنااء‎ PR صدبه‎ JS pos SL! Listes 
من إشال‎ so إبا‎ Lan بم‎ << Loco وكم صبو كي‎ 
.LeN مف جوز‎ (fl. 5: r°] |ضنا جه إسل‎ . Gent 


! Jos مره‎ À - 3 مرجب‎ À à مرجب‎ 0, — 5 A Juge — 
١ AND 1. - 5 وسقي‎ À — °Jzn, 0 P. — 7 ls À — 
# Lire ع .يحوي‎ À * Op. — 1 (wpaypareuris) Liofsadis عب‎ 
ka Asol A. 


HISTOIRE DE DIOSCORE. 79 
1 Lels Peso ححب حك‎ jo A2 دحتم‎ 
وم‎ oo vpn V5. ss وب‎ to موضيا'.‎ 
Lis 9) pe وه‎ Speo caf حب‎ AJ (ro | 
ذه إسل‎ Sie .'| حماه‎ Asa Lis حهدا . لا‎ 3 
upojanen. tt لهذا . ادم حي منمقاميبه‎ 06 50/0 
A ue 150 Lipimas loaños] قنف‎ 
ca Lo ]0. fol. 455 1°] + Jo حدنزدخ|. وشحدر حي‎ 
Ross ‘unoisams لهذا 00 حجه. وإققايف‎ 
حانحا:‎ LS] Kaso انا وب كر عضي مجه مبحده".‎ 
Ses ل( احبها!.‎ Lañons vis . الها .اصن‎ Lino 
نمه وها‎ a إلامسخي. ل‎ Lisemsss me انا‎ 
5 Loos Jon منهج‎ JA) وحاحهدتيل‎ 
Lisofo «moianoma.s احا دخ‎ -xok) La.) ‘oo 
حمب‎ Si) jpso .Lsia où Lei +9 Jo حجه.‎ 
Las bia 55 us Lol هاه ؛ ود ساميوى‎ 
>> IN} wstokas وسرز انا ل‎ Has] حجه.‎ 5500 
lea Jos sis Jap es) D. اده‎ . fac 


1 مومن‎ os À - 2 بيه‎ ao À. — 1 موه[‎ : uso] Sup صريف#8|‎ 
جه حواه‎ hoc isa D sous بل[‎ Lnss Aou À, — + À .ول ل‎ 
— + At — "AT mr. — 7 1 * aie ms. — ! À + 
um. — * وي‎ Lol À. — 1 41 * : lus. 
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Ssoo إطب'.‎ Lsions وإحبؤب فرنما‎ ILass.os 
حتهما. ونيب اقم صس.لا‎ “Glass JLLig ons 
Dot Li [وصب8 * بوحال. ونبوت:'‎ Lacs os ومن‎ 
ro ومكى حدندط|‎ Jess أضر. سرب مح مو‎ 9 
Ye Las Dur LE no St Joe. Joals 
حزى ل‎ «Du Lo] où 150] ."Liasaols (aa. As 
a. 529 بوه‎ ]51. 51 "[ JO # Lumsls LA) 
Ilan or Se 5501 .حدتحا : | دوه مبدت &[ 7 سملا‎ 
Sas Lu) à بحب‎ Us IL. Je 000 . lin 
للّ. ممما لا عمد إبا صني صممر.‎ ail! ور‎ 
Vo : إفحطل حضلان‎ mo وميه ووصزممل‎ ]0. fol. 456 :*[ 
Los JL 00 ao . pas Lois ولا‎ > 25 
مي حولي‎ Si) صدبه. وح حزديه.‎ Rojas Do 
+ Las ح‎ 
127 لإبى‎ loc ]Ler - No) Ss مدصل‎ où 20 
‘Lisa, خرصا و‎ .Jias هن يذه‎ où Joo مبدت‎ 
ae] صيومصيا" ولا‎ ax of حي‎ Le bai ضجة:‎ 


-.[وممك * ا 1 — À‏ وصوال ؛ --.صض موحل LAN Ça]‏ 
Sn geste - A.‏ و.صيواأه مهزننا![ وه دد | سلا 5 - À.‏ خ[احصد][ ١‏ 
P. — 7 À + Lace.‏ ريييصرا " ب 


HISTOIRE 215 2 2. 81 
مهها. الا ل سه (وجحسةي.‎ où os à حت‎ 
Fos عدي خا جل‎ anse .قم حما.‎ Roc) 
ais وإأصرت دوب كنكل . وسلن هسعهب امه مج‎ 
Sp رجن‎ Je Lisa لشخف يح وبروت‎ ‘ses | 
Kite) |! ومصضها|! افمم‎ Le) Ses Joù وميه‎ 
> ina “lacs 1ÿso San دسا|‎ : Lions |} 
ازم4|:‎ a So Las] Jo hum Jra oies 
صيم.‎ oo خ‎ Son Do aus ous Lis دسب‎ 
anse NS couper "| الها‎ où جه‎ 550] és, 
ومحبي: مدي‎ Luis So :y Ds إلا وأققييهى‎ 
go ins والامدي حاحصسا: ودب اصروب‎ 
..”" صسمحب‎ Sp هه جب‎ yes ل( [موحسيوب‎ os 
Sp NLSK > 500 woiglaso à Jiso 
فلس اطي د حم ° سهة( حدح ها :. مد‎ uso 
Li} soso دعها.‎ “so هه لاهذا‎ [O. fol. 456 [*؟‎ 
ابل‎ Las, .on a ns Sn [fol 52 1°] Jo où 
وب‎ SSL : L) Les JLon.s Sos] وموههدندف‎ 


١ يديل وول‎ À. — 5 حفن‎ À — 7 Juan À. — jo) دجما‎ 00 
où À. -—5 À + Lans. — ا‎ = P. 13e pa sokugi À. — 
TAO+S. 

1, : 0 


ب التنواونة Sarnimantt‏ 
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me : maso. LSsoto‏ نوه [y Lois‏ ميفحب إل 
pese‏ : الا ل Jje‏ حدامدا Lonog Se Air ras‏ 
lis Lao uns‏ ل( Ss]‏ إبا Jun, Los Jkost‏ 
الهذا. Spse‏ ولا Li we‏ اب حدويقة)| صخقيى” جم 
pros à S Las LIS be. .JLasèss ol‏ حاصل . 
Nues obus‏ ى )550 of.‏ محال "Lan NS)‏ 
JSK Loir ass No] Lis gs‏ ولا ددسيال. إىي؟ 
Loas Los «> 550)‏ : وإممصكؤه of Klaus‏ 
بمخاءة. 5« بوب Lino‏ انا ‘ones‏ بهسمها| 
هلل مص سح. إل« Se LI‏ إلا Las) pa‏ حصا 
ونوضل 1835 ابيب زيب كب Sp‏ 2 محا : 
مها مرا" As‏ حب سلا وافس: ونرب LS]‏ 
شرق yo) Li]‏ سم ge‏ سرهة|. إلا صيويقت إبل {JW‏ 
Jo tua) à à msn‏ جه pol‏ ميحه..* SES‏ 
Jimi .woudoisls Le] ds JL‏ وحدصز| وإحل 
هحدم ذحا. حر يحب حدزدة| sms Joy JAsi‏ 
LR 6‏ حل Lio LA‏ حمسما. موب Ta‏ 


١ فق‎ * pos. — * À صحتمب‎ À. — 5 alÿon AO. — À + 
حخي وك‎ Li} 550). — 5 إهحيه‎ Li] Lésobso À. — “ au À. — 7 À 4 


HOMMES pee 


HISTOIRE DE DIOSCORE, 83. 
[O. fol. 157 1°] Joss حسزه| ومن هاه. | الا‎ lus to) 
4 Jocss lot * | رحد‎ 


Le Ss LS صسوحب‎ Les هن مهرم‎ 15. 
silo Gus Le] Lés مهرذ‎ .JLiR or جامههدها‎ 
: و«اجصد نمال‎ JLS Ge وموحمدنض * محا‎ 
اوصخ| من‎ AN] [fol. 52 v] som حبوؤحا.‎ AAJo 
mt UD Sho LU وكنا‎ lis no 
Lu so ودات‎ ‘LS ÿ sons oo wasiado:s 
Tsoa-sLo) Lies ls ‘Jo ولزي.‎ casa ñs 
"Bat .0s : افتتععدقه!!|‎ Lan.ÿ *> ومح‎ D 
JL: مامههي"‎ jen وتحقييوا. مومعلا‎ w0,5a003. 
ho eh : وميك‎ Jan هه جد‎ ILES Jon زه ولا‎ 
Lso اإهتهم؛‎ LS? Lin Pal *. كه أصصبي‎ Ss 
هذه تمنحال.‎ 5500 Lugs Luaaas mi woigle 
JLos,s ويد‎ eo لا توف‎ ps Ss po من‎ 
Las pou agp واصنا‎ où مباقاب.‎ 

١ 1+ LS Los. ous} à le sol Le ea إضذ‎ 750 À. 
ns AUS. — سن وج‎ joel من‎ À — # LAVE À (so infra), 


— 1 A*Jauo. — 7 «hoslolo À. — # pe À. —* فسن‎ À. — 
10 هكم صيبوذة‎ À. سد‎ 11 pas 0 P. 


6. 
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lose وزنفثة!|.‎ JLasi : Moss wmoyasasiso 
NS pes ass pie) où Sie سبك إبي.‎ 
اسزااث. الا لي‎ JLona.ob as احا ومخ. ولا‎ pros 
.NJ ‘Je حمزمجةاه.‎ NJ Joù ول‎ -JLausr جب‎ 
|.حدوجرا ذخا‎ :NJ انط حردسما] '. حدت‎ Jos] ول‎ 
D احا بب‎ Lens جه مه‎ Je [ee وأ‎ 
وصرا‎ AJ لأفتعمهه صن‎ ]0. fol 157 "[ وإصذ" ولا هوا‎ 
‘ess وحخم انظ ديه : الا ل‎ Jus وح‎ emma 
هرمر هنبه|.‎ Li ضبهو‎ Li] los Dis 00 إبى‎ 
وت اإحيه.‎ loañasls : Lis] Jin جه‎ Ro: 
'' ومسيوا)]‎ loss cofa) af Dr Sel 
2-9) où الا \ 00 412.33 وكا‎ Lioasosoliols 
مصتمعنمنا. ل ازى حي‎ ge داصح حجه. ل'‎ où Vs 
woja-a-mast lso |فتتعمود] ؛‎ Ks08. Ssoly 
إه‎ N] Leo am 0e) ’Alo .où ssofo [fol 53 r°] 


woidle > 50) “y Am.) |يجهددنا. ل‎ 

١ خيتصصين‎ 1', - * Lu) 1'. -3 Ju .لأ شي‎ -15 ,5 ous فسنت إن‎ 
A, — 5 أحذا بمصسج‎ Nos À. -— # «مصدا‎ Lo À. --7 À + 
DS + ' 1" هد[ " - .ل محر‎ où Mr A. — 1 1 " Les. 
حتويصيوا!( اعد‎ Lisa, coke] À. “ا‎ À + وت .رحا وبح‎ * 
Klo. 


HISTOIRE DE DIOSCORE. 85 
إلا بمهه‎ .JA nn: Lis qe) Local ل‎ La 
+) ابحيصودا.‎ JA) ول‎ .'JLima Jlasot حجوي‎ 
حرس‎ jo] ل(‎ La; .Liba wèsols حي‎ 
cn مو‎ pe yel ls انا وب اله‎ LRQ ترما‎ 
= حب لا‎ vlasssms 0 انا‎ pLso has 
Pl ss Je lès LA) حمهج|. ل‎ à 
> 5300 ‘Lol ودبت + مها بوه‎ = Lèss 
Jos ext إه‎ .atoo.s [Lis s Jess هحدف‎ 
Niko as) 1509 فصوي‎ Lissaants دهزذا‎ 
د هم" وها‎ ÿ 5h Las moSijas “such 
Sage حم‎ ILa.sa.op. (O. fol. 458] ae هسه‎ 
ja dons حرويما‎ oui oo .55] صنا‎ Joo ول" مب‎ 
0 | وسمعصوتوص‎ Las | vo ؟‎ Jlosoms] mi 
زه ولا هبه‎ :5500 Las. Loois ouswas …kS 
ya>s wa. ja Less M Le ao محها.‎ 
sas صسبه|‎ 78 .Lokf وحهدصدي"‎ Loos 

١ 1 * 8--.مهياز‎ (sic) Lag La D Leg La 4١-5 pa 
A — 1 ss P. — 5 Jay À - * ليصا‎ À (sic infra). نت‎ 
DAS لتق اه 0 رع‎ À. — 9 quart où tous مده‎ rl À, — 1 معلاتي‎ 


A— !' 4 * ٠ “ب ,صييرف‎ À SJ ويضد صريوبه 5 — ,زيف‎ Du Le) 
Jo? À. — 1 À ل‎ es Le]. —-15 ممصمل‎ A, — 14 pèse P. 
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wa S.ja os Le, o Lister وثمجاه. وصدودي‎ 
as IN] 55/7 ذه‎ .LES jafaibo بمسعهوبي‎ 
ss نه‎ Last mao lin.) . Lasoo 1 Joe: Lo sts 
Lousas oussso حر )25 دهدصية هاضا‎ : Luasss 
وب‎ N) #INoks Fais من‎ Dulls وه بوه‎ Les: 
os من‎ Jenno US Joulo قدص‎ ge IN] jpiuso 
NJ5 إلا زد * من‎ .10-3s JLagooms) à جه‎ ls 
San ylt Lan ÿ> Aôse [fol 53 v] Lo 
Lys 0 509 M] وإضد‎ N] fast Los . حبدم‎ 
محتحوي‎ mn Sas مهفلا وعبيما‎ PO 
Sao بمحضاها سجدي| وبح + بجوي إفزت‎ 
حم‎ 4 JA So en.s0 sea eo PTE «mai {ans 
io اسه‎ ‘ge بهت‎ eo bols co وب‎ San 
د موصلا‎ crkah a Los AJ حصا‎ 
wikas إهصهصمةها‎ Issilo ]0., 1.455 v] مالاب‎ 
ويه‎ Le) قااةإهيف ويجهة:؛ محنا‎ Lao لإنف. فى‎ 
وه‎ Li وعندا] حبوويية:‎ La انز‎ of داص جه.‎ 
Massa ‘as. D إعلادس؟ وصضفات‎ va ds 
Los ame) La Jon ÿ + موحسا'.‎ Lpil 


١ وه‎ À, —? وزق‎ A,—* A * gg. — 1 تيارو‎ Lunsolils A. 


HISTOIRE DE 210560151. 87 
ah ل(‎ ak as ووذ‎ js So 2-5 has 
ao Lam of ‘uuoof.n Lis Ry Spsoo 
Jo wsoolsso vols. > koss ى‎ .Lass.a Spse 
ذه‎ Les sa 4 > LORD SN ومويم‎ sua | 
pans ححا جبحا‎ una) هاصاا* :مه ولا‎ 
ay go . alfa kon حدمحه«* ضلا واااضدى مي‎ 
ra) Jksikas LD? 05951 Lo es La 
Li} sms : هدينتيدض‎ os ca «LS Kscas لا‎ 
JS حانبب‎ ‘Jo -y-25k ol الو.٠..يحمو حاقي‎ 
NJ ras ل ل(‎ us Las NJ وفرضيي صرمر وحدا‎ 
ده‎ Daulf واصذا" لل هذا اا حي مج عهها. هعيبب‎ 
aan Sy © وهم لاتب‎ .Ls unie هونا‎ 
(fol. 54 *[ دبفتهوسهه.‎ Lao La وبمضهونيهى‎ 
6% po) “Sans وحم سذ[ هامزهف لاحلا وب‎ 
من ذيف ]4000 إضه‎ ‘pus لا خلا ادظ‎ Liens 
Los.o mo) زيف‎ ga fon يذه ودمجال؟.‎ où 
‘ox Lindos er Lao Jo mo] ]0. fol. 469 r°] 
> 30/0 حيفة(:؛ محا ها هذهك‎ 80 Jan 


.مووي + À, — 4 À‏ [معبيه 5 — À.‏ أمنجل *— À:‏ عرلديب 1 
ده * 1 8 .أجل * 1 7 — À‏ إنقيل راصنا دي + — .+ SA‏ 
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Lis où ue‏ ححيه|. ول لا fol‏ انط has‏ & احا 
بنج Sa]‏ بها Loos‏ غرا ans *[h‏ حيصا ل 
صومل". Li] Sile‏ ها مها مصدبه Jus où D]‏ 
محص وخحر NI‏ ى. لا حم Los‏ دبي" Lade‏ 
sil‏ ح. مبه" ولا NE‏ حوحب ححتبار 
قعةةإ[: Loio‏ احلا ys0fo lwoidLas Det‏ >“ 
compas‏ كح où‏ صب وذحل ؛ Lo‏ وس كر Sos‏ 


4 JAsi Is St ذه صصحا.‎ 


Ag :” Lao e>l وني‎ Se RAS et #0 16. 
Li} بصل.‎ Gus Joe Îsio oi ACOHLSO put مهدا‎ > 
"Los où Les ge ينعمب‎ 50 2 alias وب‎ 
Russo sole) Lauso y fin oil © Kb 
Loft Ronan احا ونج‎ Lo وأتمما. ل‎ 
Lison Lil JLonao So amet ونم‎ : Lso.o 
la>. No + Loin was lle wo tm y 
سبي إذا‎ sol os Lisofo nef Lans Jasx où 


Lune) P. — 1 Ag ننه‎ À. — 5 1 * Le ؛ .ل‎ Liste À. 
5 07 * 5. — 5 uen À, — 7 À + Lans wi: — 
.ل في إأصد ؟‎ - Loos À. — 10 وله‎ À, — 1 La page suivante 
est-peu lisible dans le ms, À, — !* on 0. 


HISTOIRE 21 11. 80 

Las: Jos lis زه‎ -.Nf +>. Loos حب‎ 
. LL) 55910 سمل . وحم اصزا!ا ومسب أي هه‎ 
Luna وإحي‎ ot ع‎ ol isa [il 54 *[ 
Less Juso 5500 Jin, حجدقها #رحمحا. دمحل نه‎ 
وصا. وجزمدده‎ cf GA Spor ]0., 1.409 v°] 
Jr Li ous aline إني‎ Aime ‘kgasl) 
وبد:‎ Lo] ها‎ Allo Asoikolo حفمهدهد‎ As 
عدت‎ .wwolo Jon 150 ٠. حطان‎ Joo Fe | رجح‎ 000 
حب‎ polo Lisa Lo ومنمصميدال‎ où 00 
Jos Lis us ولا ثجيف حصرم”.‎ où انى‎ sf 
Jon 12-50 وب بوه‎ lim «pps Mo où Lise 
Lo + ls Lis Aa» Ia co Li as 
tu حبه!|‎ Das). wwe Laon احي‎ 

* وس قعييه سب‎ Loan) لا‎ où وحن‎ sson دك‎ 
Si] : 55 01 Joo ‘apte + و سرحهحل‎ uso 
Sas وخر محا‎ d'or worbse بوه‎ [LS Joo 
Lofls fluo sors حونلا وتا| : الاماسب‎ 
dons Los als وقامر ح< اتا : وإنة‎ Lu 





LA — oil. — يهو[ ؟‎ Los À. — 3 صجهبت وبابد هراز‎ À — 
«اتجل يحراز ؛‎ Lo 29 Sos} vos حمية لج‎ qui cup À 
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.Jisaus sad jan o JL, y sai auso | Ko 
Der M0 D0 us uadl]o : مج فرصو‎ oise 
pis ans cer لأ حجن الأساب لأستب : الا جه‎ 
بصلاما‎ oi وب فصب يمه لا وتدداضع هب‎ 
Sa-wls M وصسؤدد] "1 حيزي‎ L£S 5! . Lisa 
Laos ‘lo s.l N] sios فى لا‎ :J1S 
لز‎ fol. 55 r] وحصلا‎ .Loobe.©o) وبوهعمدزوض زيف‎ 
Asso إسذا|:‎ Just [0.,f0t. é7ort] حي‎ ‘Rrol) 
Nsoo Russo Les os .Laus Los rl 
Va «wa Sie os حم,‎ JRaiso | شه‎ 
wans/;  Lenns وتتفقدزودف‎ Less بوه‎ "uisesso 
M] musas ول‎ Leo 3) ضامل.‎ où u «quo mal 
وتمفقوتف‎ Le. ]JLos.LN] siûs ص ل(‎ Sos ول‎ 
«pois Jos Los جه‎ L]) محه‎ “He loss 
هه ل"‎ Lo [Le دكر‎ s Li) معرا ايا + ح<‎ 
"| صزب‎ Las Jon La5o أكنمعم. 2« مج بإسطاه.‎ 
حولى + وحم‎ Jo وفي بص حرا|‎ aa دح‎ sg 
Ki حم‎ où وصيير‎ Bis Kay : سوا لاخا ونج‎ 
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SN moe - Lions 422) وإضة. صنب‎ os هه(‎ Lsso 
Jouy فم‎ us Lo] vise La Jises .ulasssaso 
os انقب لم(‎ ACCES ECTS JÏ3so لا‎ 
انا 45 حزؤهسل‎ Las : Less حي زه‎ Li مددحمف‎ 
ححبا‎ Lis Lao us sont حي. ولا‎ ا١نغحخو‎ Leo 
s> Lisso .Jlas Lise من‎ Ia : Lo حي نآ‎ 
Son حدم‎ ef me) حتى؟ | زوقحة|؛ احا‎ eo 
Pos كه كث.‎ af Duo NDS ane صدلبه‎ 
o> La..o où 550) 4 Leo مج صلاخا‎ «san Je 
Rue ص هي : الا مجه بوستع|‎ 250 2 No 
وحقهلاا*‎ ]0.. fol. 470 1] mas ios Less Sos Lol 
فدز هحدم‎ Le..o cos s Lao .chbus 
(fol. 55 1°] Jens ao ja ans cousopefo 
JLwoknso نصسحا.‎ (of خف انظ حجدصصه‎ = 
وه‎ où aise /s هاقدحلا (معقدها وبي‎ eNlo 
حانبه. هه صل‎ Joo SN حر‎ -..0) Joanms] وب‎ 
DS. ja أونخ. ومزج* وحنا.‎ Le] جه‎ Jon sf? 
وب‎ ja fous .L) Sos ss 5.7 ‘a nso 
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محيمةزعهوء صسزمر Li] ÿLao .L]‏ وضعلا ابا 
«محسز مر ! | Boni QI‏ مجه صمعيه : الله Ia‏ 
ماعلاب Jssile‏ افتفمةها وني وااكيقه خحصهيويا. 
ومعسزم Lu] HLensoo Li]‏ + اذ وب وإسزمر ابي |" 
مح" احا ودخ umo‏ جه واه go -Jlas. As‏ 
04 موصضل << موازبية Do aa‏ اأهندر asol‏ << 
مححذه. ومحححا + 


womdoins إخل"‎ Less us يمحت‎ ik go 7 
Sos #90 : pans Lo] احتاقف وحب‎ Lis Lei 
LD وبهدا‎ lea) : JAsi Jloss سيب‎ ur احا‎ 
وح‎ twandains 551 omioll ونهف‎ su Lan 
kun a) 200 ‘ls ا فهفيه يدت لاحا وبح.‎ 
وإبي‎ Jess ‘ile ورجب‎ bois لأمصعزانه* امن‎ 
Siss ح‎ pkuaa) Lise . lus LJLs Pros? سهلا‎ 
(O., fol. nr] a Duo LR Lis ad انظ‎ 
LS Ra Dot lis pas : |! أفس‎ De? JLaisaso 

! Leo إبي‎ prulo À. —* ][ À 3 emo موقل‎ 5 — 
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بهو[ بعقه‎ 550) Let so وإبخا.‎ lssilo eNlo 
د‎ Sas aa حشبوا 9+ خحب انوي . وحم‎ 
(نوههقدزدض .+ ذيهما 2 إبب‎ Lions CCE DR 
TN sos وحبه‎ JL وهم إل‎ ]401. 56 r°] 150) حم‎ 
Loi Ss Kr—ik ممصن‎ Ju وص‎ Anis 
ao صفومسال.‎ os As Laos co eo .| فيفع‎ 
دول‎ Lésmon My : خبه‎ Jiuuso JLooN وت فده كم‎ 
حبه يوذ ولا مفب.‎ Loo ER Luc y) Lis.as 
KS حر‎ go fre ge فزهه‎ Ï JLaaslo ‘JLooS Lise 
> Lusan صؤزيمر.‎ Joù Lo 'INokst omis 
550) ao 0) —>s PS عطابه‎ +590 
جور‎ smass Lo pos Lier حت‎ ex I pee 
مع فمرصضصوي.‎ 9901 Las JLos]s Jksa hs 15 
: SL مروحوبيدي‎ Sais) vai Speo Det et احا‎ 
JL] دمديد‎ : Less) ومده* ' مدتنهوص * ذنم‎ 
too) << مهسا‎ sas {nas Auot Los 
واوصهوا|‎ ILE SS Jos حا‎ kaso wagons Llo 
20 لي‎ mé etre 
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محخوصيف‎ Lo *<< وومةه من فاصوبوى.‎ Los]: 
S$se IL SoL 50/0 .wsoiogoflo wmauc: AS 
يصواه.‎ ge JSaso وإاونى‎ usil] وإبحل‎ cross احا‎ 
, & il Jr حر‎ lus صرمحك|‎ KS هانب نحت‎ 
Jlansss Asso 
ويف‎ (sic) HART? لاب‎ Dos 000 Das وك‎ 
ana وحب‎ Loia ous Jino ٠. اهعفدها‎ 
إخا فهنو هيدف )5 وحايتب‎ js Jon lo .Joo 
ide) où (0. fol. هوإه [" دون‎ ٠. إجحده.‎ où 
HORS دهدر ابي‎ Lion, Lo San o 
Col, 56 w] سم[‎ Jiys وم[‎ ui Lou Alo + poele 
00 ححدص! زرو . ونسكلمفب‎ DST 00 «2890 
kgs وبحكه‎ Lis, حوس‎ ww) Sono Jels + 
Si DAS إلا وى موك‎ Los هرمف؟|:‎ 
ons إل‎ pose وغيف ث.‎ Less Las Louso 
حز مذدزه | أزجمه‎ "xs Lie إبي‎ pe +20 
pedale : وعجم]|‎ ef مومه جترميوت‎ : saone 
وصفحف‎ Job saxo وهدر د صبودي‎ ٠. قجكه.‎ 
ديهف > وفرنقا ونةمصدزوف‎ . Lions لاحي‎ 
لبها‎ à وعرذ‎ ei) حب‎ Jia ILIR هد‎ Sas 
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Liiso ححم‎ JLorsiso JLig دسلا‎ + Looiso Li,sso 


et > 05) = ولا‎ Do “gl جايكمو‎ 
جم عمعهده. ؟‎ Jin? Job] وامحسي‎ Las) shot 


oÙ اليهءا.‎ La, PLIS cos Jon AJ لمح فب‎ 18- 
وبلتفوتييووت. ويسم‎ Liane إحي‎ L (ous يلاقب‎ 
HR pue : صيي!‎ ge) can :5ù صنيوي‎ 
وكم‎ 08) LAS as] +-l Lin) خا. مه‎ 

سزادهه. Det LU‏ |إصدب. Pa‏ حي )0 ss‏ 
وهبها. لاب ححه ار wmoely‏ حب .:. Lsslo‏ مج ليها 
jus?‏ ولإصطب مسح ممما . أدي إبفكب كنيب 5050 
حك + ونرب إنبه احا وب يتفنيوي. وحنا 
وأصدم حوي. أمي به Lana.‏ كحي Lu ss‏ بيده[ 
Lys où Lis) sai‏ سب عع Moss à‏ 
a 400 50] [fol. 57 *[ Laos‏ حم 2h)‏ 
سي تمل .kgeso‏ وحة حمذظ| manne‏ امسوسيوي 
هقححبدي ولا opel)‏ [*: دوه fol.‏ ,.0] ومحمؤي es)‏ 
وفحهة .oislo Loi Los‏ شه بوه Las Las‏ 
لله hp Der Lol sus of «moianmatt‏ بسب 
ge‏ . وذحب -ylodf Leur‏ حزم وب ss‏ 
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هحدنا‎ ىإ٠‎ Lis هه‎ lisse, y حمسعسا‎ 
ea مسحها. الاب‎ Joss مححيه لل توف‎ ASS 
يي مهما ؟ 2 ححبوي ادا‎ SIL لإ‎ bas. rl 
Lio 5 sf Los co …soba si اطي‎ D! 
: 0 Dai? أي‎ [EN 82r3> Jo سحكيه!|.‎ <9 
Las. CEE لبها‎ Jro مي‎ must pes À 
|] هلمبهه + وامسحفن عدف‎ À 120 whlo : Jean o 
aa lo «aas.s ans «+20 + Usa ok: 
la . 2500 Se IRass ober LE] fes où 
Las) Lo (2590; 1a09 : 5019 Lumso us 
50 “am LOÈS وصهمر‎ . posais pe) has 
a-m9/0 Jon l ausno CES am /l) bas 
#مدههدزدض : 559+ )12 موستم ل سنا.‎ Las. 
Las. Luoiso ]5590 Lofs Lions ابي‎ + fo 
lose jooilas ao .Jlanaos 0ijkalo 
tpakuzs مي‎ 54e 


Sn so opls+ Loos لوت وب حي لاهنت‎ 10. 
Los Loos «io 10 : 1 ادي صق‎ … oo : صلاحا‎ 
Las) : 0) Dépot [همتعفذها‎ [fol. 57 w] ذيف‎ 
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]0., fol. 472 *[ |! ذتهيب:‎ woidoiss يطل احا‎ D! 
: Loi oo Las مي‎ LS Sub . pass Los 
ps Unido Li) وك‎ Jo Lisias 5500 
+20 ta al «LS e) caso : Lang 4] 
عمصحب وإ . صمزية|‎ Lie joks 05, Lisa 
00 L ax HS Jupe Lisos ومدلأخةهت‎ 
So Jos SI. 10) Se Lis jkso 
Lisolo .Les.o La LS Los Luss و[لأصرمة‎ 
هذا‎ La wmisole : هذ[ إبي . وإصد ث‎ asso جه‎ 
ali) إدييههها هذا هب مو‎ uso . عه‎ 
(2x0) Lens وصن يعدت‎ . assises وحدما‎ 
St .ذصإ٠‎ lasas ei وبليه. وقعف, حكايةؤوف‎ 
Sul Do وكىب‎ Lao وإحذا‎ Lis SS pas 
هه‎ “07 da .4> نمسا هف‎ Lisor Spso 
وح‎ .JAsi هد‎ LiSas Jisausls مهد‎ so;gle 
«> 50) سطاا.‎ Lise ss es 5 مججا‎ 
ومجده :| موادت ل أوسحي صمل‎ Lie) محقتمصميا‎ 
so سمحسب‎ 5 LS LS (ou) ممص‎ 
صيتف‎ pis) po وصلاخا‎ Jo مدصت‎ Sun وج‎ 
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La j مو‎ IR y) Los ID Ds Nas حا‎ 
(ol. 58] Aid Jo وصلاخا + وحيجي حر‎ Lors! 
بسظ بهو4ؤ|.‎ Ja من وإلاجعى حبه‎ “ Lasso Loois 
Jos Léo Le joke Lis,s [0.. fol. 475] ذحل ه*‎ 
سب‎ «Jioas oo? a pes ديبعل‎ Lans as) وه‎ 
Lio متو[ وحم‎ ge) one Bi ses er 
LS فرحب‎ No) Lsioo 251 هه للأاحمى؟|‎ 
JL) وى‎ 5) à à pass فم لادلا فهتديدت‎ 
وبحه‎ Las) ss) S puslo cel yo 
mana) [ وه وب‎ .J:4ls of Lac 1:25] .umoiansa. 
Lie Lin te. tit 194017 IN مي‎ Ssass 
حسم مو‎ Loi pet mag? » Lions as وذ مسا|‎ 
وإحولة‎ Lis joks Les وده‎ Las . لوسيا‎ ‘ka 
Miss Li olok a) Jr دمن حااذ واب صب‎ 
si Is مبتما‎ 


0) cms} مياحب‎ .09 Lsias Dsoka) وك‎ 
«Leo. we) 0] Llssin Out L y waadai2s ادا‎ 


1 مد ك1‎ termine le feuillet qui manque dans le ms. À et com 


mence le fol, 11,-—* À * Jun. 
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اقمي.‎ .otlo .Lasan +! وبهة‎ 72,2 CAN PA 
Lis où os : Lis ss Lai Lans أدهت‎ sl 
فحن‎ y Le) où 150) + Le joks <6 Roc 
Via :. وقد وت 0 ووب‎ jaDs مدصلا‎ Los N] 
bia 0 SESNot eNo) انا ححي.٠ بد‎ iso) 
LOS قعد. 1« ملحت‎ J) Jos amsotoli]ls 
وبيجلا‎ JS مولح دحل‎ . gl Larsioe .40R but 
“e—iamels موصيا. مدي‎ ]0., fol. 473 v°] حمي‎ 
بهد‎ [fol 58 ححييةة.: ["؛‎ Li sos بن‎ JLanacs 
حصلا‎ Lifkaf هد‎ san Lilo Jluin GA 
و[ اأعيمه‎ Iles] as Las << : Las Loi مي‎ 
Lion محبوي‎ *[ILassa es hrs | 50 . wi 
[PSN رخا‎ So وحمب‎ pso مجتمحسب لاحثية|ة‎ 
Los نيم‎ Sos وحنوصا وحاوا‎ 2-23 as 
Li] 55) Jo + leon حمصما هي‎ ‘et ess 
إعلاحف”‎ uses où وعدت‎ [ass sol ei 
cial ‘g موصت‎ Lissilo متسب.‎ Jen pas 
و نيت الأ جه‎ Lists إنا توت‎ Hsaaso .Liu 
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co وزمه'. إى‎ Sao] sols Le) محل‎ Le مج‎ ns. 
50) + Lis joke << : مدص‎ Jos حصب غام‎ Le 
«ol وعم‎ | Man NN go smadoins Ls| حجه‎ 
als. ha] Listes] Lismol Kio "| صدب‎ 
وبحادت محصدواه حبةه‎ .Lomdsos (2401 مخ‎ au) 
«solo ss وحم ل بحا‎ .Ls un; موص همزل ولي‎ 
وسيوت‎ “fines où ads “aut] .” falesisa 
lou D oui مسقفيوهب. وسبوت‎ NS 'opyss 
Lais CCE 43-3250 حمعبيوده!|.‎ so ka Jo 
Les conso : Loi حامف|‎ coaumne : بمديمتعما‎ 
وه‎ Laos . Lis مومه‎ Lans CNET) 
+ La Lais.os sas Gus Le] ولاحنب وي + واه‎ 
Lao +05kafs Los Aie ولا‎ Asloo هلا جه.ة‎ 
(O., fol. 474] 48 حا‎ ka fs Lis هبه‎ Jos us) وب‎ 
La, 0 La Las وص‎ ouans SS [fol [*دوة‎ 
+ وبوهفدزوف‎ Less ‘es Le] "Lanuo 
Ile Sol حفدزحا‎ Îles où Jolès Les مد‎ 5ks > 


! حجوصها 1 — ,0( .ررهه‎ sr no جه حميصهة؛!‎ sb J 
tie لزي حم كرى‎ A, 2 [ 1 A. — 4 KasLle A. —-5 ADS 
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= à ox kalo Le jaswks es Liu) Jote 
مهبم[‎ ou LU LS Los سرج‎ + Loos 5) 
ثحل‎ Lars ose : فيص‎ pls حم‎ maS.jes 
كن‎ ‘p—30) 0010 إبي.‎ Be لا‎ Lo ss .s)s 
احا‎ : Lis, عطية مبوي | معص واصد | ‘ هزه‎ 
لاحهدتوض. وإف إن8 أجل ويخ [اتاهصيوف‎ ‘ous 
Lo Joos وبمععمدندف.‎ Des lis << a9350 0229 
Lsag (ه‎ .550/0 moule هذا‎ solo ؛‎ |! 
“aok) ونوص‎ Li se Jon] ess wood) 
صبي.‎ et fes وجني‎ |! sacs الا‎ : 4sis07? Lions 
NS loi) fans +9 .Lias wmsugl WU ak bLuo 
واسنر|‎ JL Ji role .o po Jia LV: Le. 
LS ‘yon JL 4 10055085 Jisolo pos 
iso حز‎ «00 + most si ادي‎ lus بها‎ 
S$so دي مد مخ“ دص + سف‎ FL astro اماه‎ 
الجا‎ Ve + ادناه‎ ser احا‎ es clos) Je 
NJ ]5a.50 د‎ : wmoiao ma. Mas وه‎ Lo. 


1 opus À. — 3 حب‎ 0 P. — 27 JL, A. 4 وإصر‎ À > A* 
ربج‎ Lol. — © 4 * Lies. — 7 ممتي‎ À. — 1 os P. — 
pol À. — 1 AL. — « Lswo,s O; 2 * Lisoot رحن‎ — 
3 Lisaupro À. — 13 per À — A * فومهل‎ . 
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wojanmay وب‎ N] + وكوتونا مج ندصيا‎ 9075 
Sp -pAmias Ss ww: wo/Naug > So 
wmullo [fol. 5g v] JLJL : Loge ولقصل‎ Lure LS 
Los حو ؛‎ ‘ge aa Sa 5] وخر‎ + Lx 
وه‎ oi—21] Lswa. où go tot. > Lio. 
Ii) So woia 0 ma + Jo is om 
Lwjas << wolbaN couaslas لاحخصت قا‎ 


fol. 474 V] mi‏ ,.0] امععقدها. 


وص wagons Le) Si]‏ ون LS‏ حصرنب. 
à Jo‏ إحل ?=> وها هزد زيف lo lanas‏ 
+ !| مُخصُوص" is‏ هي 5 579 إنأ. عجوي 
w0:4/1e>.‏ ها y A2s Sion So ut JR‏ 
مذج<* 940107 ذحا pre go y JL‏ اقب 
Lisa‏ وصفصهييه. ممعسيوت وإذه Mono‏ دل ل as‏ 
à‏ الا سم D.) Se Leo‏ غلا Le)‏ يج gsm fr‏ 
‘ysislo‏ صن sas‏ صمسا Jin où‏ محلا où‏ 
JNas Lio‏ فرصي .LSsy‏ عمسب ملا ;)550 : Jen‏ 
AL)‏ اط Liolo‏ "# سيف وب La Lis où Dis)‏ 


lOP° :روي‎ sægssell OP. - 3 yoise P. —* luios À, 
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sol +VLsLis Losoms) à 5507 o00 ‘Luias 
ciisile كن‎ (M) mas Ju Sgpe 130) 
احمي‎ VS ps) #4 الاصولى‎ Sp 0 
ححه وب يعي‎ a لا عذف‎ Jos Spso oo 
. ابي‎ js Li Jois إووتب حيط زحي‎ 22e) مدي‎ 
خانحق إلا منمحبه)|‎ af pus Jon لا جه‎ 
إب‎ 12m + ILasoLéo 7° 325 ‘Lsiso JLa-&un o 
Los al Lusesos [fol 601] Liasnso ciges حول‎ 
so fLoïl]r ونم‎ ‘Lino سجاه | أ*‎ JLana.os? 
‘emimtt قم‎ lot وب‎ ile + 1h Lo. a. 
Lis] 5 HN er so حصراتب.‎ Nr صرحسا‎ 
حبه‎ [Lors Lo RDS وب‎ où هت‎ + LS cas 
' |صذ مجحب عالام. وحم مجم‎ 2e] تملحلة‎ 00 
JS بهحدا.‎ so رحد‎ JD زمسبه‎ Sy "Jia 
لآ‎ so 1 fra | حهذ‎ ]0., fol. 475 r°] unis هزدهب‎ 
D corses) mans js Lllr no تمعزوودنته‎ 
Speo ik ل[ لاي‎ > Lsausot \aso1 ولا‎ Fr 

1 0 2 * que jusqu'à Juiaæ. — ? que 0 P.— 5 مسوتكيل‎ À. — 
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loge مج‎ on Los موصلا هه حانحا لا‎ pe وله‎ 
CC Son fr dl ل|‎ .Lourss Lit مويق‎ 
» Jorge قدسيا 211 مو‎ von) : ولاب حاف‎ 595 
مد‎ sr حبه:‎ M] «(خض:‎ Rs ل حب‎ Rs Li 
Ssnoo> age Jr وبق‎ Lisss 4000 JE. 
pad ل( ببحسونبته بوي‎ À PAU LI es 
tir وبدذل‎ ions حب‎ was وإوتسال. لا‎ JLisssas 
miguo وضضب‎ {oser صدي.‎ ALT à 230 صرصمي. لا‎ 
Lg msn) Jpa us زو"‎ *plasit انحط‎ SU 
موجه‎ mue ولا خهاا!: اط‎ ASK بمدحسي.' حاقا‎ 
© سكي ما ذا القت‎ Ds Ja bre 
لحي"‎ ‘oo Lsi موحسا. وخا‎ Lost Jesse 
Lil هيعدبةا!‎ Sfso Aabol}s ٠.ببوهتماو‎ Leo 
& Lions [fol 60 v°] ال‎ Lis ‘a Nos .Lson 
Jos pur [as Jon] sans foalo هت‎ 550) 
Ha momaso Li Séls Li} وما‎ 
yls Las Loir lisse Jesls Less 
«—i—2ko ka lo bios cas sa Los 





.e TA Ho. — JU À — 5 1 0). — ؛‎ 0 7 * Joos. — 
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PAR M. ÉTIENNE AYMONIER, 


« DIRECTEUR DE L'ÉCOLE COLONIALE. 
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Entre tous les pays lointains qui furent étudiés 
par les anciens historiographes chinois, il en est un, 
le royaume de Founan, qui a très fortement excité 
la curiosité des sinologues. 

Ce nom de Fu-nan, en sino-annamite Pho-nam , 
semble bien être d'origine purement chinoise et ne 
pas prétendre, comme tant d'autres désignations 
données par les Célestes aux contrées étrangères, re- 
présenter, tant bien que mal, la prononciation d'un 
terme usité chez les habitants de ces contrées. Le 
Dictionnaire annamite-français de M. J. Bonet donne 
pour Pho-Nam le sens de » Sud défendu, Midi pro- 
tégé ». ١ 9 

La situation, les limites, l'identification réelle de 
cette fameuse contrée ont été des plus controversées. 
On s’est évertué à la chercher de tous côtés, même 
où, manifestement, elle ne pouvait être. Il est vrai 
que les indications chinoises qui la concernent sont 
‘éminemment incertaines et contradictoires. Elles en 
font souvent une île. Mais quel pays éloigné les 
Chinois ne placent-ils pas dans une île, alors que 
leur Jangue confond île et montagne et que leurs 
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idées ne différencient guère les îles des presqu'les ? 
Leurs obscures connaissances géographiques ne pou- 
vaient pas être éclaircies par les interprètes des am- 
bassades étrangères, interprètes d'autant plus nom- 
breux que les missions venaient de contrées plus 
éloignées. Travestis par tous ces truchements, les 
renseignements recueillis étaient fidèlement enre- 
gistrés par des scribes tout disposés, de leur côté, à 
insérer avec une parfaite crédulité les plus fabuleux 
récits. 

En outre, les prétendus royaumes envoyant des 
ambassades pouvaient n'être que des provinces dont 
les chefs, héréditaires ou non, relevaient d’un suze- 
rain et n'étaient pas moins tentés, par intérêt ou 
gloriole, d'envoyer, à l'occasion, en profitant du re- 
tour des jonques marchandes chinoises, par exemple, 
des porteurs de présents que la vanité des courtisans 
du Fils du Cie] transformait de son côté en tributs et 
en ambassades royales , etindemnisait par des cadeaux 
dont la valeur était généralement plus considérable. 

Enfin, les nombreuses désignations géographiques, 
provenant des causes les plus diverses, des chefs et 
des peuples aussi bien que des localités, se multi- 
pliaient encore par les déplacements des races, géné- 
ralement du nord au sud, par les révolutions et les 
bouleversements incessants, les agrandissements, ré- 
trécissements et destruction des empires. Telle iden- 
tification, exacte pour une certaine époque, ne l'est 
plus pour une autre, et c'est faute d'avoir tenu 
compte de cette considération capitale que plusieurs 
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auteurs européens sont tombés en de singulières mé- 
prises. 

Nous ne partageons pas, malgré tout, l'opinion de 
ces écrivains qui ont pu dire que les renseignements 
chinois ne donnent qu'un concours insignifiant pour 
la solution du problème de l'identification du Fou- 
nan. Quelque confus et trompeur qu'il puisse être, 
ce kaléidoscope, examiné attentivement, comparé 
aux renseignements provenant de toutes sources 
connues, consulté avec réserve, mais en passant sur 
les invraisemblances criardes, sur les inévitables 
erreurs de détail, pour ne retenir que les traits essen- 
tiels et les faits concordants, conduit à des résultats 
certains, à des convictions que nous espérons faire 
partager à nos lecteurs. 

Dans le passé, certes, et tout récemment encore, 
les incertitudes et les contradictions sont grandes 
che les sinologues et dans les travaux des géographes 
qui leur ont fait des emprunts. Wilford conjecture 
que le Founan est en Malaisie. Selon Abel Rémusat, 
c'est une ancienne province chinoise répondant au 
Tonkin, D'autres le placent à l'ouest de l'Indo-Chine. 
D'après Klaproth et Pauthier, il correspond au Pégou 
et à la Birmanie. De Guignes le transporte même 
dans une île à l'occident du Siam. En présence de 
toutes ces confusions, M. d'Hervey de Saint-Denis 
évite prudemment de se prononcer. Après avoir été 
tenté de placer le Fu-nan au Campä*, M. Barth finit 
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par se rallier !, en examinant les travaux de MM. Cha- 
vannes et Takakusu sur Itsing, à l'identification de 
ce fameux royaume avec la côte de Tenasserim et 
son hinterland. 

Deux raisons nous empêécheraient, à priori, de par- 
tager l'opinion de l'éminent indianiste : la phrase du 
pèlerin chinois, disant que « cette contrée (le Fou- 
nan) est le prolongement méridional de l'Inde», 
n'est pas concluante : elle vaut pour toute l'Indo- 
Chine aussi bien que pour la côte de Tenasserim; 
les lois de la géographie condamnent, en outre, la 
terre étroite de Tenasserim à n'être qu'une annexe, 
qu'une dépendance territoriale, et jamais le cœur 
d'un vaste et puissant empire. 

D'autres auteurs ont placé le Founan au Cam- 
bodge, et d'autres, enfin, au Siam. H s'agit d'établir 
dans quelle mesure ces derniers ont raison. Procé- 
dant avec méthode, éliminons d'abord les pays voi- 
sins qui peuvent être parfaitement identifiés et qui 
doivent donc sortir de la question. 

Le Tonkin est évidemment hors de cause. Vers 
les débuts de l'ère chrétienne, les Kiao-tchi, ancêtres 
des Annamites actuels, partis des contrées situées au 
sud du fleuve Bleu, avaient déjà, en leur lente mi- 
gration, atteint ce delta du fleuve Rouge que nous 
appelons aujourd'hui Tonkin; ils étaient alors par- 
faitement connus de leurs voisins, les Célestes, qui 
les avaient complètement subjugués et les compre- 
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aient dans la grande circonscription du Jih-nan 
(midi du soleil, c'est-à-dire midi du tropique), qui 
embrassait aussi les deux Kouangs de la Chine 
actuelle. 

Nous savons aussi très bien et par les Annales, 
entre autres, de ces mêmes Annamites, que, au sud 
du Tonkin, dans ce que nous appelons de nos jours: 
l'Annam proprement dit, en cette longue côte très 
dure, qui s'infléchit pour rappeler, sur les cartes, la 
forme d'un 5 à molle courbure, où se suivent dés 
chapelets de vallées que séparent et isolent les hauts 
contreforts de l'arrière-chaine qui viennent plonger 
dans la mer, là, disons-nous, habitait le peuple in- 
dianisé des Chames. Ces Chames et les Annamites, 
c'est-à-dire les Tonkinois, représentants voisins de 
deux civilisations dillérentes, luttèreut avec un achar- 
nement implacable jusqu'à ce que les hommes du 
nord eussent expulsé ou assimilé leurs ennemis; si 
bien que ce pays; dont ils ne sont complètement 
maîtres que depuis le “و‎ siècle, est aujourd'hui le 
cœur de leur puissance. Ce Champa ou royaume des 
Chames a reçu jadis divers noms des Chinois. La 
plus ancienne et la plus communément usitée de ces 
désignations est celle de Lin-y {en sino-annamite 
Lam-âp) qui se traduit par « villes des forêts, pays 
forestier .د‎ À partir du 1x" siècle, et peut-être par suite 
d'un changement de capitale, l'antique nom de 
Lin-y fut remplacé chez les Chinois par celui de 
Tchen-tching (s. a. Chiem-thanh}), et Ko (antique?}- 
tchen-tching donna aux Européens 16 nôm de » 004: 
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chinchine» qui servit longtemps à désigner cet ancien 
Champa à peu près complètement annamitisé. Au- 
jourd'hui ce nom de Cochinchine tend à se localiser 
dans ce qui fut le delta cambodgien du Mékhong. 

Le Champa indien, que les Annamites appelaient 
aussi Chiém-ba, a pu, dans le cours des siècles, 
s'étendre ou se resserrer, se démembrer ou s'unir, 
il n'en occupait pas moins une région parfaitement 
déterminée dans son ensemble : la côte de la mer de 
Chine, du 8“ au 20° Nord environ. Peut-être a-t-1, 
à une période très ancienne, débordé au delà de ces 
lnites, atteignant le Grand Lac cambodgien au sud, 
et occupant les rives de l'Océan jusque vers Canton 
au nord. 

Klaproth, après avoir porté le Lin-y à Siam, 
erreur répétée par d'autres auteurs, ne s'est: pas 
moins trompé en séparant de Tchen-tching le pays 
de Dzamba qu'il place aux bouches du Mékhong. 
D'autres écrivains, tel Fr. Garnier, réduisent singu- 
lièrement le Champa en indiquant sa limite septen- 
trionale au Song Ba, vers le 13° Nord. Au moins, 
ce dernier avait-il donné assez de publicité aux tra- 
vaux des missionnaires français du début de notre 
conquête, — travaux trop ignorés peut-être en Eu- 
rope, — pour rendre inexcusables les erreurs dont 
se rendirent coupables, après sa publication, en 
1873, du Voyage d'exploration en Indo-Chine, les au- 
teurs qui continuèrent à placer le Lin-y ou le Tchen- 
tching en toute autre région que celle que nous 
précisons ici. Malgré sa réserve habituelle, M. d'Her- 
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erronée du Lin-y avec Siam. Puis, au cours de ses 
traductions, il fut contraint, par l'évidence même des 
faits, de soupçonner que Lin-y et Tchen-tching dé- 
signaient à peu près la même contrée. 

On sait que, vers les débuts de notre ère, ce Lin-y 
entrait, en partie du moins, dans la grande circon- 
scription chinoise du Jih-nan. Abstraction faite de 
ses démembrements intérieurs, ou en lui adjoignant 
ses petites dépendances, il se terminait au sud, soit 
au Binh Thuan actuel, soit au Grand Lac cambod- 
gien. Or ب‎ et c'est là que nous voulons en venir — 
nous verrons, à n'en pas douter, que le Founan par- 
tait de ces limites et s'étendait vers l’ouest; il devait 
donc occuper vraisembiablement tout ou partie du 
Cambodge et du Siam actuels. 

Si nous avons réservé précédemment les auteurs 
qui ont identifié le Founan au Siam, c'est parce que 
leur opinion n'est päs complètement fausse. Mais 
elle ne se justifie que dans une certaine mesure; elle 
exige des éclaircissements et quelques réserves. 

Nous devons tout d'abord écarter l'opinion de 
M. de Rosny, qui fait partir le Founan du Cam- 
bodge, ïl est vrai, mais étend son domaine à travers 
les pays Laos, du Tonkin au cœur de la Birmanie; 
il place le foyer de cette puissance chez les Taïs de 
Xieng Maï, hypothèse inadmissible et en contradic- 
tion avec tout ce que nous pouvons connaître du 
passé de l'Indo-Chine, que ces Taïs n'ont envahie 
qu'à des époques relativement récentes. 
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De son côté, Stanislas Julien ne mentionne dans 
cette presqu'ile, d'après ses auteurs chinois, que les 
Kiao-tchi {au Tonkin), le Lin-y (Champa) et le Fou- 
nan (Siam), considérant donc comme un fait acquis 
l'identification du Founan avec le Siam. 
٠ MM. Schlegel et Takakusu placent aussi cet ancien 
royaume du Founan à Siam, mais ils lui font com- 
prendre une partie du Cambodge. M. Schlegel con- 
state pourtant, comme l'avaient déjà fait plusieurs 
auteurs, que le « Royaume de la Terre Rouge رد‎ 
c'est-à-dire Siam , est occupé par une autre tribu du 
Founan. | 
Bowring, d'après les travaux de Wade, avait déjà 
assimilé le Founan à Siam. 11 s'appuyait en particu- 
lier sur la distance d'un « millier de milles » que les 
auteurs chinois placent entre le Lin-y et le Founan, 
oubliant en cela une considération essentielle : ces 
évaluations, d'aïlleurs très imparfaites, sont plutôt 
prises de capitale à capitale et non d'une frontière À 
l'autre. Bowring constatait aussi que le nom de Fou- 
nan se serait changé plus tard en celui de Tchi-tou 
« Terre Rouge », qui est bien l'un des anciens noms 
du Siam. Fr. Garnier fait observer, à ce propos, que 
les noms de Tchi-tou et de Founan se trouvent cités 
dans une même notice chinoise comme appartenant 
à deux pays différents. Si exacte que soit cette re- 
marque, elle ne suffirait pas à infirmer l'opinion de 
Bowring, car les Chinois n'yregardaient pas de si près. 
Maïs Garnier lui-même entre au cœur de la ques- 
tion, donne les raisons les meilleures et les plus pé-- 
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remptoires, lorsqu'il ajoute que l'identification du 
Siam et du Founan, partiellement exacte au point 
de vue géographique, lui paraît fausse au point de 
vue historique , qu'elle se heurte au fait, admis même 
à Siam , de l'antériorité politique et religieuse du Cam- 
bodge. Et nous dirons avec lui, en changeant légè- 
rement les termes qu'il emploïe, qu'aucune des don- 
nées fournies par les historiens chinois sur ع1‎ Founan 
ne peuvent s'appliquer à l'histoire des Siamois, tandis 
qu'elles cadrent es avéc le passé des Cam- 
bodgiens. 

M. Blagden!, qui tend à faire du Founan un 
royaume embrassant à la foisle Pégou, le Siam et le 
Cambodge actuels, place son centre au Siam, dans 
le bassin inférieur du Ménam, « la contrée la plus 
accessible, et la partie actuelle de la péninsule qui 
prétend jusqu'à un certain point à la suprématie de 
de l’Indo-Chine ». Mais, ajoute-t-il avec plus de rai- 
son, « il n'est à aucun degré certain que ses habitants 
étaient des Siamoïs. Ceux-ci sont comparativement 
de récents immigrés dans les parties méridionales 
du pays qui porte leur nom et tout le littoral était 
entre les mains des Cambodgiens à l'époque où le 
berceau de la monarchie siamoise était un petit état 
intérieur sur le haut Ménam, reconnaissant la توي‎ 
matie du gouvernement cambodgien ». 

Pour résumer ce qui concerne le Siam, il est 
connu et admis qu'un des anciens noms chinois de 
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ce bassin inférieur du Ménam fut celui de Tchi-tou 
{s. a. Xich-Tho) « Terre Rouge », et on doit constater 
que la mission chinoise de 607 ne lui en donne pas 
d'autre; que ce royaume, dont les habitants « for- 
maient un rameau particulier de la race du Founan » 
a pu tantôt êlre réuni à ce dernier pays, tantôt en 
être séparé, ou ne lui étre tenu que par des liens 
d'amitié ou de vassalité, mais qu'il ne paraît pas 
avoir fait partie dû Founan proprement dit. Nous 
sommes donc tenté ل‎ tout en réservant les pro- 
vinces siamoises du Grand Lac et du bassin du 
Moun, qui ont été enlevées au Cambodge à une 
époque relativement récente — d'écarter la suppo- 
sition d'un Founan embrassant réellement le bassin 
inférieur du Ménam. En tous cas, assimiler, sans 
aucune explication, le Siam au Founan est inexact, 
comme de dire que la Turquie est l'empire byzantin 
ou que l'Annam est l'ancien Lin-y. 

Le problème se resserre et la solution se précise. 
Le Founan ne doit être identifié, sous toutes restric- 
tions de détails dues aux bouleversements et change- 
ments qui ont pu se produire, qu'avec le Tchin-la, 
c'est-à-dire l'ancien Cambodge. C'était l'opinion de 
Gaubil, de Maïlla et même de Rémusat qui, après 
avoir placé le Founan au Tonkin, l'avait désigné 
comme la région qui avait historiquement précédé 
le Cambodge. Fr. Garnier s'y était nettement ralié. 
Mais on peut faire observer que cet auteur avait né- 
cessairement besoin de l'hypothèse de ce « puissant 
empire » des premiers siècles de notre tre, puisqu'il 
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faisait remonter à cette époque l'édification des 
grands monuments cambodgiens, qui ne furent con- 
struits que cinq ou six cents ans plus tard. 

Abstraction faite de cette grosse erreur, les raisons 
que Garnier donnait en faveur de l'identification du 
Founan avec le pays de Cambodge étaient suffisantes 
et auraient pu clore la discussion. Analysant avec sa- 
gacité les documents connus à l'époque de la publi- 
cation de son livre, il appuyait son opinion sur leurs 
renseignements géographiques : la distance du Fou- 
nan au Lin-y et au Jih-nan; la configuration de ce 
pays, étendu de 3,000 li, environ 300 lieues; dont 
la capitale était à 500 li de la mer; que baignait un 
grand fleuve coulant du nord-ouest; qui était envahi 
partiellement par une inondation périodique, etc. 

Nous savons par M. d'Hervey de Saint-Denis ( Mé- 
ridionaux, p. 518), qu'on connaissait jadis une no- 
tice chinoise, intitulée Fou-nan-tou-tchouen. Cette 
description du Founan devait traiter spécialement 
de la géographie et de l'histoire de ce royaume. On 
peut supposer avec M. Sylvain Lévi (Mélanges de 
Harlez) qu'elle n'est autre que la relation, restée 
ignorée jusqu'à présent des sinologues, du voyage 
que les envoyés chinois, Tchu-yng et Kang-tai, firent 
au Founan, en la première moitié de notre troi- 
sième siècle. Nous espérons que cet important do- 
cument se retrouvera tôt ou tard en quelque biblio- 
thèque du Céleste Empire et qu'i confirmera notre 
opinion. , 

Mais, dès maintenant, nous pouvons.joindre aux 
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raisons déjà énoncées par Fr. Garnier d'autres argu- 
ments d'un caractère particulièrement topique. 

11 est impossible d'étendre, aux premiers siècles 
de notre ère, le territoire du Lin-y jusqu'à Siam. Si 
‘cette grande extension exista jamais, ce ne fut que 
:sur les côtes et à une époque bien plus reculée. Or, 
-comme nous l'avons déjà dit, il est absolument cer- 
Tai qué le Founan touchait au Lin-y. Ceci est prouvé 
ipar:les. relations de voisinage de ces deux pays. lis 
-ont les mêmes mœurs et usages. [ls sont quelquefois 
“alliés ; ainsi, au1v° siècle, les Annamites sé plaignent 

que leur pays, le Tonkin actuel, soit dévasté par les 
‘guerriers réunis de ces deux nations. Mais plus sou- 
‘vent le Founan et le Lin-y ou To-houan sont en 
guerre l'un avec l'autre, fait constaté à diverses re- 
prises par les auteurs chinois. Un roi du Lin-y est 
-même tué par un prince du Founan. Done, le Fou- 
nan; touche à l'est au Lin-y, comme plus tard le 
Tchin-a ou Cambodge finira de même au Tchen- 
tching, qui aura remplacé le Lin-y en tant que déno- 
mination chinoise. 

:: Ce Founan, d'un autre côté, est borné à l'ouest 
-par le royaume des Pe-teou {Têtes blanches), qui se 
trouve lui-même au sud-ouest du Tsan-pan et qui 
touche à ce deïnier pays!. Ge Tsan-pan est donc 
placé au nord-ouest du Founan. Or, à l'époque du 
partage du Tchin-la, vu” siècle, le Tchin-la de terre 
ou du nord, appelé aussi Ouen-tan?, touche au 


١ Méridionaux, p. 441. 
4 Jbid., p. 484-485. 
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nord-ouest à ce même pays de Tsan-pan. H en ré- 
sulte donc que le Tchina, pris dans son ensemble, 
c'est-à-dire le Cambodge, était compris, de même 
que le Founan qui l'avait précédé dans la termino- 
logie chinoise, entre le Lin -y d'un côté et, de 
l'autre, ce pays de Tsan-pan, qui lui était étroite- 
ment allié, qui devait être une de ses dépendances, . 
comme il le fut vraisemblablement du Founan. 

Une autre preuve, d'ordre historique celle-ci, ré- 
sultera de nos investigations constatant l'identité, 
difficilement contestable, des deux derniers rois, 
nommés et authentiques, du Founan des Chinois, 
avec les deux premiers souverains du pays que nous 
appellerons le Cambodge primitif et dont nous parle- 
rons plus loin. 

Ces preuves de l'identité du Founan et du Tchin- 
la ont d'autant plus de poids que, tout en étant pré- 
cises, elles sont indirectes pour la plupart. Elles ne 
résultent pas d'une affirmation unique, dont les ori- 
gines peuvent être entachées d'erreur ou qui n'a en- 
visagé qu'incomplètement la question. Tel est, au 
contraire, le caractère des deux passages inscrits 
l'un après l'autre dans l’histoire de la dynastie chi- 
noise des Souei, probablement sur les indications 
travesties ou défigurées d'une ambassade du vn' siècle, 
répétés dès lors tels quels par tous les auteurs chi- 
nois qui écrivirent sur ces contrées, et d'où les écri- 
vains européens ont généralement conclu à la 
non-identité des deux pays. Voici ces passages : 
« Originairement 16 Tchin-a dépendait du Fou-nan..… 
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Tchi-to-se-na (le prédécesseur d'Isäânavarman) atta- 
qua le Fou-nan et le soumit à sou autorité !. » 

Ces deux phrases sont suspectes. Ainsi, il semble, 
eu réalité, que ce fut plutôt [fänavarman lui-méme 
qui, comme le constatent d'autres auteurs, soumit 
tout le Founan à sa domination, Mais, en admettant 
- l'exactitude relative de ces deux passages, on pour- 
rait les interpréter par une supposition très vraisem- 
blable : que le Tchin-la du début n’était qu'une partie 
de cet ancien Founan qu'il soumit ensuite en lui 
passant son nom, comme la Gaule presque toute 
entière est devenue la France par suite de l'exten- 
sion du pouvoir des rois capétiens. 

L'ancien nom de Founan que, probablement, les 
Célestes seuls connaissaient, ce qu'il ne faut pas ou- 
blier, fut peu à peu remplacé chez eux par Tchinda, 
nouveau nom dont l'étymologie, encore inconnue, 
paraît être plutôt indigène; et les confusions des 
Chinois entre ces deux désignations s'expliquent par- 
faitement par la manière dont ils recueïllaient leurs 
renseignements. Nous verrons plus loin que l'ancien 
nom, usité par quelques historiographes, se maintint 
encore pendant pendant toute la première moitié du 
vu” siècle, accidentellement ou par tradition, alors 
que celui de Tchin-la était déjà connu depuis l'am- 
bassade de 616, et que Matouanlin, qui compile 
tout et compare rarement, mentionne, en deux en- 
droits différents?, des ambassades parues à la cour de 
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Souei, puis à celle des Tang; elles sont attribuées, 
les unes au Founan, les autres au Tchin-la: elles 
provenaient toutes du Cambodge, sans doute. 

En définitive, tantôt royaume, tantôt simple 
expression géographique, ce Founan devint, au 
double point de vue géographique et politique, le 
Tchinla du vu’ siècle, c'est-à-dire le Cambodge. H 
a pu s'étendre, sur la côte du golfe de Siam, des 
bouches du Ménam à celles du Mékhong, et s'enfoncer 
dans l'intérieur de manière à comprendre tout le 
bassin de cet affluent du grand fleuve qu'on appelle 
le Moun, embrasser, en un mot, toutes les contrées 
où était encore répandue, il y a peu de siècles, la 
race khmère, plus ou moins mélée à d'autres peu- 
plades aborigènes. 

On peut remarquer que, abstraction faite des 
deltas éloignés, du Tonkin et du Pégou, cet empire 
du Founan comprenait à peu près les seules grandes 
plaines de l'Indo-Chine, celles qui sont d'un seul te- 
nant ou tout au moins de communications relative- 
ment faciles. Là vivaient une grande diversité de 
races dont subsistent encore aujourd'hui de nom- 
breux restes. La peuplade dominante devait être 
celle des Khmer Dœm « Khmers primitifs .د‎ Mais 
la co-existence des autres races, très répandues peut- 
être, explique en partie les vicissitudes de ce pays, 
tantôt désagrégé ou morcelé, tantôt réuni par de 
puissantes mains. | 

Les limites à large approximation que nous tra- 
cons à ce Founan n'ont donc pas toujours contenu 
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un seul et même état, et elles ont dû varier beau- 
coup: au cours de l'existence du principal royaume. 
11 a pu les déborder sensiblement, s'étendre au 
nord, par exemple, jusque vers le 18° degré. 11 était 
certainement uni, par des liens étroits de race et de 
suzeraineté politique, à d’autres états secondaires 
qui se partagesient le bassin du Ménam. | ne 
semble pas qu'il se soit étendu jusqu'au golfe du 
Bengale, à l'ouest du Ménam, du moins ce ne fut 
pas d'une manière durable. En effet, le Pégou est 
séparé de son hinterland vers l'est par des chaînes de 
montagnes réputées peu salubres ; les relations chi- 
noises ; d'autre part, limitent le Founan à l'ouest par 
divers royaumes et elles désignent sous des noms 
différents le Pégou, allant même jusqu'à constater 
les affinités de sa langue avec celle du Founan, 
c'est-à-dire du pays des Khmers. 

Du côté de l'est, ce grand royaume devait peut- 
être disputer au Lin-y la possession de la Basse- 
Cochinchiné actuelle, qu'il semble avoir conquise 
au mm° siècle. Peut-être es côtes du Founan furent- 
elles longtemps peuplées de Chames, fréres des ha- 
bitants du Lin-y. Nous avons relevé, dans le sud du 
Cambodge, plus d'un vestige d'une antique occupa- 
tion charme. Mais la Basse-Cochinchine conquise, ce 
qui arriva tôt ou tard, le Founan ne communiquait 
plus guère avec le Lin-y que par la mer ou par un 
mince, long et pénible bourrelet de dunes le 1ong 
du littoral, et 11 en fut de même plus tard du Tchin- 
la et du Tchen-tching. B en fut ainsi jusqu'à nos 


LE FOUNAN. 1 125 


jours, jusqu'aux explorations des Européens, d'esprit 
plus entreprenant, possesseurs de quinine et autres 
remèdes efficaces. Pour eux seulement, les vastes 
étendues de monts et de forêts qui séparent les 
plaines du Mékhong de la côte de la mer de Chine 
ne furent plus réputées infranchissables, considérées 
avec terreur et regardées comme res nullius. 

Mais ce n’est pas tout que d'identifier le Founan 
avec le Tchinda. La question présente d'autres faces 
d'un intérêt plus puissant encore, peut-être. En lisant 
attentivement la traduction, publiée par M. d'Hervey 
de Saint-Denis, des Notices de Matouanlin sur les 
peuples méridionaux, nous avons fait plusieurs re- 
marques dont les conséquences peuvent être de 
réelle importance. Les relations des Chinois sont si 
rares sur le Founan au vi siècle, que nous nous 
sommes demandé s'ils ne donnaient pas, à cette 
époque, d’autres désignations à ce pays, désignations 
qui étaient à déterminer, s'ils n'ont pas connu cer- 
taines de ses parties, sinon sa totalité, sous d'autres 
noms que celui de Founan. Élargissant encore la 
question , il nous à paru que non seulement les noms 
chinois de ces royaumes lointains changeaient avec 
le temps, par exemple le Founan devenant le Tchin- 
la, le Lin-y se muant en Tchen-tching, mais aussi 
qu'aux mêmes époques, ou à peu près, des noms 
très différents sont donnés aux mêmes royaumes, 
qui paraissent et reparaissent, semblables à des figu- 
rants de théâtre, sous des déguisements divers. Ou 
bien, à défaut des royaumes entiers, car il faut tou- 


126 JANVIER-FÉVRIER 1903. 


jours tenir compte des bouleversements politiques, 
ce sont des provinces, des parties de royaumes déjà 
connus sous d'autres noms, qui peuvent paraître cu 
ces nôtices, à l'insu de leurs auteurs. 

Nous ignorons si cette observation a déjà été 
émise, du moins avec cette portée étendue et gént- 
rale, par quelque sinologue. D'une importance in- 
contestable, elle tend à réduire considérablement le 
‘nombre des royaumes étrangers étudiés ou men- 
tionnés par les anciens auteurs chinois. Et, pour le 
cas particulier qui nous occupe, elle permet de su 
demander, toutes les fois que les Chinois, parlant 
d'un pays, signalent ses analogies avec le Founan, 
si le pays en question n'a pas, au moins temporaire- 
ment, fait partie de ce royaume. 

Nous ne nous dissimulons pas que cette voie, 
nouvelle croyons-nous, est pleine de périls, surtout 
pour un auteur qui ne peut consulter que des do- 
cuments de seconde main. Mais que risquons-nous, 
après tout! Les identifications des sinologues, sur 
ces seuls Méridionaux qui nous intéressent, ne sont 
rien moins que certaines, revétent toutes un carac- 
tère hypothétique. Tout au plus peut-on excepter 
certains pays célèbres, tels que le Lin-y et le Fou- 
nan, et encore on voit que pour ceux-ci les discus- 
sions ne sont pas closes. Donc, en mettant les choses 
au pire, à des hypothèses peu sûres nous en substi- 
tuerions d'autres qui méritent tout aussi bien l'exa- 
men. 

D'un autre côté, il saute aux yeux que les auteurs 
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ou les copistes des Notices chinoises ont littérale- 
ment jonglé avec les points cardinaux et qu’en pre- 
nant toujours à la lettre leurs indications sur la situa- 
tion respective des pays étudiés on arrive, immédia- 
tement et infailliblement, aux contradictions les plus 
saugrenues. Nous ne pouvons donc pas nous attu- 
cher rigoureusement aux renseignements de position, 
surtout s'ils ne sont pas confirmés par d'autres don- 
nées, dont les meilleures sont celles que nous avons 
appelées «indirectes », parce qu'il faut les déduire 
de l'exposé que font les auteurs de ces Notices, 

Tulles sont les diverses considérations qui nous 
out conduit à examiner spécialement les pays que 
leur nom ou des particularités de détail pouvaient 
nous faire supposer comme ayant été le Founan lui- 
nnême ou tout au moins comme ayant, plus ou 
moins longtemps, fait partie de ce royaume. C'est 
ainsi que notre attention, excitée d'abord par cer- 
lains détails des Notices sur les pays de Podi, de 
Lang-ya-sivou, fut particulièrement attirée par ce 
nom même de Podi, ainsi que par celui de Ko-lo. 
Ces termes nous rappelaient, en effet, le Ba-loï et 
le Co-lu'e qu'un vieil auteur annamite, cité dans 
notre volume sur le Royaume actuel du Cambodge 
(p- 133}, appliquait à un pays qui ne pouvait être 
que le Founan lui-même. 

Nous eñmes donc l'idée de demander à M. le 
professeur .ل‎ Bonet de transerire ces hiéroglyphes 
dans la forme qui lui est familière. 11 est vrai que 
Ko-lo devint, en sino-annamite, Go-la, au lieu de 
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Codu'c; mais nous devons faire observer que, si cette 
différence ne confirme pas notre hypothèse sur ce 
nom, elle ne l'infirme pas non plus d'une manière 
absolue : les Chinois cherchant dans la représenta- 
tion de ces noms exotiques une homophonie qui 
peut être obtenue de différentes manières, se repré- 
senter par divers caractères donnant des sons approxi- 
mativement semblables. 

Pour l'autre nom, la réponse fut concluante dans 
le sens de l'affirmative. Le Po-li des Chinois n'est 
autre que le Ba-o’i des Annamites, donc un autre 
nom du Founan. Ge Po-li, que les sinologues ont 
placé à Bali, à Bornéo, à l'est de Sumatra, était à 
l'ouest de Lo-tsa; les Chinois disent aussi au sud-est 
du Lin-y, mais ä faut évidemment entendre le sud- 
ouest. Ses habitants, de même que ceux du pays 
voisin, tenaient, dit-on, leurs marchés la nuit et s'y 
rendaient le visage couvert. Le ,تلو‎ qui ne parait 
guère que par deux ambassades, en 517 et en 522, 
nous avait ofert, indépendamment de sa situation 
géographique, déjà remarquable par elle-même, des 
analogies frappantes avec le Founan. Par exemple, 
aux environs de l'an 500, le nom du roi était Kiao- 
tchin-jou, dans l'un et l'autre royaume. Et si les en- 
voyés qui eurent occasion de parler en Chine du 
passé du Po-li avaient oublié leur histoire, ils avaient 
pourtant conservé le souvenir d'une femme célèbre 
qu'ils nommaient Pe-tsing-ouang et qu'il faut proba- 
blement identiher à la fameuse reine Lieou-ye, du 
Founan. 
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Le Lang-ya-sieou (s. a. Lang-nha-tu), dont la tem- 
pérature et les productions ressemblent à celles du 
Founan, dont les habitants portent des vêtements 
qui recoivent le même nom qu'au Founan, a été 
généralement placé au Pégou ou dans les îles de la 
Malaisie. Toutefois, M. de Rosny l'a reporté sur les 
côtes du golfe de Siam. On peut remarquer, en 
effet, que la mission chinoise de 606 dit que, avant 
de pénétrer au Tchi-tou {Siam), elle voyait au loin, 
vers l'ouest, les montagnes de ce pays de Lang-ya- 
sieou. 11 faut rectifier et entendre qu'elle les voyait 
au nord ou au nord-est : la terre ferme n'étant, en 
ces parages, visible que dans cette direction. On 
pourrait donc placer ce pays sur la’ côte cambod- 
gienne, soit à Kampot, soit à Chantaboun. Il y a 
lieu aussi de noter une curieuse tradition historique 
conservée au Lang-ya-sieou, sur laquelle nous re- 
viendrons et qui paraît se rapporter à ce roi Kiao- 
tchin-jou, que nous venons de nommer. Bref, de 
même que le Po-li, avec des variantes dues aux in- 
formateurs ou aux interprètes, le Lang-ya-sieou 
semble n'être autre que le Founan, ou du moins 
l'une des provinces de ce royaume. ++ 

Parmi les autres pays qui ont pu faire partie du 
Founan, ou subir son action, soit directe, soit indi- 
recte, nons remarquons celui de Lo-tsa, sur lequel 
on donne peu de renseignements d'ailleurs. Situé 
à l'est de ,تلوط‎ c'est-à-dire du Founan à notre:avis, 
il fut visité en passant par la mission chinoise qui 
revenait en 607. du Tchi-tou (Siam), mission dont 
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l'itinéraire, à l'aller et au retour, est indiqué d'une 
façon assez précise pour qu'on puisse dire qu'elle 
longea presque constamment les côtes. Il y a donc 
dans ses indications une nouvelle confirmation de 
notre identification du Founan et du Po-li. Les gens 
du Lo-tsa allaient commercer au Lin-y. De même 
que les habitants du Po-li, ils se tenaient, dit-on, 
cachés le jour et ne se montraient que la nuit. On 8 
des chances de ne pas se tromper beaucoup en pla- 
çant leur pays, qui devait être d'étendue restreinte, 
vers le sud de l'Annam actuel ou en Basse-Cochin- 
chine, aux confins du Lin-y et du Founan, qui de- 
venait le Tchin-la vers cette époque même où le Lo- 
tsa est mentionné. 

Pan-pan, au sud d'une autre contrée appelée To- 
ho-lo, paraît de 424 à 617. Les sinologues placent 
Pan-pan tantôt à Bornéo (M. Takakusu), tantôt 
dans la presqu'ile de Malacca (MM. Chavannes, 
Schlegel). La plupart des renseignements qui con- 
cernent ce pays semblent, en effet, s'adapter à la 
péninsule malaise. Maïs d'autres disent très positi- 
vement qu'il se trouve dans le voisinage immédiat 
du Lin-y. Sans prendre formellement parti, nous 
devons faire remarquer que les deux rois de ce pays 
nommés dans la notice qui le concerne, ont parmi 
leurs titres le terme de yang qui appartient au lan- 
gage chame et entre même dans les titres des rois 
chames, que le mot kulung qui est khmer (kruñ) 
et peut-être chame aussi, se retrouve dans les titres 
des hauts dignitaires du Pan-pan, qu'enfin il est 
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tions) du Founan vint, jusqu'en ce pays de Pan- 
pan, au devant de son futur roi Kiao-tchin-jou. Ces 
considérations militeraient en faveur de la partie 
méridionale du Lin-y, où nous rencontrons aujour- 
d'hui les vallées de Padjai (Phanthiet}, de Panri et 
de Panrang, qui ont pu donner ce nom Pan-pan 
des Chinois. . 

Quelques auteurs du Céleste Empire mentionnent 
aussi Pin-tun-lung, qui semble bien être le Panda- 
rang ou Panrang de nos jours. On pourrait encore 
identifier ce pays avec le Pin-todo qui est situé à 
trente jours de marche au sud {de la capitale) du 
Tchen-tching, et qui rappelle quelque peu le To- 
ho4o que la plupart des auteurs s'accordent à placer 
au nord de Pan-pan. Si cette nouvelle identification 
pouvait être admise, la situation de l'antique Pan- 
pan serait presque précisée à Phanri {Parik) ou bien 
à Phanthiet, le dernier port au sud de lAnnam 
actuel. 

A T'intérieur des terres, parmi les misérables 
tribus qui vivaient dans le voisinage du Founan, 
nous pouvons conjecturer, avec M. de Rosny, que 
les Pin-no sont les Penongs et les Pilou les Proou 
(Brau) de nos jours. 

Les identifications reprennent de l'hnportègos 
vers l'ouest du Founan. 

Le pays de Kan-toli (s. a. Can-dà-lo'i), qui envoya 
des ambassades en Chine, entre 454 et 520, a été 
identifié par quelques sinologues, M. Schlegel entre 
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autres; à la contrée dé Kandari ou Kanderi, de la 
région de Palembang , île de Sumatra. H nous semble 
que l'homophonie du nom de ce pays et du nom du 
vieux royaume du v° siècle peut n'être que pure- 
nent accidentelle, ne donner qu'un très faible argu- 
‘ment, . 

Si nous appliquons notre méthode au Kan-to-li 
de Matouanlin, nous remarquons immédiatement 
plusieurs traits qui sont communs à ce pays et à ce- 
lui de Tchi-tou, dont le nom, au surplus, ne paraît 
que plus tard, au vnf siècle, et qui occupait, comme 
on le sait, le bassin inférieur du Menam, devenu 
aujourd'hui le royaume de Siam. 

Aïusi, les mœurs du Kan-to-li, comme celles du 
Tchi-tou, sont semblables aux mœurs du Lin-y et 
du Founan; il a donc pu appartenir à l'un de ces 
royaumes, au dernier sans doute. Les rois de Kan- 
to-i, de même que ceux du Tchi-tou, se distinguent 
par leur attachement au culte de Fo. Enfin, en 50, 
le roi de Kan-todi avait, parmi ses titres, les deux 
termes de Kiu-tan, que nous retrouvons identiques 
dans les noms du roi du Tchi-tou. On peut donc 
croire que cette désignation de Kan-to-li s'est appli- 
quée, pendant quelque temps, au pays qui devait 
être appelé plus tard Tchi-tou « Terre Rouge », c'est- 
à-diré au bassin moyen et inférieur du Ménam. 

Ce pays de la « Terre Rouge», appelé aïlleurs 
Tchu-Kiang, (royaume du) fleuve Rouge, ne parait 
dans les annales chinoises que vers 600-606. Mais 
il est utile d'en parler dès maintenant, car il fut tou- 
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jours étroitement uni par des liens de race, au 
Founan aussi bien que plus tard au Tchin-la. Sa 
situation est déterminée avec une précision suff- 
sante. Il était situé à l'ouest du Tchin-la. Sa capitale 
était appelée Seng-tchi ou Seng-ki. Or, le royaume 
de Seng-kao, ainsi appelé du nom de cette même 
capitale sans doute, et qu'on dira plus tard être situé 
directement au nord-ouest du Tchin-a d'eau, lors 
du partage du Cambodge, au vin siècle, fut absorbé 
par 16 Tchinda en 650-656. . 

11 devient incontestable que cette partie du Siam 
actuel, peuplée jadis comme l'étaient le Founan 
d'abord et le Tchin-la ensuite, fit partie du premier 
de ces empires, lors de sa grande extension, vers les 
im et 1v siècles, fut probablement indépendante aux 
عو‎ et vr°, puis fut de nouveau conquise vers le milieu 
du vu° par le Tchin-la, héritier direct du vieux 
Founan. 

Les contradictions et les erreurs sur ces anciens 
royaumes ont été si nombreuses jusqu'à ce jour, 
qu'il importe d'établir nettement des faits qui sont 
positifs et concluants dans leur ensemble. 

Le Tsan-pan que, par exception et par erreur 
sans doute, un auteur chinois met à 1,000 li au 
sud-ouest du Tchin-la, est plus communément 
placé au nord-ouest du Founan, et lors du partage 
du vin siècle, 11 est dit qu'il se trouve au nord: 
ouest du Ouen-tan, alias Tchin-la de terre, dont il 
dépendit pendant la durée de cette sécession. H se- 
rait donc permis de chercher ce pays, sur lequel on 
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ne donne pas d'autre renseignement, dans le haut 
Ménam, du côté des Mœuongs actuels de Nan et de 
Xieng Mai. 

Au sud-ouest du Tsan-pan et le touchant était le 
royaume des Pe-teou «Têtes blanches ,د‎ pays ro- 
cheux et montagneux. Antérieurement 11 fut dit 
aussi qu'il était à l'ouest du Founan. On peut done, 
mais sans être plus aflirmatif que pour le précé- 
dent, supposer ce royaume situé dans la région mon- 

* tagneuse qui s'étend entre Xieng تملا‎ ct les bouches 
de là Salouen. 

Tun-Sun , ou Tien-Sun, pays conquis par Fan-se- 
man, le puissant roi du Founan, est identifié par 
M. G. Schlegel avec Tanah-Sari ou Tenasserim. 
Nous acceptons volontiers l'opinion du savant sino- 
logue hollandais, mais en étendant le pays fort au 
sud dans la presqu'ile de Malacca. 11 est dit, en effet, 
que cette contrée s'avançait à plus de mille خآ‎ (cent 
lieues) dans la mer, qu'elle faisait un grand com- 
merce par suite de son heureuse situation géogra- 
phique, les vaisseaux ne passant pas devant son port 
sans y relâcher. Une phrase, inadmissible en sa te- 
neur dittérale, dit que les frontières orientales de 
Tun-sun sont tournées vers le Kiao-tchi (Tonkin), 
tandis que ses frontières occidentales touchent à l'Inde 
et au Ngan-Si (empire des Parthes). Suppléant à 
l'insuffisance des connaissances géographiques des 
Chinois, — qui prenaient , comme l’a fait remarquer 
M. Chavannes, la presqu'ile de Malacca pour une 
suite d'iles et divisaient Java ou Sumatra en plusieurs 
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iles secondaires, — ou mieux encore, rectifiant l'infi- 
délité probable de leurs interprètes, nous transfor- 
merions ainsi la phrase en question : « la côte orien- 
tale de Tun-sun est tournée vers le Kiao-tchi et son 
littoral occidental fait face à l'Inde et aux plus loin- 
tains pays occidentaux ». Cette interprétation si plau- 
sible, jointe à ce qui est dit de la pointe longuement 
avancée en mer, de la nécessité de l'escale pour les 
vaisseaux de toutes nations, fournit une description 
parfaite, en sa brièveté, de la presqu'île de Malacca, 

Le Pégou paraît dans les Notices chinoises sous 
plusieurs noms, parmi lesquels nous relevons ceux 
de Pi-kien, vr siècle, et de Piao, 1x° siècle. H est dit 
que le Pi-kien est au delà du Tun-sun à 8,000 li 
(huit cents lieues) du Founan. Par mer, l'exagéra- 
tion se conçoit parfaitement, puisqu'il faut doubler 
la longue presqu'ile de Malacca. Les Chinois font la 
remarque curieuse que le langage du Pi-kien ne 
diffère pas beaucoup de celui du Founan, ce qui 
revient à dire que la langue des Mons ou Pégouans 
ressemble à celle des Khmers, et nous savons main- 
tenant que cette aflirmation était parfaitement jus- 
tifiée. Quant au Piao, il sera voisin du Tchin-la, 
c'est-à-dire du Cambodge, comme le Pi-kien le fut 
probablement du Founan. 

11 est temps de clore ces identifications qui nous 
entraineraient trop loin de notre sujet, par quel- 
ques explications sur le terme géographique de 
Kouen-loun, Koen-loen, que les Chinois ont fait 
voyager des monts du nord-ouest de leur empire à 
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ceux. du sud-est, de là à Formose et en Malaisie, 
sans oublier de l'appliquer en passant au petit ar- 
chipel de Poulo-Condor, situé au sud de Saigon et 
auquel cet honneur a valu, chez les sinologues, 
une importance fort exagérée, nullement en rap- 
port avec les quelques centaines d'habitants que ces 
iots peuvent nourrir au maximum. Au sens large, 
le terme de Kouen-lun s'applique à toute la Malaisie, 
langue et contrée. Les auteurs chinois et plusieurs 
sinologues à leur suite, M. Chavannes entre autres! 
confondent cette expression géographique avec une 
autre. dont assurément l'origine et probablement 
l'acception sont complètement différentes, celle de 
Kou-long, qui entrait dans certains noms ou titres 
et-sur laquelle nous reviendrons plus loin. 

H n'y a pas lieu d'insister ici sur l'histoire du 
Founan et nous la résumons très sommairement. 
-. Les Annales chinoises mentionnent ce nom de 
royaume dès le عد‎ siècle avant notre ère, mais dans 
un passage que nous tenons pour suspect. Neuf cents 
ans plus tard, le grand empereur Tsin étendit consi- 
dérablement les limites du Céleste Empire vers le 
sud. Au n° siècle avant J.-C. , les Han semblent avoir 
conquis presque toute l'Indo-Chine, dont les divers 

tats envoyèrent dès lors aux hommages. Au n' siècle 
de notre ère, le Lin-y s'affranchit de la domination 
chinoise et dut, par suite, isoler du grand empire 
le royaume du Founan, où la domination des Cé- 
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lestes ne devait d'ailleurs être que très légère, et qui 
avait gardé sans doute ses rois indigènes. 

Vers la seconde moitié de notre premier siècle, 
ce pays de Founan était soumis à une jeune reine 
qui fut subjuguée et épousée par un mystérieux 
guerrier étranger. Leurs descendants se partagèrent 
le pays. Au nf siècle, un usurpateur étendit consi- 
dérablement les possessions du Founan, fit même 
des expéditions maritimes pour la conquête des 
pays lointains. Après sa mort, un autre chef mili- 
trire s'empara du pouvoir et prétendit restaurer en 
sa personne l'ancienne dynastie. Ce prince recula 
encore les limites de l'empire, reçut des missions 
chinoises, entra en relations avec des rois indiens. 

Le pays retombe ensuite, peut-on croire, dans 
un état de faiblesse et d'anarchie. Enfin, paraît, au 
فون‎ siècle, le grand réformateur du Founan, le fon- 
dateur du Cambodge réellement indianisé, La Notice 
de Matouanlin sur le Lang-ya-sieou raconte une tra- 
dition qui semble bien concerner ce personnage, 
Voici ce que dit le traducteur, d'Hervey de Saint- 
Denis : « La tradition conservée par les indigènes 
rapporte que le royaume était fondé depuis quatre : 
cents ans lorsqu'il advint que, le Roi n'ayant pas 
d'enfants, le. peuple tourna ses regards vers un 
prince de la famille royale, distingué par de grandes 
vertus. Le Roï en prit ombrage et fit mettre ce prince 
à la cangue; mais la serrure qui fermait l'instrument 
de supplice s'étant brisée comme par enchantement, 
le Roi fut saisi de crainte, soupçonna celui qu'il re- 
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doutait d'être protégé par les esprits et borna' sou 
ressentiment à le chasser du royaume. L’exilé se ren- 
dit dans l'Inde, où لذ‎ épousa la fille d'un roi. Quand 
le roi de Lang-ya-sieou mourut, il retourna dans son 
pays pour y régner, appelé par les vœux de ses com- 
patriotes. Il mourut sur le trône après vingt ans de 
règne, laissant un héritier direct, nommé Po-kia-ta-to 
qui, dans la quatorzième année tien-kien de la dy- 
pastie des Leang (516), envoya des ambassadeurs à 
la cour, dont le premier se nommait Ngo-sa-to?. » 
La Notice sur le Founan donne une autre version 
très différente où le merveilleux joue un plus grand 
rôle. La voici : « Au temps des Tein orientaux (31 7- 
420), un roi{de ce pays de Founan), nommé Tcho- 
tchen-tan, envoya aussi des ambassadeurs. Ensuite 
il y eut un autre roi, dont le nom était Xiuo-tchin- 
jou (s. a. Kiéu-trân-nhu), lequel était un brahmane 
de l'Inde. Un esprit ayant annoncé qu'il serait appelé 
à régner sur le Founan, il s'était dirigé au midi jus- 
qu'au pays de Pan-pan, où les hommes du Founan 
vinrent au devant de lui dès qu'ils apprirent son ar- 
rivée, en le proclamant roi. Il changea les institutions 
٠ du Founan pour y introduire celles de l'Inde, 11 vou- 
lut que ses sujets cessassent de creuser des puits et 
construisissent à l'avenir des citernes; quelques di- 
saines de familles durent se réunir afin d'en entre- 
tenir une en commun. Les habitants du Founan 
pratiquaient le culte des esprits du ciel et firent des 
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statues de cuivre, les unes ayant deux visages et 
quatre mains, d'autres ayant quatre visages et huit 
mains, toutes tenant dans ces mains quelque sym- 
bole, comme un petit enfant, un oiseau, un animal, 
le soleil ou la lune. » 

Prince de la maison royale ayant épousé, pendant 
un exil qui dut être court, la file, probablement 
de caste brahmanique, d'un roi de l'Inde, ou, ce 
qui est moins vraisemblable, brâähmane indien lui- 
même, appelé miraculeusement au trône du Fou- 
nan, ع0‎ nouveau souverain développa considérable- 
ment le culte des divinités brahmamiques que les 
Chinois décrivent ainsi avec une grande précision. 
Cette révolution, ou, plus exactement, cette évolu- 
tion, consacra probablement un état de choses 
qu'avaient préparé de longue date les immigrants, 
venus des contrées qu'arrose le Gange et dont le sé- 
culaire envahissement avait propagé depuis plu- 
sieurs siècles au Founan les idées et la civilisation 
de l'Inde. 

11 est certain qu'il amena avec lui, ou fit venir de 
l'Inde, de nombreux brähmanes qu'il dut combler 
de richesses, honneurs et dignités. C'est à ce prince 
que nous croyons pouvoir faire remonter l'adop- 
tion d'ün ancêtre mythologique, peut-être le mari 
étranger de la reine du premier siècle, auquel on 
attribua le nom indien de Kambu et qui aurait reçu 
du dieu Siva son épouse, nommée Perä dans les in- 
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scriptions sanserites du Cambodge. Le royaume au- 
rait été nommé, par suite de ces vieilles traditions, 
le « pays de Kambu»; et ses castes nobles étaient 
les Kambujas «issus de Kambu », désignation ofli- 
cielle qui remonterait donc au v° siècle et qui est 
devenue le nom de Cambodge. 

Le nom du souverain lui-même était purement 
indien, car Kiao-tchin-jou — Kaundinya, version 
que Stanislas Julien indique à plusieurs reprises. 
11 était surnommé Soma « le lunaire »; et longtemps 
après les rois du Cambodge prétendront se ratta- 
cher à la fille de Kaundinyasoma. Monté sur le 
trône, 11 prit pour nom royal officiel le titre, bien 
indien aussi, de Sratavarman « le Protégédes Védas, 
de l'Écriture sainte », et il inaugura sans doute la 
longue série des rois brahmaniques aux noms ter- 
minés en Varman, qui se succéderont sur le trône 
du Cambodge pendant plus de huit siècles. 

Le foyer de sa puissance peut être précisé dans 
la région qui s'étendait au sud-est du Grand Lac 
cambodgien et qui embrassait la Cochinchine fran- 
çaise actuelle. C'est là, en elfct, que ses successeurs 
sont solidement établis rnoins d'un siècle après. Re- 
marquons en passant que cette localisation viendrait 
à l'appui de l'hypothèse qui place le Pan-pan, où il 
débarqua, vers Baria et Phanthiet. 

Son règne fut très long et il est impossible de 
croire aux vingt années que lui attribue la Notice du 
pays de Lang-ya-siéou, si toutefois elle se rapporte 
bien à ce personnage. Dès 435, à peine monté sur 
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le trône sans doute, il envoya une ambassade à Ja 
Chine. Une autre mission eut lieu en 484, et nous 
relevons dans les Méridionaux' la note suivante : 
« On lit dans le Péi ouen-yun-fou : « Sous les Tsi, au 
«milieu des années yong ming (483-494), un roi 
« qui de son nom de famille s'appelait Kiao-tchin-jou 
«et de son nom personnel Tou-ye-pa-mo, envoya des 
« ambassadeurs pour offrir 16 tribut. » Cette ambas- 
sade semble donc se placer vers 488 et Tou-ye-pa- 
mo doit être une transcription chinoise de Srutavar- 
man. 

Mais nous croyons que l'ouvrage chinois que cite 
le savant traducteur de Matouanlin se trompe 
lorsqu'il ajoute : « Le même prince offrit encore en 
tribut, sous les Leang, dans la seconde année tien- 
kien (503), du corail, des images de Fo et divers 
produits de son pays. » Nous acceptons plutôt l'opi- 
nion de Garnier, qui fait régner le successeur de 
Kiao-tchin-jou à cette date de 503. 

En effet, à défaut d'informations précises sur les 
années de l'avènement et de la mort de Srutavar- 
man, nous pouvons supposer les dates de 435 et 
. 495, qui donneraient un règne de soixante ans et 
une vie de quatre-vingt-cinq ans environ. 11 parait 
difficile d'aller plus loin. Kaundinyasoma aurait 
donc vécu assez longtemps poùr achever à peu près 
complètement cette œuvre de conversion au brah- 
manisme, à laquelle il dut consacrer toute son éner+ 
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gie, mais qui fut facilitée, peut-on supposer, par 
l'immigration continue et déjà séculaire des Indiens 
au Founan. 

Il eut pour successeur son fils Sresthavarman « le 
Protégé des meilleurs, des Brahmanes » et roi suze- 
rain, disent des inscriptions postérieures, résidant à 
Sresthapura « la ville des Brahmanes ». Le nom royal 
de ce souverain, défiguré aussi peu que possible par 
les hiéroglyphes et devenu, chez les Chinois, She (ou 
Sha ou Tche)-li-t0-pa-mo, apporte une nouvelle 
preuve à l'identité du Cambodge, c'est-à-dire du 
futur Tchinda, avec l'ancien Founan, dont il fut le 
dernier roi que les Chinois connurent par son nom. 
11 envoya des ambassades en Chine. Outre celle de 
503, que la note ci-dessus rappelée attribue, à tort 
probablement, à son père, on peut signaler la mis- 
sion de 516, envoyée par le roi Po-kia-ta-to, de 
Lang-ya-sieou, que nous identifions avec ce prince; 
aussi les missions de 517, de 522, mises au compte 
du royaume de Po-li, ainsi qu'une dernière (522) 
attribuée à un roi de (?) Pin-kia qui rappelle bien 
le roi Po-kia-ta-to de Lang-ya-sieou. On voit que la 
confusion, quelle soit due aux interprètes ou aux 
scribes, était grande à la cour du Fils du Ciel. 

Le deuxième successeur du réformateur dut être 
Rudravarman, parent, peut-être, mais non fils de 
Sresthavarman , car il prétendait tirer son origine de 
la fille de Kaundinyasoma, Les Chinois, qui font à 
tort de Rudravarman le grand-père de son deuxième 
successeur, constateront plus tard, rétrospective- 
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ment, que sous son règne le Tchinla, nom qui 
paraîtra bientôt, devint puissant; et bien plus tard 
encore les inscriptions locales célèbreront la gloire 
de l'antique Rudravarman. 

Ensuite régna Bhavavarman, usurpateur pro- 
bable, qui se revendiquait lui aussi du Somavansa, 
l'une des deux grandes dynasties de la légende 
épique de l'Inde, et par suite, sans doute, de Kaun- 
dinyasoma. La puissance du Cambodge s'accroît 
continuellement. H continue sans doute à récupérer 
les anciennes provinces démembrées du Founan. Les 
inscriptions sur pierre, sanscrites et khmères, font 
leur apparition et attestent, moins d'un siècle après 
Srutavarman , à quel point le vieux Founan avait été 
transformé, combien avait été ferme et profonde 
l'œuvre du réformateur. La capitale est alors à Vyä- 
dhapura, province de Préi Krebas, et ville que nous 
avons identifiée à Angkorbaurei, c'est-à-dire à un 
groupe de ruines situées à une dizaine de lieues au 
nord-ouest de Chaudoc. 

Mahendravarman alias Citrasena monte ensuite 
sur le trône. La plus ancienne date, 604 A. D., 
révélée par l'épigraphie locale, appartient à ce règne. 
Le Founan et le Podi continuent à envoyer des am- 
bassades sur lesquelles on ne donne pas de détails, 
Ces deux noms de pays ne disparaîtront chez les 
Chinois qu'entre 627 et 649, quoique celui de Tchin- 
la fasse son apparition dès le commencement de ee 
va siècle. Ces confusions, très compréhensibles, 
tiennent, répétons-le encore une fois, aux modes 
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d'information , aux interprètes et aux scribes chinois. 
D'aucuns disent, par exemple, que Tchi-to-se-na 
(Gitrasena}, c'est-à-dire Mahendravarman, attaque 
le Founan et le soumet à son autorité, Mais il n'y a 
pas à douter que ce Tchin-la sur lequel il règne 
" n'est autre que le Founan de Kiao-tchin-jou, agrandi 
déjà par les conquêtes de ses prédécesseurs, de Bha- 
vavarman ‘en particulier, et dont son successeur, 
ISänavarman, complétera l'expansion en achevant 
de reprendre à peu près toutes les anciennes posses- 
sions du vieux et puissant Founan ‘du 111 siècle. 

C'est à l'époque où nous arrivons, commence- 
ment du vr siècle, que la plupart des auteurs chi- 
nois donnent au roi du Founan un nom qui de- 
mande la digression que nous avons annoncée plus 
haut, à propos de l'expression géographique Kouen- 
lun. « Au temps des Soui, dit Matouanlin, le roi 
régnant (du Founan) portait le nom de Kou-long, 
nom de famille très répandu dans tous les royaumes 
de ces régions méridionales. Des vieillards érudits 
assurent que Kou-long n'est qu'une corruption du 
mot Kouen-lun, amenée par le temps et une mau- 
vaise prononciation »!. 

Rappelons que nous avons vu précédemment que 
Kouen-lun était un nom de montagnes, de pays, que 
les Chinois ont fait voyager un peu partout. 

Fr. Garnier, qui place la connaissance de l'expres- 
sion Kou-long à l'époque de la dynastie qui succède 
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aux Soui (ou Souei), s'exprime en ces termes : « Les 
historiens des Thang {ou Fang) sont les derniers 
qui mentionnent le Founan. Le roi, disent-ils, 
5 ‘appelle Kou Long ou « l'antique dragon. » M. Schle- 
gel, qui s'obstine non seulement à placer le Founan 
au Siam, mais, ce qui est plus grave, chez les an- 
cêtres des Siamois actuels, dit que dans les livres de 
la dynastie des Tang le nom de famille du roi du 
Pu-nam ) Founan) était Ku-ung, Kut-ung, Kut lun, 
et il en fait un mot malais, kürung? « une cage »!. 
Nous retrouvons encore cette expression dans Ma- 
touanlin, mais avec un sens sensiblement différent : 
c'est dans sa Notice sur le royaume de Pan-pan, qui 
devait toucher de près au Founan, comme nous 
avons déjà éu l'occasion de le faire remarquer à di-. 
verses reprises. Kouen-lun y commençait les titres 
de trois des quatre ministres du roi de ce pays. 
Matouanlin ajoute : « Les’ indigènes prononcent in- 
différemment Kouen-lun où Kou-long, de sorte qu'on 
écrit aussi pers Kou-long, au lieude Kouen: 
lun ?. » ns 
Une fois pour toutes, il doit être établi que 
Kouen-lan, nom géographique et d'origine purement 
chinoise, semble-t-il, n'a de commun que son ho- 
mophonie, apparente, approximative, avec, Kou- 
long, terme de provenance exotique, et que c'est par 
suite de leur système d'écriture que les Célestiaux 
sont amenés à confondre deux expressions différentes 
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d'acceptioh aussi bien que d'origine. Nous n'avons 
rien à dire sur l'étymologie de la première, mais la 
seconde nous appartient, croyons-nous. M. Schlegel 
la retrouve avec raison dans le terme siamois actuel, 
krong. Ainsi les Siamois disent communément krong 
kao «la capitale ancienne» pour Ayouthia. Mais 
M. Schlegel se trompe sur son origine quand لذ‎ la 
fait venir du maluis kürung « cage». Le mot est 
khmer, très ancien. Peut-être a-t-il appartenu aussi 
aux Chames. Nous l'avons rencontré dans des in- 
scriptions khmères, du vi comme du x° siècle, 
Kuruñ, quon prononcerait kouroung, signifiait 
« roi, régent ». Donc, tous ces royaumes des régions 
méridionales où, d'après Matouanlin, ce prétendu 
nom de famille était répandu, devaient être des pays 
de langue khmère, et peut-être aussi de langue 
chame. Le terme est resté dans les titres actuels des 
rois du Camdodge : Kruñ Kambojädhipati «roi sou- 
verain seigoeur des Kambojas »; et c'est des Khmers 
que les Siamois le tiennent, comme bien d'autres 
choses que M. Schlegel croit qu'ils ont empruntées 
aux Malais. 

Le successeur de Mahendravarman fut son fils 
Hänavarman, dont le règne dut être très long, car 
ce prince était déjà sur le trône lors de l'ambassade 
du Tchin-la en 616. C'est ici que se place l'appari- 
tion de ce nouveau nom géographique donné à l'an- 
cien Founan. Les renseignements qu'enregistrèrent 
les historiens des Soui à la suite de cette mission 
furent dès lors reproduits intégralement par tous les 
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identification du Founan et du Tchin-la ou Cam- 
bodge. Ils ont suscité, dans le passé, des discussions 
qui se continueront peut-être dans l'avenir. Nous re- 
produisons donc intégralement et entre guillemets 
ces renseignements ! que nous ferons suivre de nos 
observations personnelles. 

« Le royaume de Tchin-la est situé au sud-ouest 
du royaume de Lin-y. » Cela est parfaitement exact. 

« Originairement, il dépendit du Founan.» Ceci 
est formel. Mais à la suite de quelles méprises d’in- 
terprètes cette assertion a-t-elle été enregistrée sous 
cette forme certainement erronée ? Ne peut-on pas 
supposer que l'idée des informateurs, si toutefois ils 
connaissaient ce uom, probablement purement chi- 
nois, de Founan, était de dire : Originairement, on 
l'appelait le Founan. 

...« Le nom de famille du Roi est Tsa ; son nom 
personnel est Tchi-to-sse-na. » Tsa ou Tsa-li, Teha-li, 
(s. a. Sat-oi) n’est que la transcription probable du 
terme honorifique sanscrit Sri qui précède ‘entre 
autres les noms royaux ; d'aucuns y voient l'équi- 
valent du sanscrit Ksatriga. Le prétendu nom per- 
sonnel correspond au sanscrit Citrasena qui était un 
autre nom du roi Mahendravarman. 

« Dès le temps de son aïeul, le pays était dons 
puissant. » Ceci doit se rectifier en disant que dès غ1‎ 
temps du prédécesseur (Rudravarman) de Bhavavar- 
man, le royaume reconstitué par Kiao-tchin:-j jen. était 
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devenu puissant. En d'autres termes, que les prédé- 
cesseurs immédiats de Tchi-to-sse-na avaient pro- 
gressivement accru la puissance de ce pays. 

« Tchi-to-sse-na attaqua le Founan et le soumit à 
son autorité. » Nous avons déjà fait observer que cette 
phrase se justifie mal à tous les points de vue, et 
nous estimons que le texte ainsi copié par les histo- 
riographes chinois doit se rectifier et se compléter 
par les explications suivantes : Tchi-to-sse-na, ainsi 
que ses deux prédécesseurs immédiats et ainsi que 
son successeur, continua à récupérer les territoires 
qui avaient appartenu à l'ancien Founan. : 

Ces assertions des Chinois sont incontestablement 
très nettes, mais il n'est pas moins évident qu'elles 
sont viciées à leur source et qu'elles ne peuvent, en 
tous cas, prévaloir contre les preuves accumulées, 
péremptoires, que nous avons données de l'identité 
du Tchinda et du Founan de Kiao-tchin-jou. 

« À sa mort, son fils Ÿ che na sien-tai? lui a suc- 
cédé. Ce prince fait sa résidence dans la ville de 
Y-che-na? qui compte plus de vingt mille familles. » 

Pendant les règnes d'Ifänavarman et de son suc- 
cesseur, c'est-à-dire au début de la dynastie chinoise 
des Tang (618-913), le Cambodge envoya de nom- 
breuses ambassades à la cour de Chine, qui les enre- 
gistra tantôt au compte du Tchin-la {de 618 à 627 
et de 627 à 696), tantôt au nom du Founan {618- 
626 et 626-649) et même à celui du Podi (627- 


1 Isänavarman, 
5 Téänapura. 
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649)". Ces deux derniers noms ne disparaissent donc 
qu'à partir du milieu du vn* siècle. 

Ainsi, ce Founan, que le Tchin-a aurait absorbé 
à maintes reprises, depuis soixante ans et plus, dont 
les historiens mêmes des Tang mentionnent la con- 
quête par le roi du Tchinla, Cha-i Y-kin-na (Sri 
I$änavarman) existait encore peu avant 650! On 
voit à quelles contradictions, à quelles impossibilités 
on se heurte quand on prend à la lettre les sources. 
chinoises, quand on n# tient pas compte de Ja 
somme d'erreurs qui résultait des méprises des in-. 
terprètes, de l'ignorance des historiographes, de la 
confusion des appellations géographiques de toutes 
ces contrées lointaines ; et combien sont peu justifiées 
des phrases du genre de celle que nous relevons dans 
une récente et estimable publication : « Le Tchen-la, 
c'est-à-dire le Cambodge, était soumis au Founan 
avant 627, tandis qu'à partir de cette date le Founan 
fut soumis au Tchen-la. » 

Au puissant I$änavarman, qui avait reculé au loin! 
les limites du Cambodge, succéda Jayavarman « Pro- 
tégé de la Victoire », le premier de ce nom que de- 
vaient prendre la plupart des futurs rois de ce pays. 
Ignorant la date de ce changement de règne, nous 
ne pouvons attribuer avec certitude à l'un ou l'autre: 
de ces deux rois d'autres conquêtes importantes qui 
eurent lieu entre 650 et 656 et qui firent passer 
sous la domination des successeurs de Kaundinya- 


١ Voir, dans les Méridionaux, les Notices des pays ainsi nommés, 
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soma le Seng-kao, c'est-à-dire 16 Tchi-tou, le futur 
Siam, ainsi que plusieurs États de la presqu'île de 
Malacca. Le grand Founan du 1° siècle était donc 
à peu près reconstitué. 

Ce nom de Founan ayant disparu pendant le règne 
d'Iänavarman, il n'y a pas lieu, ici, de pousser plus 
loin l'étude de l'histoire du Cambodge. 11 suffit de 
dire que nous ignorons la date de la fin du règne de 
Jayavarman 1 aussi bien que celle de son avène- 
ment’; nous savons seulement qu'il était sur le trône 
en 664-668; que, après ce prince, le pays entra 
dans une période de troubles et se scinda en deux 
parties, appelées par les Chinois Tchin-la d'eau {ou 
méridional) et Tchin-la de terre (ou septentrional). 
Et nous terminerons en récapitulant les règnes des 
sept souverains, si nous y comprenons Jayayarman [”, 
qui régnèrent sur le Founan à partir des grandes 
réformes du v’ siècle, sur ce pays qui devint alors le 
Cambodge et qui devait être appelé, pendant très 
longtemps, le Tchin-la. 

Les dates que nous attribuons à ces rois, approxi- 
matives et purement hypothétiques, n'ont rien d'in- 
vraisemblable et permettent de supposer que nous 
connaissons les noms de tous les souverains de cette 


période du Cambodge primitif : 


1. Sratavarman (Kaundinya 4. Bhavavarman, 560-5go. 
soma), né vers 410; roi 5. Mahendravarman, 5go- 
, de 435 à 495. 610. 
2. Sresthavarman, 495-530. 6. Isänavarman, 610-650. 
3. Rudravarman, 530-560. 7. Jayavarman 1", 650-680. 
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SÉANCE DU VENDREDI 9 JANVIER 1905. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Bansren pe Mevxann. 

Étaient présents : 

MM. É. Senanr, vice-président, Auvorre pe La Fuxe, Av- 
monren, Bouvar, Canna De Vaux, l'abbé Caasor, Decour- 
رقمو يوم‎ Rusexs Duvaz, FARGENEL, Fossey, Foucmen, 
Gauvernoy-Demomsynes, HaLévr, Victor Henny, CL Huarr, 
Sylvain Lévr, Mecer, Mono -VipaILHET, SCHWAB, 
Srecar, Vivson, Visstène, membres, CHAVANKES, secretaire, 


Le procès-verbal de la séance du 12 décembre 1902 est 
lu; la rédaction en est adoptée. : 

Est reçu membre de la Société : 

M. Recmio Sarver, secrétaire particulier et traducteur à 
la Direction générale de la régie des tabacs de Con- 
stantinople (adresse : Poste restante française, à 
Constantinople), présenté per MM. René Basset et 
Gaudefroy-Demombynes. 

Sont offerts à la Société : 

Par MM. Arwonren et CABAïTON, un spécimen da Diction- 
naïre éam-français qu'ils vont publier prochainement; cet 
ouvrage formera le volume II de la Bibliothèque de l'École 
française d'Extrème-Orient; il sera imprimé à l'imprimerie 
nationale et édité à Paris, chez Leroux. 

Par M. Fossex, le volume qu'il vient de publier sous le 
titre La Magie assyrienne (in-8° de 474 pages: Paris, Leroux, 
1902); : 
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٠ Par M. Barerer عم‎ Mevxano, un opuseule de M. Mouaw- 
mep BEN Bnauaw intitulé Les Cercles métriques (Paris, Leroux, 
1902); ce mémoire a été lu au Congrès des orientalistes à 
Hambourg. 


M. Cravannes traite de divers contes d'origine hindone 
qu'il a trouvés dans les traductions chinoises des avadänas; 
il établit quelques rapprochements avec des récits qui nous 
ont été conservés dans les lillératures grecque, sanscrite, 
arabe, persane et turque. 


M. Moxvox-Vmaruer cite un conte abyssin étroitement 
apparenté à l'un de ceux qui ont été signalés par M. دع‎ 
vannes, MM. Bangten pe Mevnand et Gaupernoy-Demom- 
Byxes présentent aussi quelques observations. 


- “M. l'abbé Cnasor propose la restitution d'un passage mu- 
tilé de la chronique de Michel le Syrien {voir ci-après, an- 
nexe au procès-verbal). 


Le Présipenr, avant de lever la séance, annonce que 
M. Drouin n'a pu y assister pour raison de santé; il souhaite 
son prompt rétablissement et saisit cette occasion de recon- 
naitre les grands services qne M. Droun a rendus à la‘ So- 
ciété avec un inaltérable dévouement. 


La séance est levée à 6 heures moins un quart. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
{Séance du و‎ janvier 1903.) 


Par l'India Office : Epigraphia Indica , July 1902. Calentta; 
in-4”. 
.— Catalogue of wo Collections of Persian and Arabic Ma- 
nuscripts preserved in the India Office Library. London, 1902, 
in-8*. 


- Par la Société : Mittheilungen der deutschen Gesellschaft. . . 
zu Tokio, Oktober 1902; in-8°. 
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Par la Société : Annuaire de l'École des Hautes Études, 
1903. Paris, 1902; in-8°. 

— Journal Asiatique, sept.-oct. 1909. Paris; in-8°. 

— Jornale della Societa asiatica italiana 1902. Roma; in-8”, 

— Journal des Savants, nov. 1902. Paris; in-4°. 

— Société biblique, Diverses publications en langues afri- 
caines. Londres, 1902. 


Par les auteurs : CL.-Gaxxeau, Hecueil d'archéologie orien- 
tale, oct.-nov. 1902; in-8°. 

— À. Bart, Bulletin des religions de l'Inde (extrait), 
1902. Paris; in-8°. 

— Dr. L. Scmenmann, Orientalische Bibliographie. XV, 
3 Heft. Berlin, 1902; in-8*. 

— M. Jasrrow, Die Religion Babyloniens und Assyriens, 
2" Lielerung. Giessen, 1902; in-8*. 

— N. Panrousorr, Matériaux pour l'étude de l'idiome 
Kasak Kirgiz (en russe). Kasan, 1902; in-8°. 

— Le même, Antiquités de l'Asie centrale (en russe). Ka- 
zan, 1902; in-8". 

— Dr. 0. Bezoco, Ninive und Babylon. Leiprg, 1903: 
in-8°. 

— 3. Orrenr, Le cylindre de Goudea (extrait), 1902; 
in -8°. 

— G. J. Ramsrenr, Ueber die Konjugation des Khalkha- 
Mongolischen. Helsingfors, 1902 ; in-8°. 
. — Le même, Das Schriftmongolische und die Urga Mun- 
dart. Phonetisch Vergliechen. Hélsingfors, 1902, in-8°. 

— F. Nav, Récit du moine Anastase sur les moines da Sénat. 
Texte grec. Paris, 1902; in-8°. 

— H. Wincxuen, Die Gesetse Hammurabis Kônigs von 
Babylon. Leipzig, 1902; in-8°. 

— Hasis #z-Zayar, Cataloque de livres arabes conserdés à 
Damas et ses environs (en arabe). Le Caire, 1902; in-8°. 

— M. Th. pre Histoire de otre: d'Asie Mi- 
neure, Leide, 1902; 
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Par les auteurs : M. PeREIRA , Ta-ssi-yang-kuo. Lisboa, 
1902; in-8°. 

— Monammen Bex-Bramam, Les cercles métriques. Paris, 
1902; in-8°, 

C. Fossex, La magie assyrienne. Paris, 1902: in-8°,‏ سس 


Par les éditeurs : Al-Machrig, Tisrin 2. Beyrouth; in-8°. 

— Korea Review, september 1902. Séoul; in-8°. 

— Revue critique, n° 50, 51. Paris, 1902; in-8*. 

— Bulletin de littérature ecclésiastique, novembre 1902. 
Paris; ,“قعص‎ 

— Revue archéologique, nov.-déc. 1902. Paris, in-8°. 

— Polybiblion, parties technique et littéraire, décembre 
1902. Paris; in-8°. 

— Le Museon, nouvelle série. Vol. IIT, n° 4; 1902. Lou- 
vain; in-8°. 

— LE. Armonxren et À. Capatow, Dictionnaire Cam-français. 
Paris, 1903; in-8°. 





SÉANCE DU 13 FÉVRIER 1903. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la prési- 
dence de M. Rusens Duvaz. 

Étaient présents : 

MM. Bansrer pe MeynanD, président; Sunant, vice-prési- 
dent; Axmonwren, Basmansran, Bouvar, Casarox, CaRRA DE 
Vaux, pe Cuansveey, Dussaur, Fernaxp, Foucuer , Gaubs- 
rxoy-Demousvyxss, Hazévr, C1 Huanr, Sylvain Lévr, Mayen- 
Lawsenr, Monpox-Vinarcuetr, Openn'naz, Orpsnr, ScHWwAb, 
Srscar, Vinson, Vissrère, membres; Cuavannes, secrétaire, 
— M. Kunaxicur Sunaront, professeur à l'École impériale 
de la noblesse à Tokio, assistait à la séance. 


Le procès-verbal de la séance du و‎ janvier est lu, La ré- 
daction en est adoptée. 
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Sont élus membres de la Société : 


MM. le marquis نم‎ BanraéLemy, rue Pierre Charron, 51, 
à Paris, présenté par MM. Foucher et Odend'hal; 


MancraND, gérant du vice-consulat de Larache 
(Maroc), présenté par MM. Barbier de Meynard 
et Clément Huart. 


Lucien pe Rernacu, avenue Victor-Hugo, 178, à 
Paris, présenté par MM. Ferrand et Gaudefroy- 


Demombynes. 


Mensren, rue d'Aumale, 19, à Paris, présenté par 
MM. Barbier de Meynard et Vissière. 


M, Casarox présente à la Société une notice sur les ma- 
nuserits qui ont été légués à la Société par M. Antony 
Landes. 

«J'ai l'honneur d'offrir à la Société asiatique, de la part 
de M. Landes, notaire à Saint-Céré (Lot), les papiers scien- 
tifiques de son regretté frère, Antony Landes, en son vivant 
administrateur des affaires indigènes en Cochinchine et 
membre de notre Société. Qu'il me soit permis de rappeler 
en peu de mots que M. Landes fut, en Indo-Chine , un des 
pionniers de l'orientalisme à une époque où cette science ne 
passionnait là-bas que trop peu d'esprits et où ceux qu'elle 
passionnait, pris par leurs fonctions administratives, dans un 
pays nouvellement conquis, mal préparés, faute d'études 
spéciales, à des recherches aussi épineuses, n'avaient pour 
lutter contre tant d'obstacles que la force de leur intelligence 
et leur infatigable curiosité, 

“Landes, en possession complète de l'annamite, se sentit 
très attiré par le folklore indigène, qui était pour lui l'ex- 
pression la plus naïve et la plus significative de la civilisation 
des peuples au milieu desquels il vivait. Ces études noùs va- 
lurent la publication de contes annamites, de quantité de 
remarques curieuses sur les mœurs et usages annamites, la 
traduction d'un poème tonkinois les « Pruniers refleuris» , 8 
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préparation de plusieurs vocabulaires hd ou mu'o'ng et p'ou 
thai la collection d'une certaine quantité de contes thô, el 
pou’ thaï, et surtout une édition de plusieurs contes tjames 
(texte, lexique et traduction) auxquels Landes, ses papiers 
le prouvent, aurait joint bien d'autres travaux si une mort 
tragique ne l'avait enlevé trop tôt à la science. 

» À mon retour d'Indo-Chine, l'examen attentif de ses contes 
tjames me fit encore mieux connaître l'étendue de cet es- 
prit éminent et me donna la curiosité de savoir si aucune 
œuvre manuscrite du même ordre ne restait de lui. Je dé- 
couvris l'adresse du frère de M. Landes à qui j'écrivis. [1 me 
fut répondu avec la plus grande courtoisie qu'Antony Landes 
avait laissé de nombreux papiers que sa famille oflrait à 
l'École française d'Extrème-Orient, avec la prière d'en assu- 
rer au besoin la publication pour le renom d’Antony Landes. 
M. Finot, directeur de l'École française d'Extrême-Orient, 
accepta le legs; et les papiers, qui formaient un très volumi- 
neux dossier, me furent adressés tels qu'ils étaient parvenus 
à la famille. Aussi eus-je la surprise d'y découvrir, en ou- 
vrant la première enveloppe, un testament qui, renvoyé 
aussitôt aux ayants droït, changea la destination de ces pa- 
piers. Par cet acte Antony Landes légunit toutes ses r.0tes 
et manuscrits à la Société asiatique à qui je les offre aujour- 
d'hui au nom de son exécuteur testamentaire. 

«Un sommaire fera mieux comprendre l'importance du 
don généreux qui vient d'être fait à notre société : 

«Liste des manuscrits de M. Antony Landes : 

“Annamnite : 

« Petite encyclopédie littéraire de la jeunesse (traduit de 
l'annamite ); 

« Contes populaires annamites (traduction) ; 

« Histoires divertissantes par Huink Tinh Cüa; 

« Ma vän quén; Liu "شيلم‎ chuyén; Au hoc; Trûn bà Truydn 
transcrits en quôc ngf'; 

« Fragment de lexique annamite expliqué en latin; 

«Bibliographie annamite (manuscrits et imprimés) ; 
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« Dictionnaire annamite (en annamite). 

«P'ou Thai : . 

« Contes en p'ou thaï avec traduction interlinéatre et annamite. 

«Thé : 

١ Alphabet des Thé noirs (Tonkin); 

« Lexique et Textes thd; 

« Histoires et légendes علا‎ avec texte, traduction interlinéaire 
annamite et traduction française. 

« Divers : 

“Une traduction manuscrite de Wilken : Du droit matrimo- 
nial et d'héritage chez les peuples du sud de Sumatra”; 

«Remarques sur des mots khmers et chinois ; 

“Notes diverses. 

uJ'ajouterai que M. Landes, notaire à Saint-Céré, nous 
promet un envoi supplémentaire se composant surtout de 
manuscrits annamites et chinois, et que je me mets à la 
disposition de la Société asiatique pour rédiger une notice 
détaillée des papiers qui viennent de lui être offerts. » 

Les Présroenr prend acte des offres obligeantes de M, Ca- 
baion et le charge de transmettre à la famille de feu 
M.-Landes les remerciements de la Société. 


M. Axmoxien rappelle en quelques mots la valeur des 
travaux de Landes qui fut enlevé prématurément à la science. 


M. pe Caanexcey lit une étude sur le mythe d'Orphée et 
signale les rapports qui existent entre ce mythe et celui 
d'Osiris : il rappelle quelques auires exemples des emprunts 
faits par la mythologie grecque aux mythologies orientales. 

M. Harévy fait des communications diverses qui seront 
insérées dans le Journal asiatique. [1 constate que les’ décou- 
vertes récentes ont confirmé ses opinions antérieures sur 
l'expansion et la durée de l'écriture kharostri. 


* 


1 Wizxex (Dr. G. A.). — Over het huwelijks- en erfrecht bij 
de volken van Zuid-Sumatra, in Bijdragen tot de tual-, land- en 
volkenkunde van Nederlandsch-Indië, 5:, VI, 149-235. 
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M. Vinxsox expose une théorie du développement des 
formes temporelles dans le verbe dravidien. 


M. À. Foucæer présente à la Société l'ouvrage de M. le 

commandant L. de Lajonquière intitulé Inventaire descriptif 
des monuments du Cambodge, qui vient d'être publié par les 
soins de l'École française d'Extrême-Orient et dont un 
compte rendu paraîtra d'autre part. 
, H profite de cette occasion pour donner quelques rensei- 
gnements sur les importants résultats des fouilles que M. H. 
Parmentier, architecte, pensionnaire de l'École, a dernière 
ment exécutées, avec l'aide de M. Ch. Carpeaux, dans un 
groupe considérable de ruines chames situé à Dong-Duong, 
à 50 kilomètres au sud de Tourane (Voir Atlus archéologique 
de l'Indo-Chine, feuille B). Non moins de dix-neuf édifices 
ont été remis au jour, en même temps que nombre de bas- 
reliefs et de statues, tant brahmaniques que bouddhiques : 
encore tout n'est-il pas actuellement déblayé. 

H constate enfin l'heureux succès du Premier Congrès inter- 
national des Études d'Extréme-Orient qui s'est tenu à Hanoï, 
du 3 au 8 décembre 1902, et signale le nombre et l'intérét 
des communications qui y ont été faites et des résolutions 
qui en sont sorties. Parmi ces dernières, 11 convient de ci- 
ter tout particulièrement les projets de publication d'un 
Manuel de philologie indo-chinoise et d'un Dictionnaire boud- 
dhique chinoïs-sanscrit. 

M. Aymoniek exprime le vœu que les estampages des in- 
scriptions nouvelles trouvées en Annam soient envoyés en 
un exemplaire à la Société asiatique. 

M. le Pnésipext annonce que le Congrès des sciences 
historiques se tiendra à Rome, en avril 1903. 


M. Basmansian présente, au nom de la direction de la 
Revue Banastr la quatrième année de cette revue historique 
et linguistique concernant l'Arménie. 


٠ M. Scnwag présente son supplément au répertoire des 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 159 


articles relatifs à l'histoire et à la littérature juives parus 
dans les périodiques de 1783 à 1900. 


La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 13 février 1903.) 


Par l'India Office : Epigraphia Indica, July 1902. Cal- 
culla; in-4°. 

— Catalogue of two Collections of Persian and Arabic Ma- 
nuscripts preserved in the India Office Library. London, 1003 : 
in-8’. 


Par le Ministère de l'instruction publique : Annales du 
musée Guimet, Alexandre Monet, Le rituel du culte divin 
Journalier en Égypte. Paris, 1902; in-4°. 

— Mission Pavie. Indo-Chine, 1879-1895. Géographie et 

. voyages. Voyages au centre de l'Annam et du Laos et dans 
les régions sauvages de l'est de l'Indo-Chine, par le capitaine 
ve Macraive et par le capitaine Rivière. Introduction par 
Auguste Pavie. Avec 13 cartes et 75 illustrations. Paris, 
1902; in-4°. 

— Missions archéologiques françaises en Orient aux xvir° et 
xvzir' siècles. Documents publiés par Henri Omonr, 1" et 
“د‎ parties, 1903. Paris; in-4”. k 


Par la Société : Académie des inscriptions et belles-lettres, 
Comptes rendus, septembre-octobre 1902. Paris; in-8°. 

— Report of the Proceedings of the Society of promotion of 
Researches into the Zoroastrian Religion. Bombay, 1901; 
in-8°. 

— Zeitschrift der deutschen morgenländischen اوسا متهم‎ 
56 Band, 1v. Leipzig, 1903; in-8°. 

— Journal des Savants, janvier 1903. Paris; in-8°, 

— Transactions of the Asiatic Society of ar, tu: 
Tokio; in-8°, 
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Par les éditeurs : The Koreu Review. Octobré-novembre 
1902. Séoul; in-8, 

— Almanach du Bachir pour l'année 1903. Beyrouth ; 


in-8°, 

— The Geographical Journal, January-February 1903. 
London; in-8°. 

— Revue biblique internationale, janvier 1903. Paris; 
in-8?, 


— Al-Machrig, kanoun 1 et كد‎ 1902. Beyrouth; in-8°. 

— Revue de l'histoire des religions, septembre-octobre 
1902; in-8". . 

— Revue générale de bibliographie française. Paris, 1903: 
in-8°, 

— Revue critique, n° 49-52, 1902; n°“ 1-6. Paris, 1903; 
in-8". 

— Hebräische Bibliographie , nov.-déc. Frankfurt am Mein, 
1902 ; in-8°. 

— Polybiblion, parties technique et littéraire, janvier 
1903; in-B°. 

— Calendrier de lu revue Al-Machrig, pour 1903; in-8°. 

— Bolletino. Indice, 1902. Frienze; in-8°. 

— The American Journal of Semitic 0 ÿ et Litera- 
tares ( Hebraica), January. Chicago, 1893; in-8 

— Annales médicales et bulletin de statistique EL l'hépital 
des enfants Hamidié, 3° année. Constantinople, 1902; in-4°. 


. Par les auteurs : De Caarencey, Deux dialectes est-altaïens. 
Race et langue du Japon. Paris, 1901 ; in-8*, 
- — Le même, Basque et Gaulois. Louvain, 1002 ؛‎ in-4". 

— Le même, Manègre et Yak. Caen, 1902; in-8°. 

— C. ستمسظ‎ , Catalogne of the Cuneiform Tablettes in the 
Koyundjik Collection of the Brütish Museum. 5 volumes. Lon- 
don, 1899; in-8°. 

— J. Harévy, Revue sémitique, janvier 1903. Paris; in-8°, 

— V. Dnescsreor, Thè Masulman subjects of Russia (ex- 
trait}, 1903; in-8°. 


Pr | 
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Par les auteurs : Le 2. M.-J. Lacnaxce, Études sur les re- 


ligions sémitiques. Paris, 1903 ; in-8°. 
— À. Barr, Stèle de Vat-Phou près de Bassuc (Laos 
Hanoï, 1902; in-4°. 





ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL 
{Séance du و‎ janvier 1903.) 


wsoyLsls Ji] 


Dans le texte de mon édition de la Chronique de Michel 
le . 0 ien (p. 11}, on it la دمقعطمع‎ suivante : 


Los li] Le wsolo بحصضصا.‎ Jai) hs Lu ILolis Los حيدي‎ 
+ JR 34 بحاقل‎ La) . Joss =. انحل‎ Le مسولا‎ 


J'en ai donné cette traduction (t. [, .م‎ 22) : «C'est pour- 
quoi toute là contrée des parfums devint l'héritage de Saba; 
Ophir hérita du pays de l'or, et Havila de la région du fleuve 
du Danube, où sont les pierres précieuses. » — Je disais en 
note qu'en supposant qu'il n'y avait pas de lacune , on pouvait 
songer à corriger æe.>Ll; en æ.ses/;, d'après Bar Bahloul 
(éd. Duvar, col. 1559-1560), où le Phison, fleuve de Harila 
(Gen., 11, 11-12), est identifié avec le Danube (ms). 

Ce passage a été l'objet de trois observations : l'une de 
M. Marquart { Éränéahr, p. 148, n. b), l'autre de 11, 5, Frænkel 
(Z.D.M.G., LVI, 98), la troisième de M. Clermont-Ganneau 
{Société SE. séance du و‎ mai 1902). 

M. Marquart a proposé de corriger : æo;,]—{"ès, en 
admettant la supposition que le nom devait se rattacher 
immédiatemént au mot fleuve qui suit. 

M. Frænkel croit évident, d'après le contexte, qu'il faut 
chercher le nom d'un produit dé la région, et il propose de 
lire : æoxhl}, dôduas, diamant. M. Clermont-Ganhéau, par- 
tant du méme point de vue, a proposé de corriger : أده تامف‎ ; 


L 11 


PRIME FATIOTILE. 


162 JANVIER-FÉVRIER 1903. 


&vôpaË, curbunculus, escarboncle; كعم ناسة‎ étant précisément 
donné par les Septante (Gen., 1, 12) comme le produit de 
la terre de [lavila. Contrairement à l'opinion de ces deux 
savants, j'ai toujours cru que le mot, en apparence estropié, 
désignait la région et non pas le produit de cette région, 
qui me paraissait suffisamment indique par les mots suivants : 
٠ où sont les pierres précieuses ». Je suis maintenant convaincu 
de l'exactitude de mon sentiment, et je crois qu'il faut lire 
sans aucune correction , à l'aide d'une simple transposition : 
æeorlsls sil, la région de Nabados ; la locution est exactement 
synonyme de : æeyLLs اذا‎ (Jean d'Asie, éd. Cureton , p.223, 
1. 2). Cette région des No6äras ou Noéäèai (Puoc., B. G., 1, 
19) désigne la Nubie et convient très bien, comme situation 
géographique, au pays assigné à Havila par la tradition. 
(CE, Payns-Surre, Upon the Geography of Nubia, dans sa 
traduction de l'Hist. eccles. de Jean d'Éphèse, p- 338 et sui.) 

Ce point étant acquis, il semble facile de combler ainsi Ja 
lacune du ms., d'après Gen., 11, 12, et d'après Bar Bahloul, 
col. 1559 : lions تبوه)]‎ nel) همي‎ oies] افجل «بإحارءك‎ «ln 
terre de Nabados, {qu'entoure] le fleuve {Phison (ou Nil}], 
où se trouvent les pierres précieuses ». 

l'est même permis de se demander si la glose de Bar 
Bahloul (loc, cit.) : (حقيمي)‎ où ,موسا وب «ستحيف هرا‎ ne vien- 
drait pas de la confusion entre le now du Danube et celui 
de la région de Nabados, qu'on trouve aussi écrit : مإحاريد‎ , 
æo,2L, usb, œulss (of. Thes. syr., col. 2258). — Mais 
ceci n'est plus qu'une simple conjecture. 

J.-B. Cuanor. 





FAUX ET FAUSSAIRES YÉMÉNITES, 


À peine venais-je de publier dans la Revna d'assyriologie 
el d'archéologie, orientale {V, .م‎ 117-128) de Nonveaax textes 
véméniles inédits que non correspondant d'Aden, M. Pierre 
Bardey, m'adressait quelques inscriptions complémentaires 
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dans des estampages excellents. I les à pris lui-même, ayant 
été l'été dernier initié à cet art par M. Morel, l'habile chef 
des ateliers du Louvre. Tous mes remerciements au maître et 
au disciple ! 

1 
Fragment d'une inscription monumentale; 2 lignes dont 
nous avons peut-être le commencement, en tout cas, pas 
la fin. 
ث#امدة | 2(]| ددم‎ DONNE د‎ 
shall? د 11م ط1[كهاهء‎ 


1  Schamir, fils de Nabat 
2 1, par la permission de Balw, et 





La gravure en relief est remarquable et fait vraiment 
honneur au lapicide. Le contenu n'en est pas moins très sus- 
pect. Le nom propre 108 — هي‎ est le nom d'un roi sabéen, 
avec le surnom @3m ( $e), dont il est accompagné. H 
n'a jamais la mfmation, parce que c'est une forme verbale 
de parfait, et non une forme adjective. Celle-ci serait pour- 
tant admissible, l'anthroponymie arabe connaissant Schamir 
et Schimr (Ibn Doraid, Zschtikdk, .م‎ 209, 25q et 310); mais 
d'autres indices de non-authenticité sont irréfragables, — Le 
nom du père, qu'il doive être complété en Näbal'i, Nabat- 
kurib, Nabal'ali, ou autres analogues, ne présente rien de 
choquant, ni d'invraisemblable. — Mais là où je me heurte, 
sans pouvoir avancer, c'est au dieu extraordinaire 152 Balw, 
transcription du génitif grec Byhov, que l'auteur a connu 
pour l'avoir vu ou entendu, et dont il a inconsciemment en- 
richi le panthéon yéménite par ‘confusion avec le dieu Y?N, 
0111 au lieu de 2 1HH «le Dieu du sanctuaire Alws, c'est- 
à-dire flmakkdh , adoration sur laquelle on peut voir Ep. Gr.1- 
ser, Die Abessinier in Arabien und Afrika, p. 14-17; Corpus 
inseriplionnum semiticarum, pars quarta, |, p. 112, 126, 192 
el 193. . 


“ 


11. 
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Je ne suis pas plus rassuré sur la valeur documentaire des 
deux lignes pareilles de gravure, qui ont Y'air d'appartenir 
au méme groupe, sans apparence de commencement ni de 


د 170572121140 ناته | انط 
 Helo]Hée|)4 :‏ ظد| Dm‏ 


1 et Khélschibdm, et ‘Am'amafr, et 
5 6 EE 7207 ا‎ Mine res 


La ligne 1 n'est pas déplacée dans une série عل‎ noms 
propres et ne contient rien que d'acceptable. 222% peut 
étre comparé avec 22232 dans le Corpus, n° 115, 1. 1; peut- 
être n° 118, L 1; et avec 532527 dans Glaser 878, ligne ١ 
(Monormanx, Himjarische Jnschriften, p. 35).— C'est dans la 
ligne 2 que 19712, déformation de 21, est un exemple 
des inconséquences qui se glissent fatalement dans les tenta- 
tives des fourbes qui aspirent à nous tromper et qui dénoncent 
eux-mêmes leurs impostures par les maladresses de leur 
demi-science. Au commencement de la ligne, 0 provient 
du verbe D qui, dans l'original mal compris et mal repro- 
duit, précédait l'infinitif *D1, comme dans l'inscription 95 du 
Corpus himyarite, L 4. — ١ est à rectifier et à compléter en 
"fi? «dans», suivi d'un nom appellatif ou d'un nom propre 
désignant l'endroit. La ligne est donc à traduire « parce 
que le dieu......... ] a largement assuré leur salut 


111 


C'est avec un sentiment de défiance non moins légitime 
que j'enregistre une ligne isolée et incomplète qu'a نل‎ sur- 
monter un monument figuré : 


“i[eon DNS 
Hamt'il Dhirrfh, ou de R...., 
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Si l'on adopte la première restitution Dhirrih, cette épi- 
thète ne s'appliquant qu'aux rois, nous aurons une nouvelle 
recrue pour les listes royales. C'est ce qu'on peut admettre 
provisoirement, jusqu'à ce que ce renseignement soit con- 
firmé par un témoignage plus autorisé. Quant au nom propre 
NON, il rappelle On et 72728 déjà connus dans l'onomas- 
tique yéménite, non moins que le biblique bon (cf. Son 
et yon). Si le faussaire , au lieu de copier exactement cette 
lois, n'a fait que suivre sa fantaisie et interroger ses souve- 
nirs, son origine juive paraîtra évidente : car il aura utilisé 
sans scrupule dans le Yémen sa connaissance de l'Ancien 
‘Festament; cf. d'ailleurs le Corpus himyarite, I, p. 39. 


IV 


Cette conclusion, hypothétique pour Hamïil, ne semble 
pas douteuse pour le nom.propre 1420 NT inscrit sur 
un cachet cylindrique, que m'a communiqué M. Adrien 
Blanchet et qui fait partie de sa collection. IL se chargera 
de décrire ce petit monument au point de vue archéologique 
et de le dater. Je me contenterai de dire qu'il faut être imbu 
des choses bibliques et avoir sucé avec le lait la connaissance 
de l'Ancien Testament pour avoir exhumé , ressuscité et trans- 
planté cet لدي‎ gendre du roi Saül, qui n'y est mens 
tionné que deux fois (Samuel, 1, xvur, 19; IE, xxt, 8). 


Que nos amis du Yémen méditent la leçon qui ressort de 
cette note et qu'ils se mettent en garde contre les artifices 
des fraudeurs et les procédés des marchands. [1 y a là-bas des 
pacotilles de mauvais aloi, que leurs fabricants ou leurs pos- 
sesseurs nous destinent et essayent de nous faire acheter à 
l'aide de boniments elfrontés. Laissons-les chercher d'autres 
débouchés et jeter leur dévolu sur d'autres dupes. Sans être 
trop sceptiques, ne soyons surtout pas trop crédules. 39 


Hartwig Denexpoun. 
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BIBLIOGRAPHIE. 


RÉCENTES PUBLICATIONS SYRIAQUES, 


Nous passerons en revue ici quelques-unes des pablications 
syriaques récemment parues, comme nous l'avons fait pour 
l'année 1901 dans ce Journal, novembre-décembre 1901, 
p. 562-568: 


1. S, Manryar qui et Sanpowa qua supersunt omnia, edidil 
Paulus Beosax. Paris, rue de Sèvres, 95; Leipzig, Harrassowitz, 
1902; in-8", .م‎ xxt et 874. 


IL. Howinras 5.184401 srnt Anrrocuenr , edidit Paulus Bepzax, 
Tomus 1. Paris, rue de Sèvres, 95; Leipzig, Harrassowitz, 1903; 
in: 8°, .م‎ xx et 855. 


L'activité scientifique de M. Bedjan tient du prodige. En 
1901, ce savant ajoutait à sa nombreuse collection de textes 
syriaques un volume de 711 pages dont nous avons rendu 
compte dans l'article cité ci-dessus (n° IV). L'année qui vient 
de s'écouler a vu cette collection s'enrichir de deux nouveaux 
volames de plus de 800 pages chacun. Quaique ces deux vo- 
lames, qui contiennent des textes fort différents et inédits 
en grande partie, aient paru à quelques mois de distance, ils 
ne trahissent aucune hâte dans leur préparation. Au con- 
traire, les avant-propos mis en tête des ouvrages sont de vé- 
ritables introductions; ils traitent de toutes les questions in- 
téressantes et montrent combien M. Bedjan s'était pénétré 
de son sujet. La correction des textes est irréprochable ; la 
signature de l'éditeur est du reste la meilleure garantie que 
l'on puisse en offrir. Comme les autres livres de M. Bedjan, 
ces volumes sortent des presses de M. Drugulin et rentrent 
dans la catégorie des livres de luxe. 

Dans le premier volume M. Bedjan édite, en premier 
lieu , un manuscrit ancien , actuellement à la bibliothèque de 
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l'Université de Strasbourg, le seul manuscrit qui conlienne 
le traité sur l'ascélisme ou Livre de la perfection du célèbre 
Sahdona, dont la conversion au catholicisme exeita à un si 
haut degré la colère des Nestoriens. M. Bedjan avait extrait 
en 1901 ع1‎ chapitre de ce traité exposant la profession de 
foi de Sahdona; nous sommes en mesure maintenant d'appré- 
مون‎ l'importance et le caractère de cet ouvrage que l'on eom- 
parera avec les homélies d'Aphraate et celles de Philoxène 
sur la vie de l'ascète. 

Malheureusement les seize premiers chapitres manquent, et 
celte énorme lacune n'est pas le fait d'un accident, mais, 
comme il est établi dans l'avant-propos, elle résulte d'une 
suppression qu'Ichoyab avait imposée à Sahdona, probable- 
ment pour empêcher la diffusion de son ouvrage. Cette lacune 
se trouvait donc dans le manuscrit original, mais quoique.le 
manuscrit de Strasbourg soit probablement de l'époque même 
de Sahdona (vu siècle), il ne semble pas être un autographe 
car il renferme des incorrections attribuables à un copiste, 

Ce lraité est suivi de cinq lettres adressées par Sahdonë à 
des religieux et d'une page de sentences morales dont la ma- 
jeure partie est perdue. | si 

A cette édition de ce qui nous reste des œuvres de Sahdora}: 
M. Bedjan a joint un supplément de 270 pages comprenant : 
1° une lettre dogmatique et plusieurs homélies métriques sur 
la Sainte-Vierge, sur Notre-Seigneur, sur la virginité ét sur 
le concile de Nicée , composées par Jacques de Saroug; 2° les 
doctrines de S. Éphrem, de Palladius et de S. Jean Chrysos- 
tome sur le dogme du purgatoire. 

Le second volume de M. Bedjan nous transporte dans un. 
autre domaine de la littérature syriaque. Ce volume com- 
mence uue édition complète des poésies d'Isaac d'Antioche. 
M. Bickell avait préparé une édition semblable il ÿ a trente 
ans, mais les deux premiers volumes parus demeurérent sans 
suite. Le premier tome de l'édition Bedjan, qui sera suivi. 
d'un tome second, comprend soixante-sept homélies dont 
quarante-trois inédites. : 
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Quoique on ait beaucoup écrit sur Jsaac d'Antioche, les 


questions soulevées sur son nom et ses œuvres ne sont pas 
encore élucidées ; la nouvelle édition de M. Bedjan contri- 
buera dans une grande mesure à faire la lumière. 11 semble 
évident, d'après l'avant-propos, que les poésies attribuées à 
Isaac d'Antioche appartiennent à plusieurs auteurs, et que 
l'on doit- distinguer au moins deux Isaac : un Isaac ortho- 
doxe, probablement le disciple de S. Éphrem, et un Isaac 
monophysite ou Isaac le Grand dont la célébrité a éclipsé le 
nom de son-devancier. 

M. Bedjan a pris la peine de noter dans ses avant:propos 
Les expressions nouvelles ou peu usitées, les lexicographes lui 
en seront reconnaissants, 


111, Tunes Lerrsns op Puicoxenus bishop of Mabbôgk (485- 
519) by Arthur Adolphe Vasonazne, Rome, 1902, gr. in-8°, 
P: 190. 


M. Vaschalde, né en France, à Saint-Pons, ét membre de 
la Société des Prétres deS. Basile, a présenté le livre dont le 
titre précède à l'Université catholique de Washington comme 
thèse de doctorat en philosophie. Ce livre renferme le texte 
syriaque et la traduction anglaise de trois lettres inédites de 
Philoxène de Mabboug concernant le dogme de l'Incarna- 
tion. Dans une introduction développée et très instructive 
qui occupe la moitié du volume, M. Vaschalde fait ressortir 
l'iwportance de ces lettres pour la connaissance de la doc- 
trine de leur auteur. La première partie de l'introduction est 
consacrée à la vie, aux œuvres et à la foi du célèbre évêque 
syrien ; la seconde partie fournit une description des manu- 
scrits utilisés et donne les dates approximatives des trois 
lettres, dont le contenu est brièvement analysé. 

La première lettre, intitulée Lettre aux Moines, est publiée 
d'après trois manuscrits du Vatican. M. Vaschalde la place 
entre 499-513. Elle aurait donc ,ف‎ d'après l'ordre chrono - 
logique, suivre les deux autres lettres antérieures à cette 
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époque, mais sa date est très incertaine et il n'est pas évi- 
dent que Philoxène était déjà évêque quand il l'a écrite, 

La seconde lettre, Première lettre aux moines de Beth- 
Guugal, n'existe que dans un seul manuscrit, conservé au 
Vatican. M. Vaschalde en fixe la date au printemps de 485, 
peu de temps avant la déposition de Calandon. Cette date 
nous paraît très acceptable et nous ajouterons un argament 
en sa faveur : l'ennemi persomnel que Philoxène attaque 
vigoureusement à la fin de cette lettre et dont il annonce la 
chute comme imminente, est très vraisemblablement Ca- 
landon. 

La troisième lettre, adressée à l'empereur مسف‎ ne se 
trouve aussi que dans un manuscrit du Vatican. Elle a شل‎ 
être écrite peu de temps après l'élévation de Philoxène au 
siège épiscopal de Mabboug (485). 

L'auteur de cette thèse domine son sujet avec une com- 
pétence rare dans une œuvre de début. Nous croyons que 
c'est la première publication syriaque de M. Vaschalde; les 
connaissances théologiques et linguistiques de ce jeune savant 
promettent beaucoup pour l'avenir, 11 est naturel que l'inex- 
périence de la jeunesse se manifeste dans quelques endroits, 
mais ces légères inégalités de nuisent pas aux qualités réelles 
de la publication. Le texte et la traduction ne méritent que 
des éloges; nous en jugeons par la comparaison que nous en 
avons faite pour la seconde lettre بويت سس‎ un, seul 
manuserit }, 


١ Nous nolons ici les observations que cette comparaison nous 
a suggérées : .م‎ 146, L 4, lire oi au lieu de ais: — 149, 
16, lire ححي‎ Au au lieu de sr; — 150, 1, ajouter JS après 
ao}; — 154, 3, traduire 3S Lisas Jo] par «il adore un 
dieu étranger» au lieu de brings God into contempt; — 155, 10. 
"> où JA ne peut signifier is cut off: M. Vaschalde a saris douté 
lu Je pour JL, mais il faudrait هه هن‎ fu; le sens esta il est 
de trop pour», c'est-à-dire «il reste en dehors des; — 1584 
000 0m حت‎ Jones signifie «ils désespéraient de nous ,د‎ ét-non 
would take «way our hope, le mot Lg de cette ligne dit être 
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Dans sa préface, M. Vaschalde exprime le désir de publier 
d'autres textes de Philoxène. Nous nous associons complète- 
ment à ce vœu ; beaucoup des œuvres de Philoxène, si impor- 
lantes pour l'histoire de l’Église syrienne, demeurent encore 
cachées sous la poussière des bibliothèques. 


IV. Tue 5112514 Book or 1118 seurer Lkrrens or نابرق‎ 
patriarch of Antiock in the syrige version of Athanasins of Nisibis, 
edited and translated by E. W. Brooks, vol, 1 {Text}, part, 1 Pu- 
blished for The Text and Translation Society. Londres, Williams 
and Norgate, 1902, in-8°, .م‎ 1x et 259; relinre anglaise, 


La plupart des œuvres du célèbre patriarche d'Antioche, 
Sévère, perdues en grec, ont été conservées dans des traduc- 
tions syriaques. Deux manuscrits du British Museum nous ont 
transmis le livre VI des Lettres choisies de Sévère, qu'Athanase, 
nommé patriarche d'Antioche en 684, traduisit alors qu'il 
était prêtre à Nisibe, en 669. C'est ce livre dont M. Brooks 
a commencé l'édition; il est divisé en onze sections, dont 
les titres sont donnés dags une liste en tête de l'ouvrage. 

Le volume que M. Brooks vient de publier comprend 1a 
première section, qui a soixante-trois lettres, et la seconde 
section, qui a seulement trois lettres. La trop courte introdne- 
tion de M. Brooks, de deux pages et demie seulement, ne 
fournit aucun renseignement sur la suite qu'il donnera à ce 
volume, mais un prospectus de la Text and Translation Sociely 


supprimé; — 159, 7, traduire : « Où est le précepte que tu as reçu, 
à faux disciple : Jusqu'à la mort combats pour la vérité?v au lien 
de Where are, o false Disciple [the words) : «I am under obligation 
to fight for the thruth until deathx? — 160, io, و‎ Lu som si- 
gaifie «car celui-là qui» et non but I who; en lisant بل‎ pour Lu}, 
le traducteur à dénaturé la phrase; à la fin de cette phrase, les 
mots Jouy زه أحضيا‎ signifient «6 fameux disciples dans un sens 
ironique, et hon o Disciple in name {only}; il faudrait pour ce sens 
bass [sil of; — 100, 14, lire JL au lieu de JL}; — 160, pen., 
lire ploe au lien de plæs; — 161, 11, lire حمبوصل‎ an lieu da 
هه‎ 
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supplée heureusement au silence de l'éditeur, Ce prospectus 
nous informe que la traduction anglaise de ce premier volume 
paraîtra vers Piques 190$ , et que les autres parties (deuxième 
partie du texte syriaque et deuxième partie de la traduction } 
suivront aussitôt que possible. Un second volume de texte 
suffira donc pour l'édition complète du livre VI des lettres 
de Sévère. 

Nous avons parcouru ce prenrier volume de lettres, très 
intéressant pour l'étude de Sévère et de son époque troublée 
par les discussions christologiques. 11 fournit d'importants 
renseignements sur les évêques et les principaux dignitaires 
de la Syrie et de l'Asie Mineure, et sur les problèmes dog- 
matiques qui divisaient alors les chrétiens de l'Orient. Pour 
le moment, nous nous en tiendrons à ces considérations 
générales, et nous attendrons, pour entrer dans les détails 
d'une analyse, la seconde partie de cette édition et l'intro- 
duction développée que cette partie devra contenir. 

Le texte syriaque se lit couramment; on sent que le traduc- 
teur, Athanase de Nisibe, était un helléniste distingué et un 
bon styliste; il n’a pas été arrêté par lés difficultés qui rendent 
si souvent obscures les traductions syriaques. Cette impression 
est confirmée par les deux passages grecs survivants que 
M. Brooks a reproduits en note, p. 190 et 206. La compa- 
raison de ces passages avec le syriaque montre aussi que la 
traduction joint au mérite d’être claire celui d'être littérale et 
fidèle autant que possible. On remarque, p. 190, que ste فو‎ 
Sel} «des guerres d'Israel» traduit le grec éx منهج‎ arékewr 
lopæÿ}; mais c'est le fait d'une mauvaise leçon (æolégwr 
pour &éÂeuv), plutôt qu'un contresens du traductèur. 

Les deux manuscrits donnent un bon texte, si l'on excepte 
de regrettables lacunes. Naturellement, l'éditeur n'a pu com- 
bler ces lacunes, mais il a restitué ayec intelligence les mots 
en partie effacés ١. Les fautes d'impression sont très rares; 


1 P.5,1 4, nous lirions J[a.] «les douleurs» au jien de Lx]: 
— f,16, و(ذاحخ‎ “et portent». 
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nous n'en avons noté que dans les premières pages, où l'atten- 
tion d'un éditeur se laisse facilement surprendre’. M. Brooks 
en indique quelques autres peu importantes dans les Errata*. 


V. Sroprcon ontenTass ou Recueil de synodes nestoriens, pu- 
blié, traduit et annoté par J.-B. Gaor (Notices et Extraits des 
Manuscrits de la Bibliothèque nationale, ete., t. XXXVII). Paris, 
C. Klincksieck, 1902, in-4°, p. 695. 

Au moment de remettre pour l'impression nos notices bi- 
biographiques , nous recevons de M. Chabot le volume des 
Synodes nestoriens auquel ce savant travaillait depuis plusieurs 
années et que nous avions annoncé dans notre Littérature 
syriaque, p. 177. Comme nous le rappelions alors, ces sy- 
nodes sont conservés dans deux manuscrits, un ms. du Musée 
Borgia, K. VI, 4, transporté depuis à la Bibliothèque du 
Vatican, et un ms. de la Bibliothèque Nationale, n° 332. 
Ces deux manuscrits proviennent d'un mème original con- 
servé à la Bibliothèque du patriareat chaldéen à Mossoul. 

L'édition de M. Chabot fournit une importante contribu- 
tion à l'histoire ecclésiastique des Syriens orientaux; elle 
renferme aussi un certain nombre de noms de lieux inté- 
ressants pour la géographie de l'Orient. Nous l'étudierons 
avec toute l'attention qu'elle mérite, mais nous saluons au- 
jourd'hui son apparition, nous réservant d'y revenir quand 
nous aurons achevé notre étude. Ces quelques lignes ne sont 
done qu'une simple annonce et non un compte rendu. 

- Le volume est divisé en trois parties : la première partie 
donne le texte syriaque établi avec soin; la seconde partie 
renferme la traduction littérale, que consulteront surtout les 
histoiriens qui ne sont pas orientalistes; la troisième partie 
contient des appendices relatifs aux différents synodes [texte 


LP, 13,1 27, Je au lieu de Lt 18, 3, صصوصزس#|‎ au lieu 
de Jamo: 20, 15, Loos au lieu de Looas; 30, 6 مل‎ 
bas, lire : Le) [gs] Li وهزيت ,16 ,35 زحربيكف‎ au lieu de 6. 

# Dans ces Zrrata, il faut lire per la page 161, 1,2, 0052 
, au lieu de ossi. 
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syriaque et traduction française) et des notes explicatives 
qui étaient trop étendues pour être insérées dans le corps de 
la traduction. Les tables, à la fin de l'ouvrage, comprennent 
les noms de personnes et les noms géographiques extrails 
du texte syriaque, et les mêimes noms d'après la traduction 
française, Dans la liste française, l'éditeur à ajouté des عوط‎ 
tices sommaires pour les localités peu connues, et il a donné, 
sous chaque ville épiscopale, la série des évèques mentionnés 
dans les synodes, Une table analytique des matières rédigée 
par M. J. Labourt facilite les recherches dans ce gros recueil. 

L'Introduction est bien courte; elle ne compte que seize 
pages et elle est occupée en grande partie par la description 
des deux manuscrits dont l'éditeur s'est servi. C'est avec in- 
tention que celui-ci s'est abstenu d'une analyse détaillée : 
à Un sérieux commentaire, dit-il à la fin de l'introduction, 
au triple point de vue théologique, historique et philolo- 
gique, exigerait des développements élendus qui grossiraient 
démesurément notre volume. » 

Le texte original des synodes a passé par plusieurs mains 
avant de nous arriver dans la compilation qui les a codifés. 
présente de sérieuses difficultés provenant de recensions 
et d'adaptations successives. Ces difficultés, le traducteur les 
a surmontées grâce à de patientes recherches dans les docu- 
ments qui lui ont fourni d'utiles éclaircissements. Les notes, 
au bas des pages, témoignent d'un patient labeur '. D'après 


١ Voici quelques observations que nous âvons faites en parcou- 
rant à la hâte ces notes : .نر‎ 255, note 2 : «Marouta de Tagrit, 
mort vers le milieu du vi siècle», lire : du vu® siècle { 649). — 
303, note 1, l'éditeur a compris qu'il s'agissait de l'engagement 
imposé jusqu'alors aux prêtres de ne pas contracter mariage après 
leur ordination; je crois plutôt qu'il s'agit de la défense faite aux 
évêques d'apporter des empêchements à ces mariages, et.je_tra- 
duirais : rQu'aucun de nous ne supprime ) تومه‎ ( violemment 
cet engagement (du mariage).»s — 329, note 5, sus signifie 
«qu'il soit barbouillé de suie (K£ox).r On barhouillait dé suie 
les condamnés à une peine infamante après leur avoir rasé la tête. 
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un examen très rapide et forcément superficiel, il nous ف‎ 
semblé que les critiques auront encore à glaner de ce côté-là. 

M. Chabot a augmenté la collection déjà nombreuse de 
ses œuvres d'un nouveau volume qui grandira sa notoriété 
de savant. Nous apprenons qu'un quatrième fascicule de son 
édition de la Chronique de Michel le Syrien vient de paraitre; 
c'est le deuxième fascicule du tome IT, qui conduit l'ouvrage 
jusqu’ ‘à la fin de Justin 11 (578). Nous avons analysé les trois 
premiers fascicules dans ce Journal, septembre-octobre ١1002 
.نإ‎ 826; nous nous proposons de recenser bientôt ce qua- 
trième fascicule. 

R. Duva. 


E. Lover نزم‎ Lasowourère, chef de bataillon d'infanterie coloniale, 
lvvenrains pescniprir pes Monuwenrs pu Cawsonus, Pu- 
blications de l'École française d'Extréme-Orient, Paris, Jmpri- 
merie nationale, E. Leroux, 1902, Gr. in-8°, 09-436 pages, 
196 figures. 


L'École française d'Extrême-Orient vient de faire paraitre 
le sixième tome de ses publications, le quatrième de sa col- 
lection grand in-8°, et le premier de cet Inventaire archéolo- 
gique des monuments de l'Indo-Chine, qu'elle s'est assigné pour 
tâche de publier. Consacré aux » Monuments du Cambodge », 
ce nouveau volume sert, pour ainsi dire, de texte à deux 
des quatre cartes déjà dressées en 1901 par son auteur, 
M. le commandant L. de Lajonquière, pour l'Atlas archéolo- 
gique de l'Indo-Chine. On y trouvera relevés et numérotés, 


Cet usage existe encore en Orient, voir nos Dialectes néo-nraméens 
de Salamas, .م‎ 50, 1. 6 (trad,, مر‎ 37, 1. 1}. — 376, note 2, «des 
coupures d'arbres» ne donne pas de sens et if ne pont s'agir de 
castagnettes, Je dirais, à défaut de mieux, RS مهما‎ «des inci- 
sions sur les côtese, — 430, note صعمهظ | ,ب‎ doit être le participé 
aphel de فى‎ «rompre»s il semble indiquer les fractions de l'hostie 
dixteibuées aux fidèles pour la convurnion, 
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répartis entre trente-quatre provinces des onze résidences exis- 
tantes et sommaïrements décrits dans toutes leurs particu- 
larités essentielles, 290 monuments ou groupes de monu- 
ments. Rappelons, puisque l'occasion s'en présente, que 
l'École ne s'est pas bornée à cataloguer ces vénérables restes 
du passé et que, sur la proposition de son Directeur, la plu- 
part ont fait l'objet, dès le 6 février 1901, d'un arrêté du 
Gouverneur général qui les classe comme monuments histo- 
riques. L'inventaire descriptif qu'elle en donne aujourd'hui, 
s'il ne nous révèle pas l'existence de nombreux trésors in- 
connus, nous aide du moins à évaluer mieux que jamais 
tout le prix du patrimoine archéologique dont nous avons 
hérité des anciens Khmers et qu'il est vraiment temps de 
sauver d'une complète ruine. 

11 va de soi que l'ère des grandes découvertes sensation , 
nelles est déjà close au Cambodge. Encore que M. de L. si- 
gnale trente-six inscriptions et plusieurs sanctuaires nou- 
veaux, il est le premier à reconnaître que le livre de 
M. Aymonier, paru en 1900, et qui lui est parvenu en cours 
de route, contient la liste à peu près complète des monu- 
ments qu'il devait visiter; il témoigne de «l'aide considé- 
rable » qu'il a retirée de cet ouvrage, auquel il a notamment 
emprunté, ainsi qu'il le spécifie en note, tous ses renseigne- 
ments sur la date et la langue des inscriptions { p. viret vnr}. 
Estce à dire que le premier volume du Cambodge, 
M. Aymonier, qui traite, comme celui de M. de L., du 
« Royaume actuel » , ait rendu le travail de ce dernier inutile ? 
Nous ne le pensons pas. Hâätons-nous d'ajouter que la réci- 
proque est vraie et que l'ouvrage le plus récent ne rend nul- 
lement superflue la lecture du plus ancien, auquel il ren- 
voie au contraire presque à chaque page. C'est qu'en effet les 
deux auteurs ne se sont pas proposé exactement le même 
objet. Le but de M. Aymonier, tel qu'il l'énonce dans sa pré- 
face (p. xxut) était de «résumer» tout ce qui avait été fait de 
«sérieux» sur le Cambodge « jusqu'au jour de la création de 
l'École française d'Extrème-Orient». On chercherait en vain 
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che: M. de L. les chapitres de son prédécesseur sur «le 
pays», « les hommes », «les institutions », « les lois » ; mème les 
données historiques contenues dans les inscriptions et sur 
lesquelles M. Aymonier s'étend avec tant de complaisance 
et, d'ailleurs, de raison, sont brièvement condensées en pe- 
tit texte, ainsi que les notions d'ordre géographique ou topo- 
graphique. Mais si M. de L. n'a fait et n'a voulu faire qu'un 
inventaire archéologique, il est incontestable qu'à ce point 
de vue spécial, il réalise un progrès considérable sur tous ses 
devanciers dont il continue et complète l'œuvre. Jamais en- 
core, on peut l'affirmer sans crainte d'être démenti, ne nous 
avait été rapportée une moisson de renseignements aussi ré- 
cents, aussi également distribués et aussi précis sur les anti- 
quités renfermées dans les présentes limites du Cambodge. 
Que demain tel instrument diplomatique vienne ou non 
rendre le livre incomplet — et quel livre peut se vanter 
d'être au courant le lendemain de son apparition? — il n'en 
continuera pas moins de nous fournir un tableau des plus 
fidèles et des mieux proportionnés de l'état de ces monu- 
ments à l'époque de la visite de l'auteur, c'est-à-dire pen- 
dant le second semestre de 1900. Non seulement tous ces 
renseignements sont ainsi datés et de fraiche date, mais en- 
core leur provenance est soigneusement notée à chaque fois 
— ce qui n'est arrivé que pour une trentaine de sanctuaires 
écartés — que M. de L. n'a pu aller les recueillir en per- 
sonne et sur place. Quatre cents pages de descriptions d'ar- 
chitectures ou de sculptures, rédigées en un langage sul- 
fisamment technique et accompagnées de mensurations 
exactes, jointes à plus de soixante plans sur un total de 
196 figures toutes consacrées aux monuments, constituent 
une documentation capable de satisfaire les esprits les plus exi- 
geants. À la suite de chaque numéro, des indications hiblio- 
graphiques, généralement explicites", énumèrent, aussi bien 


١ Notons pourtant, p. 246, 1. 25, un «V. Kerns qui est une 
indication bibliographique un peu bien succincte. Peut-être y au- 
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pour les édifices que les inscriptions, les travaux dont ils 
ont déjà été l'objet, et renvoient d'une part aux notices épi- 
graphiques de MM. Bergaigne, Barth et Senart, d'autre part 
aux relations de MM. Doudart de Lagrée, Francis Garnier, 
Delaporte, Moura, Harmand, Tissandier, et enfin de M. Ay- 
… monier. Un‘index minutieusement dressé, un vocabulaire des 

termes cambodgiens le plus communément employés dans 
la désignation des monuments et des lieux, enfin des tables 
ingénieusement disposées complètent ce beau travail, d'une 
tenue scientifique irréprochable; de sorte qu'on ne sait ce 
dont il faut féliciter le plus M. de L., si © ‘est de la conscience 
avec laquelle il a mené à bien sa laborieuse mission ou de la 
dlextérité qu'il a ensuite apportée à mettre ses matériaux en 
œuvre. Une expérience aussi consommée dans le manie- 
ment des documents demeurerait méme inexplicable chez 
le plus sagace explorateur et le plus énergique capitaine, 
ainsi improvisé archéologue, si M. de Lajonquière n'avait 
tenu à nous avertir dans sa préface qu'il avait su profiter, au 
cours de la composition de son ouvrage, des conseils éclairés 
de M. Finot. 

11 se peut que, sous cette forme de catalogue numéroté, 
l'inventaire de tant de ruines, si excellemment conçu soit-il, 
paraisse plutôt austère aux non-spécialistes, et qu'ils pence 
tentés de le considérer moins comme un livre à dire d’un 


raitil lieu de compléter ces très utiles petites notices par un dé- 
pouillement complet des Excursions et reconnaissances et autres 
publications indo-chinoises. — Quelques fantes d'impression ont 
échappé à la dernière révision de l'auteur, mais il n'en est aucuné 
(même celles qui portent sur des chiffres et ont pour cause des 
remaniements dans le numérotage des monuments et des figures ( 
qui ne soit facile à corriger pour le lecteur. Ainsi, p. xxxvir, À 30, 
lisez : n° 245, au lieu de 240; p.27, 1 13 : n° 202, au lieu de 
1973 .مر‎ 276,1 23: n° 208, ‘au lieu de 203, etc.; ou encore, 
.م‎ zxxix, 1. 28 et p. Lxxx, 1. 2 : fig. 195, au lieu de 194; p. 41, 
1. 5 : fig. 62 (représentant le monument n° 33), au lieu de 33; 
pe 198, L 1 : 58. 4, au lieu de 7, ete, 
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ARPRIMENTE SATIOSIE ES 





4178 . JANVIER-FÉVRIER 1903. 


haleine que comme un répertoire à consulter. À tous du 
moins nous pouvons recommander l'excellente introduction 
de cent pages que M. 08 L. a placée en tête de son volume, 
et où il résume toutes vives les notions et les impressions 
qu'il a rapportées de sa rapide revue d'ensemble des monu- 
ments khmers. Il examine tour à tour leur situation géogra- 
phique et leur chronologie, les temples avec les bâtiments 
annexes et les enceintes, les palais ou habitations (sur les- 
quels nous aurons à revenir), les voies de communication, 
les ponts, les lacs et bassins, les procédés de construction, 
l'ornementation , les sculptures, les inscriptions , les lñgus, ete. 
et enfin les pagodes bouddhiques modernes, qui au Cam- 
bodge — comme au Kaçmir les mosquées et ziarats musul- 
manes — marquent d'ordinaire l'emplacement de sanc- 
tuaires anciens. On goûtera tout particulièrement la clarté 
avec laquelle il distingue, selon leur degré de complexité, 
les divers modèles sculpturaux de linteaux décoratifs et les 
diverses sortes architecturales de gopuras où de temples. 
Grâce à ces définitions et à ces classifications, il établit dès 
le début les types auxquels se ramèneront les descriptions 
particulières répandues dans le corps de l'ouvrage. Cet ex- 
posé général ne nous épargne pas seulement maintes répé- 
titions pur la suite; nous y gagnons encore une esquisse très 
poussée des productions les plus variées de l'art cambodgien 
el nous devons savoir grand gré à M. de L. d'une étude si 
bien faite pour intéresser les lecteurs les plus profanes el 
mettre au courant les moins informés. 

Nous sommes entièrement d'accord avec notre auteur 
pour éliminer de la liste des monuments khmers les « autels- 
portes» que M. Aymonier avait cru reconnaître dans cer- 
tains vestiges isolés et qui, après plus ample examen , ne se- 
raient que les porches de pierre, restés debout, d'anciens 
sanctuaires en briques disparus. Sur un article seulement de 
sa classification, nous aurions, toutes réflexions faites, quel- 
ques réserves à formuler. C'est, on le sait, une loi générale 
dans l'architecture de l'Inde ancienne et, semble-t-il, dans 
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sinon au seul sanctuaire de la divinité, du moins à des édifices 
d'un caractère religieux. Or, M. de .را‎ étudie dans le second 
paragraphe de son introduction {p. 1} un nombre, d'aïlleurs 
infime , de constructions en pierre qu'il croit pouvoir désigner 
sous le nom de « palais» ou d'« habitations ». De ces dernières 
il ne trouve à citer que quatre spécimens, tous formés de trois 
salles dont la plus occidentale est, trois fois sur quatre, amé- 
nagée en sanctuaire, et qui, remarque-t-il, « sont échelonnés 
sur une ligne O.-E, , entre Beng Mealea et Prah Khan, le long 
de la chaussée qui reliait ces grands temples, comme s'ils en 
marquaient les gîtes d'étape ». est permis de se demander 
si ces étapes n'étaient pas celles d'un ydtra religieux quel- 
conque, pèlerinage ou procession; dans ce dernier cas, la 
salle « extérieurement et intérieurement en forme de sanc- 
tuaire » aurait pu, comme il arrive encore dans l'Inde, servir 
d'abri temporaire à une idole lors d'un solennel et peut-être 
périodique déplacement. Quant aux palais, dont M. de L. ne 
relève que cinq échantillons dans tout le Cambodge, ils se 
composent, nous dit-il, « des parties suivantes : 1° Une gale- 
rie formant façade, divisée en trois salles qui prennent jour 
vers l'extérieur; 2° En arrière, et de façon plus ou moios in- 
dépendante, se développe un système de trois autres gale- 
ries formant avec la première un quadrilatère de bâtiments 
entourant une cour intérieure , sur laquelle كلذ‎ prennent uni- 
quement jour». H est impossible de lire cette description 
sans se rappeler aussitôt le plan traditionnel du vieux çatuh- 
gdla indien , prototype reconnu des anciens couvents boud- . 
dhiques comme des caravanséraïls modernes; et quand nous 
constatons que partout, à Prah Theat Prah Srei, à Koh Ker, 
à Beng Mealea, à Vat Phu, etc., ces édifices caractéristiques 
sont toujours placés, isolément ou par couples, dans le voi- 
sinage : immédiat des grands temples, ä est مله تل‎ de ne pas 


' ١ Nous laissons naturellement en dehors la question des TS 
chaussées, réservoirs, etc. 
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être tenté d'y voir, ici encore, des bâtiments à l'usage des فم‎ 
lerins. En résumé, dans l'un et l'autre cas, nous n'aurions pas 
affaire à des s palais» ou «habitations» proprement laïques, 
mais bien à ce genre de fondations pieuses qui est si ré- 
pandu dans l'Inde sous le nom de dharmaçäld. A la vérité, 
ce changement de dénomination ne changeraït rien ni à la 
destination de ces édifices qui semble bien avoir été de ser- 
vir de demeure, au moins à titre provisoire, ni aux descrip- 
tions de M. de L. et à ses remarques sur la différence d'orne- 
mentation des deux bâtiments, là où ils vont par paire, 
comme s'ils étaient destinés à héberger des hôtes de plus on 
moins grande distinction. Notre critique ne serait même 
qu'une pure querelle de mots et l'hypothèse ne vaudrait pas 
la peine qu'on y insistät, si la substitution du terme de dharma- 
clé à celui d'x habitation » ou de «palais » n'avait l'avantage 
de faire rentrer dans la règle générale ces quelques appa- 
rentes exceptions et de restituer le caractère foncièrement 
religieux de l'architecture en pierre de l'ancien Cambodge. 


À. Foucuen. 





NOUVELLES BIBLIOGRAPHIQUES. 


Chrestomathie arabe élémentaire, textes munis de points- 
voyelles, par À. Raux, professeur aû Lycée de Constantine. 
Constantine, Paulette ,1 902, in-8° de 87 pages. Prix : à francs. 
— Composé d'environ quatre-vingts extraits empruntés aux 
Mille et une nuits, au Moustatraf, à Soyoüti, Kazwini, à Ca- 
lila et Dimna, etc., ce petit ouvrage, dans lequel l'auteur 
s'est efforcé, dit-il dans son avant-propos, de ne pas copier 
ses devanciers en reproduisant des morceaux donnés dans 
d'autres recueils, se recommande à ceux qui abordent l'étude 
de l'arabe, par la variété et l'intérêt des textes qui le com- 
posent, sa bonne exécution typographique et son prix mo- 


dique. 
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Le sixième fascicule de la Bibliographie des ouvrages arabes 
de M. Victor Crauvix vient de paraître. [1 est, comme les 
deux précédents, consacré aux Mille et ane nuits, et renferme 
l'analyse et la bibliographie très détaillées de près de deux 
cents contes parmi lesquels on peut citer ceux du Calife 
pêcheur, de Haïqgär, des Hes noires, de Noùûr aldine et de 
Sams aldine, de ‘Oumar alnou‘mâne, de Pari Banou, et en- 
fin toute la série des contes relatifs à Häroûn ar-Rachid, 
Sortant des limites qu'il s'était primitivement assignées, 
M. Chauvin a fait mention, dans ce fascicule, d'ouvrages 
publiés postérieurement à 1889, et notamment de la tradue- 
tion des Mille et une nüits du docteur Mardrus. L'Académie 
des Inscriptions ayant accordé le prix Delalande-Guérineau 
en partage avec l'utile et intéressante publication du profes- 
seur de Liège, « nous ne pouvons, dit M. Chauvin, montrer 
notre reconnaissance à l'Académie qu'en redoublant d'ef- 
forts pour rendre notre ouvrage plus digne d'un si hant pa- 
tronage ». 

Lucien Bouvar. 


ÉTUDES MONGOLES. 


Envoyé en 1898 dans la Haute-Asie aux frais de la So- 
ciété finno-ougrienne, M. G.-J. Ramsrepr passa trois ans en 
Mongolie, où il étudia nombre de dialectes, le khalkha no- 
tamment, et réunit les matériaux de deux publications qui 
méritent d'attirer l'attention des orientalistes. 

La première de ces publications, Über die Konjugation des 
Khalkha-mongolischen, Helsingfors, -1902, in-8* de xv- 
119 pages (extrait des Mémoires de la Société finno-ougrienne:, 
XIX), est une thèse présentée à la Faculté de philosophie 
de l'Université Alexandre, et comprend deux parties: Dans 
la première, M. Ramstedt énumère les formes verbales 
(modes personnels, noms verbaux, noms attributifs), au 
nombre de trente-quatre, usitées en Khalkha; dans la se 


٠. 
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coùdé 11 fait l'historique de ces formes. 11 dit avoir voulu, 
pour ses débuts, se limiter au khalkha, ou dialecte mongol 
parlé dans la ville d'Ourga et ses environs, dont il a fait une 
étude toute spéciale et qui a une grande importance, non 
seulement au point de vue politique, mais encore au point 
de vue littéraire, la plupart des ouvrages mongols connus 
en Europe 1'ayant été par l'intermédiaire du khalkha. Ce 
dialecte présente une grande variété de sons que l'écriture 
mongole ne rend que d'une manière imparfaite. 


Dans la seconde étude, Dus Schrifimongolische und die Ur- 
gamundart phonetisch verglichen, Helsingfors, 1902, in-8° de 
55 pages (extrait du Journal de la Société finno-ougrienne , 
XXXI, 2), M. Ramstedt montre combien grande est la dif- 
férence entre le mongol écrit ; langue relativement fort an- 
cienne, et la langue parlée aujourd'hui. L'alphabet mongol 
pouvait suflire, au début, à rendre les sons, relativement 
peu nombreux, de la langue classique. Mais depuis la langue 
a bien chängé. L'influence de plus en plus grande du la- 
maïsme, l'importance attachée à l'étude du tibétain, si ré- 
pandue aujourd'hui parmi les lettrés et les religieux, et enfin ٠ 
l'invasion des mots étrangers ont profondément altéré sa 
physionomie. Les dialectes se sont multipliés et présentent 
une variété de sons (M. Ramstedt en énumère près de 60, 
tant voyelles que consonnes) que la langue littéraire 
ne connaissait pas ou que, peut-être, elle ne distinguait pas 
dans l'écriture (ex. : o ع‎ ou, eu = u). 11 en résulte qu'au- 
jourd'hui ä n'y a plus, à vrai dire, d'orthographe en mon- 
gol. Qui écrit bien un mot en écrira mal dix, et la graphie 
d'un même mot variera à l'infini selon les dialectes, surtout 
si cé mot est un emprunt étranger. 

‘M. Ramstedt insiste sur l'importance des formes dialec- 
tales. L'étude des dialectes a été fort négligée jasqu'ici (seul 
le bouriate a été étudié par MM. Castrén et Orlow); aussi 
les lexicographes ont-ils commis nombre d'erreurs. [1 serait 
utile, ajoute M. Ramstedt, de recueillir un certain nombre 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 183 


de mots écrits de diverses manières, ainsi que des chants 
populaires appartenant aux différents dialectes. Qu'est d'aïl- 
leurs le mongol classique, sinon un assemblage de dialectes ? 
Pour ces derniers l'auteur propose la classification suivante : 

Dialectes orientaux où mongol proprement dit : 

a. Dialectes du sud (Tchakhar, Ordous, Tumet, etc. ); 

b. Dialectes du nord-ouest (Khortchin, Ongnigout, Ud- 
zamtchit, Khorlos, etc. ); 

c. Dialecte khalkha, langue maternelle des quatre Kha- 
nats, subdivisé lui-même en khalkha oriental et en khalkha 
occidental. Le selengui-bouriate, sorte de transition entre 
le khalkha et le bargou-bouriate, se rattache au premier de 
ces sous-dialectes, et le khotogoït au second. 

Autres dialectes : 

a. Bargou-bouriate des Bouriates de Sibérie et des Bar- 
gou-Solones de Mandchourie ; 

b. Darkhate des Soyotes du Kh 0 

c. Oirate des Torgouts de l'Ili, des Durbuts du Kobdo, 
des Damsoks des environs de Lhassa, des Scharaïgoles du 
Tibet nord-ouest, des Mongols Aïmaks de l'Afghanistan, 
des Schara-Yogours du Tibet, 

Peut-être faut-il ajouter à ces dialectes le p'd-bo et les 
idiomes parlés par quelques peuples encore mal connus du 
Tibet et de la Chine. 

Tout en félicitant M. Ramstedt de son importante contri- 
bution à des études trop négligées jusqu'ici, je crois devoir 
aire quelques réserves sur sa méthode de transcription, trop 
compliquée selon moi. Pour rendre chaque son par un seul 
caractère, il a été obligé d'inventer un alphabet compre- 
nant des caractères latins ordinaires pourvus ou non de 
signes distinctifs, des caractères grecs et enfin des caractères 
empruntés à l'alphabet latin, mais tellement modifiés 1 
est parfois impossible de saisir, à première vue, ce qu'ils 
peuvent signifier (o coupé en deux, a et e retournés, 1 sans 
point, deux x entrelacés, etc.). Ajoutons que majuscules et 
minuscules sont employées avec des valeurs phoniques diffé- 
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rentes, sans tenir aucun compte de la place qu'elles oc- 
cupent dans le mot. Rendre les cinquante ou soixante sons 
du mongol usuel était sans doute chose difficile: mais pent- 
être لطن‎ mieux valu, dans certains cas, rendre un seul et 
mème son au moyen de deux lettres de notre alphabet que 
de faire un tel usage de caractères spéciaux auxquels le lec- 
teur aura peine à s'accoutumer. 
Lucien Bouvar. 


Le gérant : | 
Rosens Duvar. 
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Les plaines inférieures des deux fleuves que nous 
appelons Ménam et Mékhong n'étant pas séparées 
par de grands obstacles naturels, les peuples qui 
habitent ces deltas ont constamment , dans le passé, 
réagi les uns sur les autres, de même qu'ils conti- 
nueront sans doute à s'influencer réciproquement- 
dans l'avenir. Moins encore que l'homme politique, 
l'historien du Cambodge ne peut faire abstraction 
de cet état de choses; mais il lui est peut-être per- 
mis de le considérer comme un fait regrettable, car 
il n'est guère de nation en Indo-Chine dont l'his- 
toire présente autant et d'aussi ardues diflicultés 
que celle du peuple siamois. 

Ses textes épigraphiques ne commencent à pa- 
raître qu'au milieu du x siècle, et, en dehors de 
ces documents, sur lesquels nous reviendrons plus 
loin, les sources locales se réduisent aux Annales 
qu'on divise communément en deux parties. 

La première, appelée Phongsavata (varhsaväda), 
Maœuong Nœua « Histoire du royaume du Nord » est 

L 13 
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un recueil « composé de trois volumes, dit l'évêque 
Pallegoix, présentant peu de faits historiques et 
prétendant donner l'origine des Thaïs ou Siamois 
et un abrégé de leur histoire » jusqu'à la fondation 
d'Ayoutbia. Nous avons consulté ce dédale de no- 
tions confuses, de faits embrouillés, de récits mer- 
veilleux, de répétitions fastidieuses et de dates inad- 
missibles, dans une traduction manuscrite faite par 
un jeune Cambodgien!, qui nous a aussi remis la 
traduction partielle d'une version siamoise des An- 
nales de Matamah (Martaban). Quelques renseigne- 
ments ont été pris dans ce dernier manuscrit, qui 
embrasse la période comprise entre le milieu du 
x siècle et l'an 1 403. 

Selon Pallegoix, la seconde partie des Annales 
siamoises forme 4o volumes. Reconstituée après la 
destruction, en 1767; de la capitale Ayouthia, elle 
a été, comme la première partie, consultée el ré- 
sumée par cet auteur? et par Sir John Bowring®. 
Imprimée plus tard, dans le texte original, par les 
soins du D' Bradley, elle a été traduite partiellement 
en anglais, par 8. ,ل‎ Smitht, 

Gette seconde série des Annales siamoises pré- 
tend partir de la fondation d'Ayouthia, en 1350. 


+ Lieutenant Oum, de la légion étrangère, ancien élève de 
l'École coloniale et de l'École de Saint-Cyr. 
+ Description du royaume Thaï on Siam. Paris, 1854, II, p. 58- 
1014 

3 The Kingdom and people of Siam, London, J. W. Paker and 
son, 1857. 

١ Bangkok, B.-J. Smith office, 1880-1881, etc. 
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Dans son ensemble, elle est universellement re- 
connue .comme exacte et authentique. « C'est, écrit 
Pallegoix, l'histoire bien suivie de la nation thaie ». 
«Son texte digne de confiance est accompagné de 
dates données par jours, mois et années » dira en 
même temps à Bowring le roi lettré Mahä Mong- 
kut. « Les Annales siamoises donnent l'histoire vraie 
et complète des moindres faits depuis 1350, année 
de la fondation d'Ayouthia ,د‎ écrit encore récem- 
ment lé P. Schmitt. Enfin, selon une note manu- 
scrite due à la plume d'un homme également très 
compétent, très versé dans la connaissance du peuple 
siamois et de sa langue, M. Lorgeou : « A partir de 
ce moment (1350), nous entrons dans l'histoire 
proprement dite, et les récits qui suivent paraissent 
avoir tous les caractères de la vérité, sauf les erreurs 
partielles dans lesquelles le compilateur a dû néces- 
sairement tomber et les exagérations inévitables de 
la part d'un narrateur qui n'avait aucune contra- 
diction à redouter,» M. Lorgeou se borne donc à 
faire des réserves de détail. 

Ce n'est pas une simple note discordante que 
uous apportons dans ce concert unanime des meil- 
leures autorités. Nous avons dû reconnaître, avec 
une véritable stupéfaction, que ces Annales mo- 
dernes, précises autant que sèches, et d'apparence 
scientifiquement exacte, n'ont aucune valeur, en ce 
qui concerne leurs débuts du moins. Elles ont trop 


١ Le Siam ancien, p. 138. 
٠ 
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souvent, quoique à un degré moindre que les Annales 
du Nord, emprunté leurs éléments aux traditions et 
légendes populaires ou à des passages de manuscrits 
peu dignes de créance. Tout n'est pas faux, il est vrai, 
pas plus dans l'une que dans l'autre série, et d'inté- 
ressantes déductions peuvent en être tirées, après 
comparaison avec d'autres sources. Mais, tandis 
qu'aucun raccord ne fut tenté dans les récits dispa- 
rates et merveilleux du vieux temps, ce qui est pré- 
férable pour nous, l'incohérence des lacunes et autres 
défectuosités de tout genre des Annales d'Ayouthia 
furent dangereusement masquées et dissimulées par 
des séries de dates chronologiques qui se suivent très 
rigoureusement , mais qui ont été généralement appli- 
quées sans bonnes raisons. À peu près apocryphes 
pour les deux premiers siècles, ces chroniques ont 
faussé l'histoire du pays et elles ne sont propres qu'à 
compliquer la tâche, déjà si pénible, de l'écrivain 
qui entreprend de reconstituer ce passé. 

M. de Rosny! avait déjà relevé des contradictions 
flagrantes entre les Annales siamoises et les auteurs 
chinois et fait cette remarque : « L'identification des 
rois siamois cités par les historiens de la Chine avec 
ceux qui nous sont connus par les Annales thaï n'est 
pas sans nous causer d'assez grands embarras. » 

Mais 11 ajoute et sur ce point nous différons com- 
plètement d'opinion : « On serait tenté de croire 
qu'il s'agit, dans les auteurs chinois, de princes ré- 

١ Les peuples orientaux comus des anciens Chinois, par Léon be 
Rosxy, Paris, Leroux, 1886. Art. Le Siam, p. 197-221. 
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gnants dans des États vassaux de Siam, plutôt que 
des souverains du Siam proprement dit.» À notre 
avis, les Chinois, enregistrant sur-le-champ, à leur 
manière, les événements dont le bruit se transmettait 
jusqu'à leurs oreilles, étaient généralement dans le 
vrai et, à la distance où ils étaient placés, 11 ne pou- 
vait guère être question que des rois suprêmes du 
Siam. Leurs discordances avec les Annales d'Ayouthia 
tiennent simplement à ce que celles-ci sont erronées. 
C'est ce caractère partiellement apocryphe que nous 
établirons en esquissant un rapide historique de la 
nation siamoise, reconstituée d'après l'examen cri- 
tique de toutes les sources qu'il nous a été donné de 
consulier, y compris les utiles indications des auteurs 
chinoïs relevées par l'auteur que nous venons de 
nommer. - 

Mais ce sont évidemment les inscriptions en langue 
thaïe ou siamoise qui fourniront 18 base essen- 
١ tielle de cette étude, du moins pour les deux der- 
niers siècles qu'elle doit embrasser, du milieu du 
x au milieu du xv° siècle. Nous utiliserons dans 
la plus large mesure ces textes, traduits par le P. 
Schmitt et insérés dans deux ouvrages différents!. 
Croyant tous à la véracité des Annales, ni le tra- 
ducteur, ni les auteurs qui ont publié ses savantes 

1 Le Siam ancien, par M. .دآ‎ Founnensau, dans les Annales du 
musée Guimet. Paris, Leroux, 1895. 

Mission Pavie, Il, Recherches sur l'histoire du Cambodge, du Laos 
et du Siam. Paris, Leroux, 1898. 


Dans nos fréquents renvois, nous indiquerons ees deux ouvrages 
par ces initiales : S. مه‎ et M. P. 
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études, pas plus qu'aucun autre écrivain, nul n'a 
songé, jusqu'à présent, à tirer de ces documents, 
parus déjà depuis cinq et huit ans, les conséquences 
qu'ils comportent, nécessairement, 


Nous pouvons être très bref sur «le Siam avant 
les Siamois », c'est-à-dire sur ces anciens royaumes du 
Ménam inférieur dont parlent les Notices bien con- 
nues de Matouanlin : peut-être le Kan-to-li du v' siècle, 
un démembrement probable du puissant Founan 
du رعس‎ puis, aveo certitude, le Tohi-ton ou royaume 
de la « Terre Rouge » du vnr siècle. 

* On sait que ce dernier pays fut visité par une 
ambassade chinoise de ,ج60‎ qui nous a laissé une 
curiause relation. On sait aussi que les habitants du 
Tchi-tou formaient un rameau particulier de la race 
du Founan, qu'ils étaient donc, croyons-nous, des 
Khmers, au, tout au moins, qu'ils constituaient un 
chainon ethnique intermédiaire entre les Khmers du 
Founan et les Mons ou Pégouans du delta فل‎ 1Irra- 
wadi. Leur industrie était très avancée et leur civili- 
sation plutôt raffinée. Les brahmanes et leurs sec- 
tateurs y étaient nombreux , mais le peuple, de même 
que la race qui le remplace de nos jours en ce pays, 
se distinguait par sa ferveur bouddhique, et ses rois 
abdiquaient souvent, semble-t-il, pour entrer dans 
la Confrérie. 

La capitale, Seng-ki, Seng-tchi, Seng-kao, don- 
nait quelquefois, chez les auteurs chinois, son nom 
au royaume, Un autre nom, eelui de Tchou-kiang 
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« Fleuve Rouge » était aussi appliqué à cet État, qui 
fut conquis, vers 650-656, par le Founan devenu 
le Tchin-la. 11 fit dès lors partie intégrante du puis- 
sant royaume cambodgien, dont la domination 
s'étendait sans doute fort avant dans le pays. 


11 est probable que, dès ses débuts, cette supré- 
matie des Khmers fut reconnue par les Siamois qui 
habitaient déjà, peut-on supposer, vers les 17° ou 
18° N., la région de Sokothai, Sangkalok, Lakhon 
et M. Phre, et qui devaient constituer une petite 
tribu d'avant-garde de la grande famille des Thaï ou 
Tai, c'est-à-dire « les hommes libres +, les Shans des 
Birmans. C'est à tort, sans doute, que les Siamois 
prétendront plus tard n'avoir pris ce nom de Thaï. 
qu'après leur affranchissement du joug des Khmers. 

Ces Thaïs, issus des provinces du sud-ouest de la 
Chine où ils ont dû vraisemblablement laisser des 
peuplades sœurs encore reconnaissables de nos jours, 
‘ avaient, refoulés peut-être par les Célestes, envahi 
bien avant notre ère les contrées du nord de l'Indo- 
Chine, du Tonkin à la Birmanie. Hs se répandirent 
en éventail, suivant les vallées des grands cours d’eau, 
occupant les plaines , laissant monts et forêts aux aho- 
rigènes, qu'ils appelèrent, d'un terme générique très 
caractéristique, les khas « serviteurs, esclaves », 

Bs s'organisèrent en principautés, que les gens du 
Sud appelèrent Mœuong, tandis que les hommes du 
Nord les nommaient Xieng, et que gouvernaient 
leurs seigneurs héréditaires , les Chao, quelquefois les 
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Khun. D'aucuns créèrent méme, rétrospectivement, 
un premier roi légendaire, le Khun Borom Ratcha- 
thirach {Parama Räjädhiräja). 

Leur expansion embrassa finalement l'Indo-Chine 
et le sud-ouest de la Chine, depuis l'Irrawadi jus- 
qu'au fleuve tonkinois, des confins du Thibet au 
Cambodge, des monts du Yunnan au 7° degré de 
latitude dans la pointe de Malacca. Ts constituèrent 
ainsi la nappe ethnique actuellement la plus vaste et 
la plus nombreuse entre toutes les races de la pénin- 
sule transgangétique. 

L'aire étendue de leurs migrations a placé les 
divers groupes de cette grande famille en contact 
avec des nations très dissemblables de mœurs, cou- 
tumes et civilisation. Les Thaïs, dont tous les auteurs 
s'accordent à reconnaitre la grande malléabilité, 
n'ont su nulle part se soustraire complètement aux 
influences résultant du voisinage, si bien qu'ils diffe- 
rent sensiblement d'aspect d'un groupe à l'autre. Ils 
se rapprochent respectivement, par diverses particu- 
larités d'ordre matériel ou moral, des peuples envi- 
ronnants : Chinois, Annamites, Birmans, Malais ou 
Cambodgiens. Entre toutes ces influences extérieures, 
la plus forte et la plus répandue , quoiqu'elle n'ait pu 
affecter, tant s'en faut, la généralité des groupes, fut 
celle de l'indianisme, reçu probablement par l'inter- 
médiaire des Cambodgiens. La civilisation et les 
religions devinrent sensiblement indiennes dans 
les grandes branches méridionales de la famille. 

La souplesse, l'esprit de réceptivité et de morcel- 
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lement qui caractérisent cette famille, ses divisions 
politiques, le contact ou la domination des peuples 
étrangers, ont pu introduire une foule de termes 
exotiques dans les dialectes des divers groupes. La 
langue thaïe n'en a pas moins conservé une grande 
unité. Elle constitue le lien commun qui groupe et 
délimite l'ensemble des Thaïs, le trait qui les diffé- 
rencie le mieux de toutes les autres races. Du sud 
au nord, de l'est à l'ouest, quiconque possède un des 
dialectes de cette langue est rapidement compris 
par tous ceux qui parlent les autres. 

Cette langue thaïe est à tonalités variables comme 
le chinois ou l'annamite, Son vocabulaire, et ceci 
n'a rien d'étonnant, étant donnée la communauté 
probable d'origine, possède un grand nombre de 
mots qui se retrouvent dans les idiomes populaires 
de la Chine méridionale. Sa syntaxe, identique à 
celle de l'annamite et des autres langues de l'Indo- 
Chine, diffère complètement de l'ordre renversé 
qu'adoptent dans leurs hiéroglyphes les fils de Han. 
La construction, directe, place successivement le 
sujet, le verbe et l'attribut; le déterminé précédant 
le déterminant. 

11 n'était pas inutile d'esquisser ici les caractères 
essentiels de cette grande race des Thaïs, dont les 
Siamois font partie intégrante, dont ils sont les repré- 
sentants les plus méridionaux. Hs en sont aussi les 
plus civilisés, parce que seuls, entre tous les groupes 
de la famille, ils ont atteint les rives de l'Océan, et 
aussi parce qu'ils ont été largement influencés par leurs 
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relations avec les Cambodgiens, les Pégouans, les 
Malais et les Chinois émigrés. Ces Siamois, qui n'ont 
jamais — point essentiel à noter — perdu le con- 
tact de leurs frères de race, s'appellent eux-mêmes 
les Petits Thaïs ou les Thaïs méridionaux, par oppo- 
sition aux Grands Thaïs ou Thaïs da Nord. Mais leur 
véritable nom ethnique est celui de Syäm, qui 
paraît pour la première fois, à notre connaissance 
du moins, dans une inscription en langue vulgaire 
du Champa, vers 1050 A. D., puis reparait au 
xn' siècle dans la galerie des bas-reliefs d'Angkor- 
Vat, mais toujours écrit avec 15 dental, ce qui 
semble devoir écarter l'étymologie, généralement 
admise, du sanscrit s‘yäma « brun, coloré», où وال‎ 
est palatal. 

Nous devons repousser, en passant, l'opinion des 
historiens chinois, qui a été reproduite, depuis Abel 
Rémusat, par nombre de sinologues, et qui fait 
descendre les Siamois d'une bande fameuse de re- 
belles appelés « Sourcils-Rouges ». Il est dit que ces 
brigands, qui se teignaient les sourcils en couleur 
de sang afin de se donner un air plus terrible, rava- 
geaient la Chine vers l'an 30, sous la dynastie des 
Han. Or, 11 est maintenant évident que les Siamois 
ne peuvent avoir d'origine autre que celle de tous 
les Thaïs, qui formaient déjà à cette époque, et 
même bien antérieurement, une vaste, nombreuse 
et importante nappe ethnique, 

Connaissant encore mal les annexions et les dé- 
membrements successifs de l'empire cambodgien, 
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nous ne pouvons guère fixer de date à l'asservisse- 
ment des Siamois immigrés dans le haut bassin du 
Ménam. Peut-être la première conquête remonte- 
telle, avons-nous dit, au vu‘ siècle, et une seconde 
conquête, durable celle-ci, eut-elle lieu au rx‘ siècle, 
alors que la puissance khmère atteignait d'un bond 
son apogée ? Nous ignorons de même la nature 
exacte des relations des deux peuples : vassalité ou 
domination directe. Mais ce que les traditions com- 
munes et une foule d'autres indices plus sérieux 
encore mettent hors de doute, c'est le fait même de 
l'assujétissement des Siamois aux ordres et aux cor- 
vées des Cambodgiens, ainsi que la durée plusieurs 
fois séculaire de cette servitude, qui ne devait prendre 
fin qu'au x° siècle. Elle leur permit, d'ailleurs, de 
croître en nombre sans porter trop d'ombrage à leurs 
maîtres et de s'étendre progressivement au sud, tout 
en se civilisant au contact des Cambodgiens. 11 en 
sera de même sur le golfe du Bengale, où la domi- 
nation des Pégouans transmettra d'abord la civilisa- 
tion de ce peuple à ses sujets et futurs conquérants, 
les Birmans. 

Quoique les Khmers, pas plus que les autres Asis- 
tiques, n'aient connu les pratiques qui s'implantent 
chez les Européens de notre génération et n'aïent 
songé un seul instant à imposer leur langue à leurs 
sujets, leur longue suprématie produisit chez les 
Siamois des résultats qu'on pourrait comparer avec 
assez d'exactitude aux eflels de la conquête nor- 
mande sur le langage des Anglais; si bien qu'ilest 
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difficile de connaître scientifiquement la langue 
siamoise sans une étude préalable de l'idiome cam- 
bodgien. 

La prononciation du siamois qui devait, à l'ori- 
gine, être molle et douce comme celle de tous les 
Thaïs, fut influencée par les accents gutturaux et 
l'emploi fréquent des groupes de consonnes des 
Cambodgiens. De même que ceux-ci, les Siamois 
s'accoutumèrent à prononcer les consonnes fortes 
comme des faibles et les sonores comme des dures : 
en tant que son, par exemple, le م‎ se muant en b et 
le b en رم‎ le { et le d faisant de même un chassé. 
croisé, Plus encore, cette domination séculaire semble 
avoir imposé aux Siamois l'emploi de la lettre r qui 
n'existe pas — sauf erreur de notre part, la famille 
étant encore très peu étudiée et incomplètement 
connue — chez les autres Thaïs, de même que chez 
les Chinois. Seuls, entre tous les groupes de la 
famille, les Siamois prononcent cette lettre, initiale 
ou intercalée, tandis que leurs frères la changent en 
h ou L. À la fin des mots, les Siamois écrivent 
encore la lettre r, mais ils lui donnent alors le son 
de la lettre n, son qui est aussi donné à la lettre | 
quand elle est de même finale. 

Le vocabulaire siamois a fait de très nombreux 
emprunts à l'idiome des anciens maîtres. Tels, pour 
en choïsir quelques-uns entre des centaines : 

Amnac, prononcé amnat «prestance, pouvoirs, n'est 


autre que le khmer amnäc, même sens, qui dérive du ra- 
dical عق‎ «oser, pouvoir ». 
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Anuwy, pron. amnuei, «donner», est le kmer amnoy 
«don, donner», radical oy «donner»; mots restés usuels 
au Cambodge et qui sont pourtant des plus anciens de la 
langue, car on les lit déjà dans les inscriptions des vr et 
ون‎ siècles. 


Les mots siamoïs qui suivent ayant, de même 
que les précédents, une signification a peu près 
identique dans les deux langues, nous nous bornons 
à indiquer leur radical khmer : 


Bamrap « réprimer « , rad. prâp «avertir, réprimer ». 

Bamræ « entretenir », rad. præ senvoyer ». 

Chamlo'i « défendeur », en justice ; rad. chhlæy « répondre ». 

Chämnäi « dépenser», rad. chai, même sens. 

Chamnam «engager », rad, cham « garder s. 

Chämnek « partager», en khmer « part, portion», du rad. 
chék » partager ». 

Kamnot « décréter» de £amnät et de ,للع‎ méme sens. 

Kamnot naissance»; rad. kœ@t unaitres, écrit Ket dans 
les anciennes inscriptions khmères. 

Somdee, pron. sanvlet, du khmer samtac «rois, ou stac 
«roi» qu'on retrouve aussi en siamois. 

Sdmruol, pron. samruen, du khmer samruol « agréable s 
et de sruol, mème sens. 

Tha: Le, du khmer danlé, qui est prononcé tonlé x mer, 

lac, bassins, etc. 


Les mots à deux syllabes, surtout quand la pre- 
mière se termine par un m, sont généralement em- 
pruntés au cambodgien; tels sont les mots commen- 
cant par am, kam, cham, Lam, sam, etc. 

Empruntés de même sont les mots dôm et padém, 
qui ne sont autres que les termes cambodgiens 
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phdæm ou pdæm « commencer » et son radical dæm, 
écrit tæm, jadis tem, qui signifie depuis des siècles 
“tronc, souche, origine ره‎ le م‎ initial de pdæm don- 
nant la voix causative à ce dérivé. C'est donc par 
erreur, à notre avis, que M. Schlegel a écrit : 
« Düm (commencement, origine) est padôm abrégé, 
pour lequel nous trouvons en malais 10714 et per- 
tama, tous les deux du sanscrit prathama!». 1 
est probable que ces termes malais sont apparentés 
aux correspondants cambodgiens, mais le sanscrit 
est ici-hors de cause et le siamois n'a emprunté 
qu'au cambodgien. 

L'action de ce dernier idiome sur le siamois fut 
si forte que des mots qui sont peut-être simplement 
thaïs d'origine semblent avoir été modifiés d'après 
les principes usités par la langue cambodgienne ; 
tels, samnuk « observer », samnieng et samnieng sieng 
« voix ». Toutefois, des réserves sont à faire sur ce 
point, car 11 est possible que ces termes soient d’an- 
ciens mots khmers, perdus par le cambodgien et 
conservés par le siamois. Mais on conviendra que 
l'une ou l'autre de ces éventualités milite également 
en faveur de la grande influence exercée par la pre- 
mière de ces langues sur la seconde. 

En définitive, on doit distinguer dans la langue 
siamoise : 1° le fond thaï primitif, qui exprime gé- 
néralement les objets matériels et les idées simples; 
2° les mots tirés du khmer, qui sont très nombreux ; 


1 Siumese studies, ps 85. 
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3° quelques rares termes dus au contact des autres 
peuples voisins, Malais et Pégouans, ainsi qu'aux 
marchands et immigrants chinois; 4° les expressions 
religieuses ou politiques, assez nombreuses, tirées 
des langues savantes, le sanscrit et le pâli. 

Les mots pâlis ont été pris directement par les 
Siamoïis dans les textes sacrés : l'adoption du ca- 
non méridional ayant à peu près coïncidé avec 
l'affranchissement de la nation au xmr° siècle. Mais 
l'introduction des termes provenant du sanscrit 
remonte, en général, à l'époque de la domination 
khmère, et ces expressions passèrent dans la langue 
par l'intermédiaire du cambodgien, dont l'écriture 
se prête mieux que celle du siamois à représenter 
les groupes de consonnes du sanscrit. Au surplus, 
il est à présumer que les Siamois ne connaissaient 
guère alors d'autre écriture que celles de leurs maîtres 
cambodgiens. 

À notre grand regret, nous devons repousser 
d'une manière absolue les théories émises à diverses 
reprises par l'érudit et estimable savant hollandais, 
M. G. Schlegel!. Croyant que les Siamois furent 
établis de tout temps dans le pays qu'ils occupent 
aujourd'hui, ne tenant aucun compte de cet im- 
mense triangle ethnique des Thaïs, qui couvre 
l'Indo-Chine, qui tient de près aux Chinois, et dont 
les Siamois ne sont que la pointe méridionale, se 
bornant, enfin, à comparer les dialectes chinois, 


1 Toung Pao, mars 1901, où l'auteur invoque aussi l'autorité 
de Van den Tunk. Siamese studiese, E. .ل‎ Brill, Leiden, 1902, 
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malais et siamois, M. Schlegel voit dans ce dernier 
peuple (dont, pourtant, les cheveux sont lisses 
comme ceux de tous les Thaïs) les descendants des 
habitants primitifs du Founan, qui avaient les che- 
veux frisés. [11 pense qu'ils tirèrent leur première 
civilisation des Malais, qu'ils parlèrent d'abord un 
dialecte malais et qu'ils furent chinoïsés plus tard 
par des marchands du Céleste Empire. 

« Après la culture malaise, dit-il, vers le m° siècle 
de notre ère, la culture, chinoïse eut une telle in- 
fluence sur le langage siamois que, certainement, 
plus d'un tiers de ses mots sont chinois. Les Chinois 
introduisirent même leurs cinq tons et influencèrent 
les Siamois si fortement que ceux-ci contractèrent 
leur propre langage et, plus tard, les mots du san- 
serit et des autres langues indiennes autant que pos- 
sible en monosyllabes, donnant à chaque syllabe 
l'un des cinq tons. . . Car les Chinois introduisirent 
au Siam non seulement une immense quantité de 
mots chinois, mais même leur propre système d'in- 
tonation. .. Le système tonal chinois eut victoire 
complète à Siam et tous les mots prirent, dès lors, 
un des cinq tons; en outre, ils furent, autant que 
possible, réduits en monosyllabes comme chez les 
Chinois; is restèrent fixés à leur grammaire ma- 
laise qui n'admet pas les composés synthétiques 
chinois... Les nombres chinois remplacèrent en- 
tièrement la numération indigène... Ces mar- 
chands chinois {qui modifièrent ainsi la langue des 


Siamois) étaient des gens simples et non des lettrés, 
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à preuve que les termes des idées abstraites ne se 
rencontrent pas parmi ces mots. . , 3 ,د‎ 

Nettement et positivement énoncées, ces théories 
sont non moins inexactes. Sans s'attarder à examiner 
si pareille implantation des tonalités chinoises dans 
une langue parlée en pays lointain est pratiquement 
admissible, scientifiquement possible, il n'y a qu'à 
faire remarquer, une fois de plus, que les marchands 
du Céleste Empire ne purent rencontrer chez les 
Siamois qu'une langue thaïe, possédant, de tout 
temps, ses cinq intonations et appartenant à une 
famille qui tient de près, numération comprise, 
aux dialectes des peuplades méridionales de la Chine, 


Au surplus, le contact entre les navigateurs chi- 
nois et le peuple siamois ne put réellement s'établir 
d'une manière continue qu'à partir du xur siècle : 
les Cambodgiens occupant encore auparavant le bas- 
sin inférieur du Ménam. Le nom des Siamoïs, que 
nous avons vu émerger aux x et xn° siècles, paraît 
aussi en 1190, 1207, 1233, dans les textes épigra- 
phiques du Champa, pays où ils semblent encore 
faire la guerre sous les ordres des Cambodgiens, 
ce qui est d'ailleurs tout à fait vraisemblable. On 
peut croire que dès cette époque, ou peu de temps 
après, il y eut des guerres entre Louvo et Hari- 
puñjai, c'est-à-dire, selon toute vraisemblance, 
entre les Khmers et les Thaïs du Nord. Mais, sur 


١ Siamese studies, p. 5, 20, 21. 
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Ces événements, nous en sommes réduits aux siples 
conjectures. 


Enfin, dans cet océan de légendes confuses que 
ous offrent les Annales et les traditions locales, ل‎ 
ce qui est tout un, celles-ci ayant été généralement 
insérées dans celles-là, — on croit pouvoir saisir 1 
traits, bien indistincts, il est vrai, du premier roi sia- 
Mois qui apparaisse et sur lequel nous supposons 
possible de réunir les noms de quatre personnages, 
dônt trois appartiennent à la légende. A Sangkalok 
aürit régné, vêrs 1250-1270, un prince que nous 
proposons d'identifier à {a fois avec le Prathama- 
ratch ع‎ Prathamaräja « le Premier roi + des Annales 
du Nord, ävec le roi Abhayagamuni, le père de 
Phrah Rüang, duns ces mêmes Annales, avec le roi 
Atœutaratch د‎ Adilyaräja, des traditions dés Thaïs 
séptentrionanx, et enfin avec le roi Sri Ihdräditya, 
que mentionnera une célèbre inscription de 1292 

environ et qui fut le père de Räma Karmhëng, c'est- 
ù-dire du prince qüe nous identifierons plus loin 
avèc Phrah Ruëäng. A sa capitale, Sangkalok, par 
1720 N. et 99° 30° E. environ, Sri Indräditya 
auraït fait construire des tétnples bôuddhiques et 
d'autres sanctuaires dédiés à Siva et à Visqu. Donc 
le brahmanisme et le bouddhisme florissaient encore 
simultanément, peut-on supposer. 

Mais tous les récits sont tellement confus et con- 
tradictoires que rien ne peut être affirmé d'une 
manière ferme, ni sur les identifications que noüs pro- 
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posons ni sur le roi lui- même ; seule l'époque approxi- 
mative du règne de ce Sri Indräditya est plausible, 
On ne peut même pas dire s’il s’agit ou non de ce roi 
dans la première inscription en langue thaïe-qui ap- 
paraisse, burinée à Xieng Mai, et datée de 12541. 
Remarquable par son début pompeux qui s'écrie : 
« Glorieuses sont les actions de toutes les races de 
langue thaïe! », ce texte relate l'agrandissement d'un 
vihära où temple bouddhique par l'upardja, frère 
cadet de S. M. Dharmikaräjädhiräja « le roi suprême 
des rois pieux », titre que prendront fréquemment 
les futurs souverains de Siam. 

Le fils aîné, Bân, de ce Sri Indräditya, roi de 
Sangkalok, n'eut qu'un règne éphémère. 


Mais nous identifions son fils cadet avec le glorieux 
libérateur de la race siamoise, le roi qui réunira 
‘sous son sceptre ces États du haut et du bas Ménam 
que les auteurs chinois ont connus sous les roms 
de Sien (Siam), au Nord, et de Lo-hak (Louvo}), au 
Sud. Groupant et analysant les renseignements de 
toute nature que nous avons pu recucillirsurce per- 
sonnagc, le plus important peut-être de toute d'his- 
toire du Siam, nous sommes arrivé, croyons-nous, 
à donner une consistance presque satisfaisante à sa 
vie et à son règne. 

La légende, qui s'était emparée de ce prince, 

١ .6ل‎ P., I, p. 247 et suivantes. Nous ne partageons pas l'opi- 


nion du traducteur, qui la croit postérieure à 1364 et. même pos- 
térieure à une autre inscription de 1292. 
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le faisait régner au vi, au vu‘ ou au x‘ siècle. Le 
P. Schmitt, le traducteur des inscriptions thaïes, a eu 
le premier le mérite de se rapprocher sensiblement 
de la vérité, d'abord en plaçant le règne de ce libé- 
rateur au commencement du xm° siècle de notre 
ère}, puis en lisant et commentant une inscription 
qui donrie une date, 658 .م‎ è.— 1296 A.D., de la 
vie de ce prince?. Mais ici le 2. Schmitt a eu le tort, 
à notre avis, de ne songer à l'identifier qu'avec le 
roi dont nous ferons, nous, le fils et le successeur 
de ce célèbre Phrah Ruang des traditions populaires. 
Nous laissons de côté les légendes qui concernent 
le personnage. Elles sont connues, d’ailleurs, ayant 
été analysées ou résumées à maintes reprises par les 
auteurs qui ont écrit sur l'histoire du Siam. Nous 
constatons seulement que le fils d'Abhayagamuni 
roi de Sangkalok , le jeune Aruna Kumära « Prince 
Rouge» sera aussi appelé, sur le trône, Arunaräja 
« le Roi Rouge»; que le populaire prit, semble-t-il, 
dans ce terme aruna la syllabe run, qui donna, pro- 
noncée ruang, le nom vulgaire de ce héros natio- 
nal. On l'appela donc Phrayà Ruang, Phya Ruang, 
Phrah Ruang. C'est le Ponhéa Roung des Cambod- 
giens. 11 dut naître entre 1250 et 1260. Un pas- 
sage des Annales du Nord disant qu'il naquit en 
l'année Kur «du Porcx il est peut-être possible 
de préciser la date de cette naissance à l'an 1251, qui 
fut « année du Porc ». Or, nous verrons qu'il mourut 


LS. a, p. 138. 
M. P., لآ‎ p. 298. 
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probablement en 1324. 11 aurait donc vécu soixante- 
treize ans, ce qui est parfaitement admissible. 

Dans la célèbre inscription qu'il a laissée, en 1292 
environ!, il donné lui-même les détails suivants sur 
son origine : « Mon père se nommait Sri Indräditya, 
ma mère Nang Süong, mes frères Bân et Müong. 
Nous avons été cinq frères et sœurs de mêmes père 
et mère : trois garçons et deux filles. Le frère cadet 
m'est resté, l'ainé mourut quand il était encore tout 
petit. » 11 faut entendre que cet aîné, Bân, mourut 
jeune encore et non en bas âge, puisqu'il est dit plus 
loin qu'il régna quelque temps. 

L'auteur de l'inscription relate ensuite que, à 
peine âgé de dix-neuf ans, 11 lutta sous les ordres 
de son père contre le gouverneur d'une ville de Chod 
qui semble être du côté du Pégou, qu'il le mit en 
fuite et qu'il reçut, à la suite de cet exploit, ع1‎ nom 
de Räma Kamhëng, c'est-à-dire « Räma le redou- 
table, le terrible». (Ce nom de Räma entrera fré- 
quemment dans les titres royaux de ses successeurs.) 

H ajoute encore que, après la mort de son père, 
il fut le fidèle sujet de son frère aîné, Bân, puis آذ‎ 
monta sur le trône à la mort de ce dernier. Il aurait 
donc été le troisième roi national des Siamois, au- 
tant du moins que nous pouvons en juger. . 

11 dut monter sur le trône vers l'âge de vingt-cinq 
à trente ans, entre 1275 et 1280. On continua à 
l'appeler Räma Kamhëng ou Phrayä Rämaräja « le 


LS. 4.,p. 225-243 et M. P., Il, .م‎ 175-202. 
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roi Räma », sans préjudice des autres noms qui lui 
furent appliqués, deceux dont nous avons déjà parlé, 
par exemple. Les Annales lui donnent pour frère 
cadet le seigneur Riddhi Kumära, qui régna plus 
tard à Xieng Maï et qu'il faut sans doute identilier 
au frère cadet Müong dont il parle dans son inscrip- 
tion. Ces Annales lui donnent encore un troisième 
frère, qu'elles appellent le Chao Suchak, et con- 
statent même que les trois frères furent très unis. 
Mais elles font aussi de ce frère Suchak le succes- 
seur de Phya Ruang, tandis que ce successeur fut 
probablement le fils de ce dernier, portaut ce nom 
de Suchak. Nous croyons donc que les Annales 
ont dû confondre et transformer à tort le fils en 
frère. ١ | 

Monté sur le trône, Phya Ruang secoua, — s'il 
faut en croire la tradition commune des deux 
peuples, — le joug des Cambodgiens, et semble 
avoir porté à ceux-ci des coups qui furent tellement 
soudains, terribles et décisifs, qu'on ne pourrait 
les comprendre qu'en supposant un véritable réveil 
politique de la race siamoise, déjà répandue au loin 
vers le Sud, jusqu'à Louvo peut-être, ou même au 
delà, et subitement soulevée, électrisée, à la voix 
de son héros national. 11 est certain, en tous cas, 
que la puissance du libérateur fut immédiatement 
très forte, Nous en avons un témoignage indirect, 
mais très positif, celui du voyageur chinois de 1 296, 
qui constate que le Cambodge avait été dévasté par* 
une récente invasion des Siamois ct qui laisse à 
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entendre que toute annouce de guerre de la part de 
ce peuple excitait chez les Khmers une émotion pu- 
blique que nous pourrions comparer au « tumulte » 
que la nouvelle d'une expédition gauloise suscitait 
dans l'ancienne république romaine. 

Ayant donc rapidement réduit en esclavage, 
massacré ou mis en fuite les précédents maîtres du 
bassin inférieur du Ménam, les Siamois av ent, 
par ce fait même, séparé de l'empire cambodgien 
toutes ses possessions de la presqu'île de Malacca, 
qui durent tomber entre leurs mains sans coup- 
férir. Les Cambodgicens qui occupaient ces loin- 
taines possessions n'eurent qu'à se soumettre aux 
esclaves de la veille ou prendre la per pour regagner 
leur pays. Ges acquisitions si promptes expliquent 
le brusque contact des Malais et de cette jeune 
nation siamoise qui naissait à peine À la vie, mais 
dont les premiers pas éjajent ceux d'un géant. 
Les Annales de Martaban constatent, en effet, que 
Phya Ruang entra en lutte contre Les ا‎ 
malais et les repoussa de «son royaume de Soko- 
thai ». 

Qp donne ici, selon un usage très répandu, le 
nom de la capitale au royaume tout entier. fu 
nouvelle capitale, dont nous attribuons Ja fondation 
à Phrab Ruang, était située à une douzaine de Jieues 
au sud de Sangkalok, larésidence deson père, etsur 
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le même affluent du Ménam. Certains indices Fes 
permettent de supposer que cette fondation eut lieu 
vers 1278, donc au début du règne. 
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Le nom complet de cette capitale de Phya Ruang, 
fréquemment répété dans les inscriptions, est Sri 
Sajjanälaya-Sukhodaya, soit « La Fortunée, Séjour 
des hommes de bien, Lever {du soleil) de 12 pros- 
périté ». Plusieurs auteurs, le P. Schmitt et M. Four- 
nereau entre autres, ont cru qu'il faHait comprendre, 
sous cette désignation, deux villes distinctes, ap- 
pelées l'une Sukhodaya et l'autre Sajjanälaya, et ils 
placent cette dernière, qui à Sangkalok, qui à Kam- 
phéng Péch. M. Fournereau consacre même vingt 
pages! à la description de Kemphéng Péch sous ce 
nom et avec cette rubrique de Sajjanälaya. Nous esti- 
mons que ces opinions sont complètement fausses : 
le qualificatif honorifique Sri étant constamment, 
dans les textes épigraphiques, appliqué à l'expression 
entière, au lieu que deux villes différentes auraient 
été appelées $ri Sajjanälaya et $ri Sukhodaya. D'ail- 
leurs, les documents indigènes, les Annales du Nord, 
par exemple, parlent d'une seule capitale, appelée 
tantôt Sokothai, tantôt Satxanalai. 

Les environs de cette nouvelle résidence royale 
furent irrigués avec soin, et de grandes construc- 
tions boudhiques furent élevées dans l'intérieur de 
la cité, Phya Ruang, dont tous les successeurs sui- 
vront en cela l'exemple, favorisa ardemment 6 
Bouddhisme singhalais, qui supplantait alors, en 
Indo-Chine, les anciens cultes, De grands honneurs 
étaient rendus aux reliques sacrées, les prédications 


18, à, p. 179-199. 
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et lectures pieuses se multipliaient, et des conciles 
étaient tenus à la capitale. 

Selon les Annales de Martaban, Phya Ruang au- 
rait accordé, en 1281, avec son pardon, un titre 
royal au gouverneur de cette ville, ancien aventurier 
qui avait séduit et enlevé sa fille pendant qu'il guer- 
royait les Malais. Si la date ainsi donnée est exacte, 
il faut reconnaître que notre hypothèse sur l'année 
de la naissance du roi siamois pourrait en étre 
quelque peu affectée, si précoces que soient les gens 
d'Indo-Chine; en effet, Phya Ruang aurait eu une 
fille déjà nubile alors que lui-même n'avait pas 
trente ans! 

Dès 1295, 11 envoyait des ambassades en Chine 
et nouait avec le grand empire des relations que la 
légende a défigurées de la façon la plus grotesque. 

La tradition lui attribue la création de l'alphabet 
siamois, qui remplaca dès lors, dans les textes usuels 
et vulgaires, l'ancienne écriture du Cambodge, 
celle-ci n'étant plus employée que pour les manuscrits 
sacrés. Sans être complètement exact, le récit n'est 
pas dépourvu de fondement. Le roi Räma Kam- 
hëng nous dit lui-même, dans son inscription de 
1292, qu'autrefois les Thaïs n'avaient pas d'écriture 
et qu'il fit venir, en 1283, un maître. qui sut créer 
l'écriture thaïe. Ceci n'est pas encore, à notre avis, 
l'entière vérité. Nous croyons que cette écriture 
existait déjà antérieurement, employée par les Thaïs 
du Nord plus ou moins indianisés, que la solution 
géniale qui fait fait figurer par des lettres indiennes 
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une langue à tons multiples, eamme l'est هل‎ sia- 
moise, ne fut pas la création d'un homme, mais le 
résultat d'une longue série de modifications ap- 
portées de génération en génération, et que l'œuvre, 
qui ne fut pas, certes, sans mérite, du lettré ano- 
nyme de 1283 se borna à faire dans cette écriture 
les dernières améliorations permettant de l'adap- 
ter à la représentation complète de la langue sia- 
moise. 

١ La légende attribue également à Phra Ruang la 
création de la petite ère, +638 A.D., عع‎ qui l'au- 
rait fait vivre au vu siècle! Nous avons quelques 
raisons de croire qu'il ne fût même pas l'introduc- 
teur de cette ère au Siam. Il est vrai que cette حصا‎ 
scription thaïe qui a donné au P. Schmitt une date 
de la vie de ce personnage! dit que, en 658 de 
cette ère, (1296 À. D.), Phrayà Ruang présida 
avec deux autres seigneurs à des eonstructions re- 
ligieuses élevées dans la ville de Xieng Mai, Mais 
cette date est obtenue par ealeul rétraspectif : l'in- 
seriptiôn qui la contient ne remontant quà l'an 
181, époque aù l'emploi de cette ère était général 
dans le pays. Toutes les inscriptions siamoises du 
كررير‎ et même des trente ou quarante premières 
années du “جد‎ sièele actuellement connues se servent 
de la grande ère, +98 À. D, ou quelquefois de l'ère 
bouddhique — 843 À. D. Le plus ancien de ces textes 
où apparaisse réellement l'usage de la pelile êre, ne 
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remonte qu'aux environs de 1360! et donne les 
trois dates, rétrospectives mais très rapprochées, de 
705, 719, 722, soit 1343, 1357, 1359 A.D. On 
doit donc reconnaître que si la petite ère fut intro- 
duite par Phra Ruang son emploi ne se généralisa 
que très lentement. 11 faut plutôt supposer que la 
légende a reporté sur ce roi des faits qui appar- 
tiennent en réalité à certains de ses successeurs. 

Nous voyons, dans les Annales de Martaban, que 
son gendre Fa Roua, prince de cette ville, mourut 
en 1313 et fut remplacé par un frère qui s'em- 
pressa de demander titre et insignes royaux au 
monarque siamois Phya Ruang; celui-ci était done 
encore sur Le trône, à cette date. 

Maïs le terrible Räma du xur siècle n'était plus, 
semble-til, qu'un vieillard débile dont les dernières 
années furent attristées par l'affaiblissement de ses 
facultés. « Phya Ruang devint joueur et excentrique, 
sur la fin de ses jours ot il n'y avait plus d'équité رد‎ 
dit un passage des Annales du Nord. 11 est possible 
que sa mort, dont la légende s'est aussi emparée, 
ait été tragique. Un autre passage de ces Annales 
dit qu'il disparut en l'année Chut « du Rat». Or, la 
première des années oycliques de ce nom qui suit 
Yan 1313 correspond à 1324. C'est donc à cette 
dernière date que nous croyons devoir fixer, provi- 
soirement du moins, la fin du règne du célèbre, et 
jusqu'ici trop légendaire, lihérateur des Siamais. : 
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Ses deux successeurs immédiats ne nous sont 
guère connus que par des inscriptions postérieures 
à leurs règnes et qui les mentionnent incidemment. 

La pénurie des documents réellement utilisables 
nous contraint à rentrer plus que jamais dans le 
champ des hypothèses, en ce qui concerne ces deux 
souverains. Nous croyons donc que le Phrah Suchak 
ou Phrah Sucharat que les Annales du Nord donnent 
pour successeur à Phra Ruang doit être identifié avec 
le Phrayä Süa Thaï, ب‎ lils et successeur probable, 
de Rämaräja, c'est-à-dire de Phrah Ruang, — que 
nomme l'inscription dite de Nokor Jum*. Nous croyons 
aussi que ce prince régna de 1324 à 1340, ayant, 
comme son illustre père, la ville de Sokothai pour 
capitale. H semble qu'il guerroya à droite et à gauche, * 
et qu'il fit de grands préparatifs militaires, fortifiant 
les principales villes du royaume, créant de nombreux 
postes militaires. [ paraît avoir perdu, vers 1330, 
une partie des possessions siamoises sur le golfe de 
Bengale. Les Annales le font attaquer par un roi de 
Xieng Sén, qui aurait fondé la ville de Phitsenulok. 
Cette dernière assertion est inadmissible. Phitsenu- 
lok, si proche de la capitale, Sokothai, n'a pu être 
construite que par un roi national. Les luttes de ce 
« Lion des Thaïs » contre les Malais de Malacca ont 
un caractère plus authentique et c'est par les chro- 
niques malaises que l'on sait la mort du roi de Siam. 
qui aurait péri les armes à la main, en 1340. 


1 M. P., Il, p. 226-246. 


LE SIAM ANCIEN. 213 


Il dut avoir pour successeur son fils, le Phrayä, 
ou roi, Ridaiyräja (Ridaya ou Hridayaräja), qui 
régna, supposons-nous, de 1340 à 1357, et auquel 
l'inscription khmère de Sokothai, postérieure à son 
règne, donne les titres de Brah Päda Kamrateñ الك‎ 
c'est-à-dire de «roi souverain, roi suprême». Il 
semble avoir fait une expédition militaire en 1347. 
Si nous n'avons pas, actuellement, d'autres détails 
sur ce petit-fils de Rämaräja, nous savons pourtant 
qu'il régna à Sokothai et que, par suite, est inad- 
missible cette phrase du P. Schmitt, qui considère 
comme certaine, de même que tous Européens ou 
Asiatiques, la fondation d'Ayouthia en 1350 : « Pen- 
dant le règne du roi Rthay, les Thaïs ont envahi le 
bassin du Ménam et fondé la future capitale du Sud, 
qui va bientôt établir sa suprématie sur le royaume 
de Sukhodaya et les autres principautés du Nord! ». 

C'est surtout l'étude du règne suivant qui prou- 
vera à quel point cette opinion, si universellement 
acceptée, est en contradiction avec la vérité histo- 


rique. 


Nous pouvons croire que 1357 (1279 $.) fut 
l'année de l'avènement de l'arrière-petit-fils et troi- 
sième successeur de Phya Ruang, qui fut l'un des 
plus remarquables souverains du Siam. Cette date 
n'est pas formellement indiquée dans les textes con- 
servés, mais l'inscription thaïe de Nokor Jum dit 


١ M. P., IL, p. 227. 
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que, en cette année-là, le Phrayä Ridayräja ne ré- 
gnait plus sur le trône de Sajjanalai-Sukhodai. 
0 Les Thaos Phrayäs ) princes), ses alliés, accourusdes 
quatre points de l'horizon, avec des fruits rares de 
la forêt, des grappes d'arék, des guirlandes et autres 
offrandes » avaient déjà sacré roi son successeur qui 
prit une illustre et précieuse relique et alla faire, 
ch cette même année, une fondation pieuse dans la 
ville de Nagara Jum!, 

Le texte ne laissant pas entendre que ces divers 
événements eurent lieu en des années différentes, il 
nous parait qu'on peut en conclure qu'ils se pas- 
sérent tous en 1357, année où eut également lieu, 
d'après un autre document épigraphique?,.une de ces 
cérémonies ou retraites «en forêt» qui semblent 
avoir coïncidé, sous cette première dynastie siumoise, 
avec les changements de règne, avec le deuil des 
princes qui succédaient à leur père défunt. 

Îlest vrai que l'inscription khmère de Sokothai’, 
sut laquelle nous reviendrons à plus d'une reprise, 
dit que ce roi régnait depuis vingt-deux ans, à Sri Saj- 
janülaya-Sukhodaya, en 1361 (1283$.), ce qui ferait 
remonter son avènement à 1339. Mais, prise à la 
lettre, celte indication serait en contradiction avec 
lé début dù même document, qui fait régner le roi 
Hridaya en 1347 (1269 $.), et supprimerait même 


١ .1ق‎ P., Il. p. 295. 

3 Su, p. 276. 

3 Avnoxten, Les provinces siamoises, p. 83-1003 3. «., p. 15ÿ- 
1793 M. P.,1E, p. 203-224. 
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totalement le règne de ce dernier roi, ce qui est in- 
admissible. À notre avis, il faut éntendre que, vers 
la fin de 1261 $aka, c'est-à-dire au commencement 
de 1340 A. D. — les années locales finissant en 
mars — le roi Süa Thaï ayant été tüé dans sa cam- 
pagne contre les Malais, son successeur Hridaya 
prit le pouvoir et fit en même temps sacrer comme 
Yuvaräja « vice-roi » le fils préféré auquel il desti- 
nait le trône après lui; ce qui permit à ce dernier 
de dire, en 1361, qu'il régnait depuis vingt-déux 
ans à Sokothai. 

Monté sur le trône, celui-ci se fit appeler Brah 
Päda Kamrateñ An Sri Süryavañsaräma Mahà Dhar- 
maräjädhiräja, «les Pieds sacrés, seigneur et maître, 
le Fortuné, Räma de ia Race solaire, grand 101 su- 
prême des rois de la Loi». Jusqu'au mot Sri, ces 
titres, empruntés aux formules de l'ancienne chan- 
cellerie khmère, s'appliquent à tout roi suzerain et 
l'expression de Brah Päda n'appartient qu'aux rois 
suprêmes. 11 s'agit donc du souvérain de Siam 6 
non d'un roitelet feudataire. Les désignations qui 
viennent après Sri constituent plus spécialement les 
noms pris par le roi; entrant fréquemment dans 
les titres des rois de cette nation, elles tiennent aux 
üsages de l'époque ou aux 10665 bouddhiques dormi- 
nantes. 

Riën ne devant être négligé en ce point, capital 
poür la recünstitution de l'histoire siamidise sur dés 
bases entièrement nouvelles, nous ferons observer 
qu'uve inscription thaïe fragmentaife , déjà عفان‎ à 
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diverses reprises et dont la dernière date conservée 
est 1359 (721 p.è.), semble aussi nous montrer ce 
roi à Sukhodaya, où ül est « le guru suprême, l'orne- 
ment des trois mondes, le grand roi de la Loi, le 
prince qui se fait bonze du Buddha ». 

Infiniment plus belle que les confuses légendes 
qu'elle dissipe, que les prétendues chroniques, 
sèches ou remplies de niaiseries, qu'elle bouleverse, 
cette véritable histoire du Siam, ainsi basée en ma- 
jeure partie sur des textes authentiques et indiscu- 
tables, nous montre ce grand prince se complaisant 
en toutes circonstances à mettre en relief sa double 
prétention, de lettré et de savant, d'un côté, de fer- 
vent sectateur du canon méridional de Ja religion 
bouddhique, de l'autre. À maintes reprises , il semble 
entrer, pour de courts séjours sans doute, dans la 
Congrégation bouddhique; roi précheur, il s'écriera, 
ou fera dire, par exemple, dans l'inscription thaïe 
de Nokor Jum : « Voulez-vous maintenant savoir 
quel est l'astrologue qui sait si bien faire la compula- 
tion des années, des mois, des jours, additionnant 
ici, retranchant là, qui sait calculer, raisonner les 
saisons avec une entière précision? L'astrologue qui 
sait faire ces raisonnements, ces problèmes, n'est 
autre que le Phrayà Sri Phrah Mahädharmaräjädhi- 
râja. Désirez-vous savoir ensuite quelles sont les 
autres qualités du Phrayä Mahädharmaräja! Je vous 
dirai que le Phrayâ Dharmaräja observe les cinq 


LS. «,p. 275-277. 
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préceptes. .., honore les précieuses reliques. .., 
honore le dharma de la prédication. . . 1,» 

Et dans l'inscription khmère de Sokothai : « H en- 
seigna la sainte Discipline {bouddhique) et la sainte 
Métaphysique, d'après les plus fameux docteurs, tels 
que les ascètes brahmaniques. Sa Seigneurie et Sainte 
Pureté connaissait les textes des Védas, les formules 
des traités, l'ensemble des doctrines religieuses, à 
commencer par les livres d'astronomie et leurs com- 
mentaires, les traités sur les étoiles, sur la succession 
des saisons, des mois, des éclipses solaires, des 
éclipses lunaires. Le roi savait tout : sa Sainte [ntel- 
ligence était extraordinaire. 11 jugea convenable de 
reculer la Fête du Printemps {Phälgunänta). 11 cor- 
rigea (les erreurs qui s'étaient glissées dans) l'ère. 1 
connaissait parfaitement la série des mois interca- 
laires, la progression des jours et des astérismes, et 
il fixa (le calendrier) avec le succès le plus complet. 
Enlevant, effaçant et rétablissant ainsi, sa Seigneurie 
et Auguste Pureté acheva, en faveur des peuples, à 
la perfection et dans ses moindres détails, cette sainte 
(royale) œuvre, qui fut donc sûre, fortunée, célèbre 
et sans le plus léger défaut®, » 

Dans cette citation d'une traduction faite précé- 
demment, nous avons maintenu les mots explicatifs 
ajoutés entre parenthèses, en cette phrase : « Il cor- 
rigea (les erreurs qui s'étaient glissées dans) l'ère. » 
Maïs nous devons nous demander, maintenant que 


١ M. P,, 1, p. 23g. 
5 Ayuonien, Les Provinces siamoises, p. BG. 
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nous sommes en possession de nouvelles données, 
s'il ne faut pas traduire simplement, littéralement : 
«il corrigea l'ère», c'est-à-dire qu'il introduisit la 
petite ère au Siam, œuvre digne de ces prélentions 
scientifiques qu'il vante ou fait louer avec une osten- 
tation quelque peu naïve. Nous avons vu précédem- 
ment qu'il est possible que la tradition ait attribué 
à tort cette introduction au libérateur, Phrah Ruang, 
et que, en tout cas, la petite ère n'apparaît réelle- 
ment pour la première fois que dans une inscription 
des environs de 1360 !, donc sous le règne de notre 
Süryavañsa Räma. 

Cette inscription de 1360, l'une des rares qui 
soient écrites en lettres cambodgiennes alors que la 
langue est thaïe, semble, avons-nous dit, mentionner 
l'entrée du roi dans une bonzerie en qualité de reli- 
gieux. Ce fait, ou un autre du même genre concer- 
nant aussi ce roi, se retrouve avec un certain luxe 
de détails, où le merveïlleux même ne fait pas défaut, 
daos notre inscription khmère de Sokothai, qui doit 
remonter aux environs de l'an 1361. 

11 y est dit que le roi avait envoyé des bonzes ou 
des lettrés inviter un célèbre religieux de Ceylan, 
nommé Mahäsämi (Mahäsvämi), ascète de sainte 
vie et savant possédant la connaissance du Tripitaka, 
c'est-à-dire de l'ensemble des recueils sacrés du Boud- 
dhisme. Ce saint homme arriva à Sri Sajjanälaya 
Sukhodaya, où il fut reçu avec des honneurs plus 
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que royaux. Là, il entra en retraite pendant les trois 
' mois de saison pluvieuse. Ensuite eurent lieu des con- 
structions de temples, des érections de statues, des 
prédications solennelles et de grandes aumônes aux 
religieux. Le roi procéda lui-même à l'inauguration 
‘une statue d'or du Buddha, érigée dans la « Tour 
d'or» du Palais royal. 11 y convoqua Mahäsämi et 
une assemblée de bonzes; il entra là dans les ordres 
en qüalité de novice, formulant le vœu d'obtenir, non 
la puissance terrestre ou céleste, mais la qualité d'un 
futur Buddha qui conduirait les êtres dans la voie du 
Salut. 11 adora le Triple Refuge {le Buddha, la Loi et 
l'Assemblée). Alors, la terre trembla en toutes ses 
régions; elle s'ébranla derechef lorsque le roi des- 
cendit de son palais et posa le pied sur le sol. 

11 semble aussi, par de courts passages des faces 
dégradées de cette stèle, que le roi prit encore un 
grade plus élevé dans la Confrérie, celui de Bhiksu, 
c'est-à-dire de bonze, mendiant, et qu'alors de nou- 
veaux prodiges se manifestèrent. L'inscription se 
termine par de pieuses recommandations. 

On peut croire que la ferveur religieuse se fortifia 
à Siam sous l'action de ce roi précheur et ardent 
bouddhiste. Mais il est inexact de prétendre que le 
canon méridional et ses textes pâlis ne furent connts 
dans ce pays qu'à partir de cette époque. Les عقا‎ 
scriptions antérieures démentent formellement cette 
opinion, qui a pourtant été émise à plusieurs reprises, 
par exemple par le P. Schmitt disant : « Comme 
nous l'avons vu dans l'inscription khmère de Sukho- 


15. 
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daya, c'est en $aka 1283 (1361 À. D.) que les 
textes pâlis furent amenés de Lañka. Dès lors, les : 
manuscrits pâlis remplacèrent dans toutes les pagodes 
les textes sanscrits. L'étude du sanscrit fut entière- 
ment abandonnée par les fndo-Chinois. Le caractère 
d'écriture sanscrite servit à copier les textes pâlis 
et se conserva sans nouvelle modification jusqu'au- 
jourd'hui .أ‎ » 

La stèle khmère de Sokothai, burinée par excep- 
tion dans la langue des anciens dominateurs, dont le 
prestigieux passé devait continuer à en imposer à 
leurs sujets de jadis devenus leurs ennemis acharnés, 
met, de même que les inscriptions thaïes de ce roi, 
hors de contestation — et ce point est capital, devons- 
nous répéter, pour la reconstitution de cette histoire 
— les faits suivants : ce Brah Pâda était le roi su- 
prême de Siam; sa capitale était Sokothai; donc la 
ville d'Ayouthia, que les textes de l'époque ne men- 
tionnent nulle part, où pas une’ seule inscription du 
temps n’a été découverte, n'existait pas encore; et 
par suite les annales modernes siamoïses sont com- 
plètement fausses, en ce qui concerne leurs débuts. 

À ce puissant prince nous croyons devoir attri- 
buer la fondation de la ville de Phitsenulok, sur la- 
quelle ont singulièrement varié les opinions, que 
nous ne discuterons pas complètement ici, nous bor- 
nant simplement à rappeler que l'auteur français du 
“وح‎ siècle, Nicolas Gervaise, dit que Porselouc {sic) 


1 M. P., p. 342. 
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fut construite par un roi guerrier et conquérant, le 
Chaou Mœuong Hâng, surnommé le « Roi Noir», 
qui régnait environ 250 ans avant Chaou Thong, le 
fondateur d'Ayouthia. Et ïl ajoute : « Ge prince, 
qui était l'un des plus heureux de son siècle, fit 1ong- 
temps la guerre au Laos et s'y rendit recommandable 
par le nombre de ses victoires. » Nous supposons que 
ces indications se rapportent à notre Süryavanñsa 
Räma, qui régnait, d'ailleurs, non pas 250 ans mais 
un siècle au plus avant la fondation d'Ayouthia. Un 
passage des Annales du Nord, — sur lequel nous 
n'insisterons pas ici, l'événement n'étant pas d'impor- 
tance capitale — nous fait songer à l'année 1371 
pour date de cette construction de Phitsenulok. 

Dans les extraits des auteurs chinois qu'ont publiés 
Bowring et M. de Rosny, nous voyons que ce roi 
eut, avec le fondateur de la dynastie chinoise des 
Ming, de fréquents rapports dont l'amicale tradition 
se conserva longtemps chez les successeurs des deux 
souverains. Plusieurs missions accompagnées de 
présents furent envoyées de part et d'autre, de د‎ 369 
à 1387. 

H est à présumer que le roi Dharmaräjädhiräja 
joua un grand rôle, comme prince héritier, puis 
comme roi, dans les luttes acharnées qui semblent 
avoir eu lieu, à l’époque, entre le Siam et le Cam- 
bodge. Dans leur ensemble, ces guerres sont vrai- 
semblables; mais nous ne pouvons accorder aucune 
confiance aux Annales, tant cambodgiennes que sia- 
moises, qui en font le récit, les dates étant erronées 
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ou suspectes, aussi bien que les noms des rois ou 
des princes. Ces réserves faites, on peut dire qu'il 
est probable que le Cambodge fut envahi, sa capi- 
tale prise ou assiégée, ses habitants emmenés par 
milliers en captivité, vers 1350, 1370, 1373; que 
les luttes continuèrent, vers 1382, dans la région 
de Ghantaboun et de Chonboury, où les Gambod- 
giens, profitant peut-être des embarras du roi sia- 
mois, engagé dans une guerre du côté de Xieng Maï 
ou dy Laos, razzièrent à leur tour de nombreux cap- 
uifs, Mais ils auraient subi de terribles représailles 
l'année suivante, où les Siamois, vainqueurs, auraient 
fait prisonnier un prince de la maison royale, laissé 
seulement cinq mille habitants dans Angkor Thom, 
qui aurait été enlevée d'assaut et qui aurait reçu, 
pendant quelques années, une garnison siamoise. 

Ces récits, qui ne peuvent être acceptés qu'à titre 
d'indication générale, semblent caractériser réelle- 
ment la situation respective des deux royaumes pen- 
dant la vie de notre Dharmaräjädhiräja. 

Ce prince dut mourir, après un règne probable de 
trente et un ans, en 1388, date de la mort d'un roi 
de Siam que différents auteurs, Bowring entre au- 
tres, relatent d'après les historiographes chinois. 
Ceux-ci content en elfet que, en cette année, un 
nouveau roi de Siam annonça la mort de son père’ 
et demanda l'investiture et qu'un cunuque élevé en 
dignité fut alors envoyé dans ce pays, afin d'accom- 
plir les funérailles après avoir dûment pleuré le 
défunt, | 
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Cet événement, ainsi précisé, parait concorder 
avec les données qu'on peut tirer d'une inscription 
thaïe déjà citée à plusieurs reprises. La traduction 
du 2. Schmitt nous dit que, en 1388 (750 .م‎ &.),un 
roi, Mahä Dharmaräjädhiräja, fit une retraite, de 
compagnie avec ses neveux , la reine-mère, appelée Sri 
Dharmaräjamäta , et une foule de seigneurs, delettrés, 
qui séjournèrent à la pagode. Des points de contro- 
verse furent tranchés par le roi et la reine-mère!, 

L'existence d'une reine-mère suppose nécessaire- 
ment un roi défunt, qui ne peut guère être que 
notre troisième successeur de Phya Ruang. D'un 
autre côté, ces retraites religieuses de la cour 
semblent suivre, avons-nous fait déjà remarquer, la 
mort d'un roi souverain. 


11 est donc à présumer que ce nouveau roi, Mahä 
Dharmaräjädhiräja, est le quatrième successeur du 
libérateur. 11 semble avoir reçu des pétitions et fait 
tenir d'autres assemblées religieuses, en 1406. Peut- 
être pourrions-nous l'identifier à des rois Dharma- 
Sokaräja qui paraissent, l'un dans les Annales du 
Nord, l'autre dans une inscription sans date*, Ce 
nom entrait assez souvent dans les titres des rois de 
Siam. Toujours est-il que le prince qui monta sur 
le trône en 1388 entretint de bonnes relations avec 
le Pégou, engagé alors dans de grandes guerres 
contre les Thaïs du Nord et le roi de Birmanie, 1 


1 3. a, p. 278-281. 
? S.a, p. 209-214. 
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continua aussi avec la dynastie des Ming, les excel- 
lents rapports inaugurés par son prédécesseur. En 
1391, la cour de Chine lui envoie les étalons des 
poids et mesures du Céleste Empire, et, en 1402, 
un sceau royal d'argent, à poignée en forme de cha- 
meau, dit Bowring, à qui nous empruntons ces 
renseignements. En 1403, l'empereur envoie à son 
lointain «feudataire» d'autres étalons de poids et 
mesures et 100 exemplaires de l'Histoire des femmes 
célèbres de la Chine, ouvrage bien connu de la dy- 
nastie des Han. En 1408, une ambassade siamoise 
va prendre part au deuil de l'empereur décédé et 
livrer quelques Chinois criminels réfugiés au Siam. 
M. de Rosny nous apprend de son côté que les 
auteurs chinois donnaient à ce roi de Siam le 
nom de Jng-tchi-lo-ti-lah, pour Indraräja peut-être, 
et qu'ils le font mourir au cinquième mois de 
l'année 1415. 
Nous pouvous donc croire que ce cinquième roi 
de Sokothai régna vingt-sept ans. 


L'année suivante { 1416), dit le même auteur, « le 
fs du roi défunt fut proclamé roi sous le nom de 
San-lai-Po-lo-mo-La-tah-ti-rai », mots que nous croyons 
pouvoir transcrire par Samtac Parama-Räjädhi- 
räja, en ne différant de l'interprétation de M. de 
Rosny que pour l'expression Sun-lai, où 11 voit un 
petit nom que portait ce prince avant son élévation 
définitive au trône, tandis que nous y reconnaissons 
le terme Samtac « seigneur, roi ». 
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Les Annales d'Ayouthia donnent ce nom de 
Parama-Räjädhiräja à l'un de leurs rois de l'époque 
etlaissent entendre qu'il était auparavant gouverneur 
de Xainat, sur le Ménam inférieur, ét qu'il monta 
sur le trône à la mort de ses deux frères qui s'entre- 
tuèrent. Elles placent ces événements en l'année 
1416 ou en 1418 mais, bien entendu, elles font 
régner ce roi à Ayouthia. 

Pour nous, ce cinquième successeur de Phya 
Ruang fut le dernier des rois siamoïis appartenant 
à la dynastie du libérateur et résidant en cette 
ville de Sokothai, que son illustre ancêtre avait 
fondée. 

En effet, la stèle dite du Phra Bat ou empreinte 
des « Pieds sacrés » du Buddha, qui est actuellement 
à Bangkok, provient de Sokothai. Or, maintenant 
que nous savons, à n'en plus douter, que cette ville 
continua à être la résidence des souverains siamois 
après 1350, il y a très forte présomption, pour ne 
pas dire certitude absolue, qu'elle était encore la 
capitale, en avril 1426, le jour où un grand chef 
de pagode fit sculpter ou amener dans cette cité de 
Sokothai ce monolithe du Phra Bat, où fut burinée 
une inscription pâlie bouddhique dans laquelle 
il est question de l'autorité royale du Dharmarä- 
jädhiräja, le grand « roi suprême des rois de la loi», 
le maître des hommes, c'est-à-dire le souverain de 
Siam 1, 

١ Inscription étudiée par M. Barth, dans le Siam ancien, de 
M. Founawenmau, p. 242-254 , et Note additionnelle, p. 309. 
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C'est ce prince, sans doute, qui envoya en Chine 
les ambassades dont parle M. de Rosny : en 1433, 
sous le nom défiguré de Sih-li-ma-oh-laï (Sri-Mahä- 
räja?); en 1446, sous celui de Sse-li-Po-lo-ma-no- 
joh-thi-lah (Sri Paramaräjadhiräja). Ces variations de 
titres appliqués à un même roi sont très compréhen- 
sibles : il suffisait aux interprètes ou aux scribes de 
faire un choix dans la kyrielle des qualifications 
admises par les chancelleries locales. 

Nous pouvons admettre que ce dernier des rois de 
Sokothai régna trente-sept ans, de 1415 à 1453. 


Voici, en effet, ce que nous lisons dans l'ouvrage 
de M. de Rosny, dont les excellents renseigne- 
ments sont à utiliser, sans se préoccuper de cher- 
cher, comme l'a fait cet auteur, des concordances 
quelconques avec les Annules d'Ayouthia, puisque 
nous savons maintenant que ces chroniques sont 
complètement erronées pour cette période : « La 
quatrième année de l'ère king-tai (1453), l'empe- 
reur King-ti donna l'investiture au fils adoptif du roi 
Pa-lo-lan-mi-sun-lah et le reconnut comme souverain 
du Siam... La sixième année de l'ére tien-chan 
(1462), le roi de Siam Plah Lan-lo-tche-tchih-po-tchi 
qui est évidemment Phra Ramathibodi, envoya un 
ambassadeur apporter le tribut à la cour de Chine... 
La dix-huitième année de l'ère tching-hoa (1482), le 
prince héréditaire de Siam notifia à l'empereur 
de Chine la mort de son père et obtint l'investi- 
ture ». 
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On voit qu'il s’agit, en définitive; d'un souverain, 
du nom de Rämädhipati, fils adoptif de son pré- 
décesseur, qui régna trente-deux ans, de 1453 à 
1482. 

Pour nous, ce prince est 16 roi qui abandonna 
Sokothai pour résider peut-être quelques années à 
Kamphéng Péch et fonder ensuite une nouvelle 
capitale, qui fut appelée Ayouthia et qui était située 
à 75 lieues au sud de Sokothai. 

Certaines sources indigènes, — ou, plus exacte- 
ment, certains passages des Annales, — relatées par 
Bowring entre autres, parlent, avant la fondation 
d'Ayouthia, de l'établissement d'une capitale appelée 
Cha-Liang qui aurait été située à l'Ouest de Kamphéng 
Péch et où auraient régné cinq princes de la première 
dynastie. Le sixième, appelé Uthong Ramathibodi, 
«gendre» de son prédécesseur qui n'avait pas 
d'enfant mâle, aurait reçu, en 1344, la couronne 
du droit de sa femme, et, plus puissant qu'aucun 
de ses prédécesseurs, il aurait sotumis à son empire le 
sud du Siam et la presqu'ile de Malacca. Puis il 
aurait fondé Ayouthia en 1350. 

Indépendamment des dates qui sont fausses, ces 
notions ne sont qu'un reflet pâle et altéré de la vérité. 
On sait que le nord de la presqu'ile de Mælacca 
. appartenait aux Siamois depuis la fin du xrn° siècle, 

Mais on doit retenir le fait que Ramathibodi était 
le « gendre » de son prédécesseur, qualité qui peut 
correspondre à celle de «fils adoptifs que af 
donnent les Chinois, On doit également noter 
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qu'il fonda la ville d'Ayouthia après six ans de règne 
et qu'il était lui-même le sixième roi de Siam. Il est 
pour nous le sixième successeur de Phya Ruang, et 
le neuvième roi, si nous remontons jusqu'à Sri In- 
dräditya. 

A s'en tenir exclusivement aux Annales siamoises, 
© T'historien perdrait complètement pied. Elles nous 
donnent deux Ramathibodi (Rämädhipati). Le pre- 
mier, ce prétendu fondateur d'Ayouthia en 1350, 
aurait eu plusieurs successeurs, dont les noms, fait 
remarquable, se répètent parfois deux par deux 
{voir la liste plus loin); et enfin un second Rama- 
thibodi, en 1470-1509. 

Dans notre opinion, c'est sans doute ce dernier 
prince que les compilateurs des Annales d'Ayouthia 
auront dédoublé à tort, transformé en deux person- 
nages du même nom, qu'ils ont fait régner, l'un en 
1350, l'autre dans la seconde moitié du xv° siècle 
el commencement du xw siècle. La première date 
: est impossible, Les secondes mêmes sont inexactes. 
Pour nous, il n'y eut qu'un seul Rämädhipati ré- 
gnant, non de 1470 à 1509, maïs, selon les indi- 
cations des Chinois, de 1453 à 1482. 

Au surplus ce Rämädhipati, alias Phaya Thong, 
Uthong, est, aux yeux des Siamois eux-mêmes, un 
personnage semi-légendaire, dont il est question 
dans les Annales fantastiques du Nord aussi bien 
que dans les Annales d'Ayouthia. Là, on en fait le 
fils d'un sesthi «richard ». 11 devient le gendre du 
roi du Cambodge et c'est la peste qui le chasse 
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d'Angkor Thom pour aller fonder sa nouvelle capi- 
tale, en 711 ou 712 de la petite ère, soit 1349 
ou 1350 À. D. Plus généralement les récits Je font 
venir du Nord. L'un place même cet événement 
en 1203 (565 .م‎ è.). Mais 1350 est la date la plus 
communément admise pour la descente au Sud, 
après six ans de règne, de Phaya Uthong venant 
fonder sa ville d'Ayouthia, en une région fertile, où, 
les cours d'eau abondaient en poisson, et qui était 
probablement devenue déserte par lémigration 
ou le massacre de ses anciens habitants cambod- 
giens. 

Ayouthia aurait remplacé une vieille cité appelée 
vulgairement Lawek et officiellement Dväravati. 
Nous croyons qu'il faut établir ici une distinction 
et que ces dernières dénominations s'appliquaient en 
réalité à Louvo ou Lophabouri, nom dont l'épi- 
graphie a donné l'ancienne forme, Lavo ou Lvo, et 
ville située à une douzaine de lieues au nord de 
l'ile où Rämädhipati fonda, dahs une situation ad- 
mirable, par 14° 19° N. et 98° 13° E. sa ‘superbe 
Ayouthia. Toutefois, nous devons ajouter que les 
noms ofliciels de cette capitale comprenaient l'an- 
tique appellation sanscrite du chef-lieu des établis- 
sements cambodgiens du Ménam, étaient Krun 
Deva Mahänagara Pavara (ou Pravara) Dräravati 
Srt Ayodhyä, soit «la capitale des dieux, grande 
cité royale, l'excellente Dväravati (ville de Krisna), 
la fortunée Ayodhyà (l'inexpugnable, l'inviolable, ou 
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la capitale de Räma) ». Le dernier nom, qui fut 
l'appellation usuelle, rappelle, comme du reste la 
plupart des titres des souverains siamois en général 
et comme le nom même du fondateur de Ja cité 
en particulier, la vénération que les successeurs de 
Räma Kamhëng portèrent longtemps à la mémoire 
du divin vainqueur de Rävana. 


D'une importance capitale, la question de la date 

de la fondation de cette ville exige une discussion 
- approfondie, autant du moins que le permet l'état 
actuel de nos connaissances. 

Tout en ignorant où Nicolas Gervaise, l'auteur 
français du xvn° siècle, a pu prendre la curieuse 
information qui lui fait dire que le Mœuong Krong 
Tép Mahä Nokor= Kruñ Deva Mahä Nagara, c'est- 
à-dire Ayouthia, « fut fondé par Chao Tong, le roi 
d'or », «il n'y a guère plus de deux cents ans », nous 
avions été frappé de cette assertion qui mention- 
nait, chose naturelle d'ailleurs, le nom populaire de 
Rämaädhipati et qui tendait à ramener le règne 
de ce prince ainsi que la fondation de sa capitale à 
la seconde moitié du xv’ siècle. 

Elle était, il est vrai, en contradiction formelle 
avec d'autres renseignements donnés à la même 
époque par La Loubère, qui place la fondation de la 
ville de Siam ou Ayouthia et l'établissement en 
cette capitale de la cour de Ramatilondi (Rämädhi- 
pati) à l'an 1894 de l'ère bouddhique siamoise, soit 
en 1351 À. D., donc à la date universellement 
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acceptée aujourd'hui et déjà admise au temps de 
Louis XIV. La parole de Gervaise était encore plus 
en opposition, mais ceci n'a pas d'importance, avec 
ce passage des Annales سل‎ Nord qui reporte l'évé- 
nement à l'an 1203 (565 de la petite ère). 

D'autre part, plus nous avancions dans nos re- 
cherches et nos études sur le passé du Cambodge et 
du Siam, plus s'imposait à notre esprit le caractère 
invraisemblable et apocryphe des Annales modernes, 
cambodgiennes ou siamoises, du moins pour ces 
périodes relativement reculées des “كد‎ et xv° siècles. 
Méme leurs dates si précises perdaient toute auto- 
rité à nos yeux. Si bien qu'un moment vint où il 
fallut reconnaître de toute évidence que, pour la 
fondation d'Ayouthia, le xiv° siècle devait être écarté 
et en particulier cette date de 1350, que la vanité, 
l'ignorance, ou la parfaite insouciance, le manque 
absolu de scrupules, des compüateurs siamois, 

‘avaient posée avec un luxe de détails, une appa- 
rente précision, qui avaient induit en erreur tous 
les auteurs asiatiques ou européens, et faussé com- 
plètement l'histoire. 

H n'était plus possible, par exemple, FRE 
ce qu'admettent tous les écrivains européens, ce 
que rapporte Bowring, d'après le roi Mabä Mong- 
kut, d'après les meilleures autorités locales, en di- 
sant que la fondation de la « cité sacrée, l'un des 
plus mémorables événements de l’histoire siamoise, 
eut lieu en avril 1350, que les devins brahmanes, 
ayant été consultés, décidèrent que, en cette année, 
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712 de l'ère siamoise, au sixième jour de la lune 
croissante du cinquième mois, dix minates avant 
quatre heures, les fondations devaient être posées, 
que trois palais furent érigés en l'honneur du roi ; 
enfin que, à partir de cette date, qui est un fait 
certain, les Annales siamoises sont plus exactes : 
leur texte, digne de confiance, étant accompagné 
de dates données par jours, mois et années, de 1350 
à 1767». 

Les faits qui ont le plus contribué à ébranler, 
puis à détruire, dans notre esprit une croyance qui 
reposait sur des bases aussi fermes en apparence, 
furent l'existence même et ensuite le caractère nette- 
ment impérial de l'inscription khmère et des di- 
verses inscriptions thaïes burinées à Sokothai, la 
capitale fondée par Phya Ruang au x siècle. Ces 
textes ne se rapportent nullement à des roitelets 
feudalaires , à des gouverneurs locaux, comme a pu 
le croire le traducteur de ceux qui sont écrits en : 
langue thaïe. 16 P. Schmitt, qui s'est laissé induire 
ici en erreur, par la force des idées ambiantes, des 
notions universellement admises. Ces inscriptions 
relatent, décrivent même les pompes de la cour et 
imposent nécessairement la résidence habituelle des 
rois en cette ville, dont elles font, implicitement 
mais nettement , la capitale du royaume. 

Or, ces textes se continuent sous les règnes des 
successeurs de Phrayä Ruang; avec des intermit- 
tences, il est vrai, mais tous les rois ne se croyaient 
pas Lenus de laisser des stèles à la postérité. On peut 
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aussi supposer que la plupart des inscriptions thaïes 
antérieures à 1450, qui sont connues mais dont la 
provenance est ignorée, ont été enlevées des ruines 
de cette ancienne capitale. En somme, les inscrip- 
tions de Sokothai ne cessent totalement qu'après la 
stèle de 1427, donc avec l'avènement du sixième 
. des successeurs de Phrayà Ruang, avec le règne du 
roi qui semble bien être l'un des deux Rämädhipati 
des Annales locales, qui semble même réunir en sa 
personne les deux souverains de ce nom que men- 
tionnent ces Annales. 

Ainsi réveillées de leur long sommeil, ces stèles 
se dressent pour clamer la vérité historique. [1 
faudrait, pour s'inscrire en faux contre leur témoi- 
gnage si net, si probant, autre chose que des ma- 
nuscrits apocryphes, compilés au bout de quatre 
siècles, remaniés à plaisir par des princes vaniteux 
ou des historiographes dénués de scrupules. 11 fau- 
drait des textes épigraphiques, burinés à Ayouthia 
même, attestant, pour cette époque, l'existence de 
cette ville, son caractère de capitale, la présence des 
rois; il faudrait, en un mot, des témoignages lapidaires 
de leur ferveur religieuse semblables à ceux qu'ils ont 
laissés à Sokothai, Où sont donc ces stèles d'Ayou- 
thia? Rien de ce genre, absolument rien, que 
nous sachions, n'a été mis au. jour. 

Nous sommes donc ramenés au règne du premier 
souverain qui semble avoir déserté Sokothai, à 
partir duquel les inscriptions cessent totalement en 
cette ville. I n'y a évidemment aucune raison de. 

0 16 
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descendre en deçà, à une époque plus rapprochée 
de nous. Gendre ou fils adoptif de son prédécesseur, 
connu généralement sous le nom de Rämädhipati, 
nom formé, au surplus, de deux éléments qui en- 
traient dans les titres royaux de la plupart des sou- 
verains siamois, ce prince aurait régné de 1453 à 
1482. Or, parmi les renseignements qui concernent 
ce roi semi-légendaire, ce « roi d'or» comme l'ap- 
pelle Gervaise, nous en rencontrons un nous appre- 
nant qu'il fonda Ayouthia après six ans de règne. Ce 
serait donc en 1459 ou 1460 que devrait se placer 
cet événement. Cette date correspond assez bien au 
« guère plus de deux cents ans» de ce même Ger- 
vaise. 

Le lecteur exigeant se dira peut-être que ces difi- 
ciles reconstitutions historiques d'un passé enseveli 
sous tant de ténèbres accumulées à plaisir ne sont 
pas d'une absolue certitude, mais nous espérons 
qu'il les reçonnaîtra plausibles et vraisemblables. 


Disons, pour en finir avec le règne de Rämädhi- 
pati, qu'on s'accorde à considérer le fondateur 
d'Ayouthia comme un conquérant et l'un des plus 
puissants souverains qui aient régné sur le Siam. Ce 
pays aurait été divisé, alors, en seize provinces, à la 
tête desquelles se trouvaient des princes feudataires. 
Mais l'autorité du roi s'étendait aussi, croit-on, sur 
presque toute la presqu'île de Malacca, ainsi qu'à 
Tenasserim et à Tavoy. Son influence se faisait 
sentir à Martaban, à Moulmein, à Xieng-Maïi. Du 
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côté du Cambodge, la province, si longtemps dis- 
putée, de Chantaboun était certainement réunie, et 
solidement, à l'empire siamois; car autrement le 
transfert de la capitale à Ayouthia ne s'expliquerait 
guère. Il paraît bien que Rämädhipati fit, vers 1461, 
une invasion triomphante au Cambodge, d'où كذ‎ 
ramena de nombreux prisonniers, après avoir sac- 
cagé, une dernière fois peut-être, la malheureuse 
capitale des Khmers. Angkor Thom dut être défini: 
tivement abandonnée, dès lors, par ses rois. 11 y 
eut certainement corrélation- entre ces deux faits : 
l'abandon de la glorieuse cité des grands rois cam- 
bodgiens et l'établissement de la capitale siamoïse à 
Ayouthia. Les deux villes, n'étant situées qu'à une ' 
centaine de lieues l'une de l'autre et n'étant séparées 
par aucun obstacle naturel, ne pouvaient coexister 
simultanément comme capitales des deux peuples 
ennemis. 

Admirablement située, Ayouthia vit s'accumuler 
en son sein des richesses matérielles que n'avait peut- 
être pas connues la vieille Sukhodaya. Mais celle-ci 
gardera, espérons-nous, dans l'histoire, l'honneur 

que nous avons voulu lui restituer, l'honneur d'avoir 
_ été la cité-reine aux temps héroïques du peuple sia- 
mois, d'être restée la capitale tant que dura la dynastie 
du libérateur. 

La ville de «l'Aurore de la prospérité » fut-elle 
jamais insultée par les ennemis ? Nous l'ignorons, et 
le fait ne semble pas d'ailleurs être probable, Au 
contraire, « l'Inviolable » fut violée une première fois 

+ 16. 
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par les Pégouans, vers 1 556, et finalement détruite 
par les Birmans en 1767, 


Ses Annales continuent à être suspectes pour les 
règnes qui viennent immédiatement après celui 
de son fondateur, Rämädhipati. De même que les 
Chroniques modernes du Cambodge, elles ne pren- 
nent réelle consistance qu'à partir du xvr siècle, alors 
que les aventuriers européens se répandent en toutes 
ces contrées. Même dans la suite, les unes et les 
autres continueront à confondre fréquemment les 
faits et les personnes ou à donner souvent des dates 
d'une exactitude peu sûre. 11 n'est pas difficile de 
prendre en flagrant délit d'erreur les Annales 
d'Ayouthia. 

Nous y voyons, par exemple, qu'un mandarin 
siamois est qualifié, en 1661 , d'ancien ambassadeur 
en France, alors que la première ambassade qui 
parut à la cour de Louis XIV n'eut lieu qu'en 1684. 
Phra Phetraxa y succède à Phra Naraï, en 1682 ou 
1683, tandis que nous savons par les relations fran- 
çaises que cet événement ne se produisit qu'en 1 688, 
après que Phra Naraï eut reçu la première mission 
du chevalier de Chaumont, en 1685, et la seconde, 
de La Loubère, en 1686. C'est en 1688 que ces 
Annales font envoyer en France, par Phra Phetraxa, 
une ambassade qui n'est autre, évidemment, que la 
mission que son prédécesseur, conseillé par le Grec 
Phaukon, avait fait partir de Siam à la fin de 1685, 
en profitant du retour du chevalier de Chaumont. 
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Mais nous n'avons pas à faire ici l'histoire mo- 
derne du Siam et nous terminons cet essai de recon- 
stitution de l'ancien passé de ce pays par un tableau 
récapitulatif des règnes que nous avons étudiés, en 
les plaçant à la suite de la liste des souverains que 
les Annales présentaient pour la même époque (Voir 
pages 238 et 239). Tout n'est pas définitif dans notre 
travail. Les dates qu'il énonce doivent plus d'une 
fois être considérées comme approximatives ou in- 
certaines. Mais ä aura mis en relief les erreurs sur 
lesquelles reposait l'histoire actuelle et tracé, nous 
l'espérons du moins, la voie aux futurs historiens. 


4 وننكرابة 
وا VA‏ 
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TABLEAU DES ROIS DU SIAM ANCIEN, 


Lusre A. 


D'APRÈS LES ANNALES. 


ROIS LÉGENDAINES, 


Phya Sucharat, frère du précé- 
dent. 


ss. ones. 


Prathamaräja. 


Abbayagamuni. 


Phya Ruang, fils du précédent, Plnsieurs générations, 


لل ا ل ل ل الى الى الى فى ل هنا 


règne à Sokothai, x° siècle, 


ROIS HISTORIQUES ? 
(à Ayouthia}? 


fs du précédent, 1383- 
1401, 

7° Samtac Brab Indraräja, pa- 
rent du précédent, 1401- 
1416. 

8“ Samtac Brah Paramaräjs- 
dhiräja, fils du précédent, 
1416-1434, 

9° Samtac Brab Paramatrailoka- 
nâtha, fils du précédent, 
1434-1449. 

10° Samtac Brah Indraräja, 1449- 
1470. (A réunir peut-être 
au n°7.) 

11°Samtac Brah Rimädhipali, 
deuxième du nom, 1470- 
150g. (Doit-être identifié 
au n°1 de cette liste et 
au و ثم‎ de l'autre liste.) 


1° Chao Thong, ou Samtac Brah 
Rämädhipati, fonde Ayou- 
thia en 1350, règne de 
1344 à 1369. (Voir le 
n° 11 de cette liste.) 

2° Samtac Brah Rämesvara, fils 
du précédent, abdique en 
1370. 

3° Samtac Brah Parameräja- 
dhiräje, 1370-1382. 

4 Samtac Chao Thong Lan, 


assassiné au bout de sept 
jours. 


5° Samtac Brah Rämesvara, 
(le n° 2), qui remonte 
sur le trône après avoir 
fait périr le précédent, 
1382-1387. 


6° Samtac Brah  Râmarüja, 
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1° Sri Indräditya, appelé peut- | 6° Sri Süryavansaräma Mahä- 
. dharmarñjädhirajä , filsdu 
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TABLEAU DES ROIS DU SIAM ANCIEN. (surre.) 


Liste B,. 


D'APRÈS NOTRE ÉTUDE. 


— 


ROIS HISTORIQUES. 


aussi Adityaräja 


précédent, règne à Soko- 
thai, 1357-1388. 


7 Mahadharmaräjädhiraäja, 


peut être appelé aussi 
Dhormasokaräja, fils du 


précédent, règne à Soko- 
thai, 1388-1415. 


8° Samtac Paramaräjädhiräja, 


dernier roi de la dynastie, 
règne à Sokothai, 1415- 
1453. 


Chao Thong ou Chao Uthong‏ عو 


ou Samtac Brah Rämä- 
dhipati, gendre ou fils 
adoptif de son prédéces- 
seur, monte sur le trône 
en 1453, fonde une nou- 
vellé dynastie, transporte 
la capitale à Ayouthia vers 
1460 et règne jusqu'en 
1482. (Doit réunir en sa 
personne les "م‎ 1 et 11 
des prétendus rois histo- 
riques de l'autre liste.) 


{Atœntaratch}, Prathema- 


räja, Abhayagamuni, règne 
à Sangkalok, vers 1250- 
1274. 


2° Bän, fils aîné du précédent, 


vers 1274. 


3° Phya Rueng, ou Rämaräja, 


Räma Kamhëng,frèrecadet 
du précédent , fonde Soko- 
thai, chasse les Camhod- 
giens des pays du Ménam, 
règne de 1275 environ à 
1324. 


4° Phrayk Süa Thaï {ou Phya 


Sucharat), fils du précé- 
dent, règne à Sokothai, 
1324-1340. 


5* Phrayä Hridayaräja, fils du 


précédent, règne à Soko- 
thai, 1340-1359. 
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HISTOIRE DE DIOSCORE, 
PATRIARCHE D'ALEXANDRIE, | 
ÉCRITE PAR SON DISCIPLE THÉOPISTE, 
PUBLIÉE 
PAR M. F. NAU. 


(suite 85 FIN.) 





TRADUCTION. 


HISTOIRE DU SAINT DIVIN MAR DIOSCORE, PATRI- 
ARCHE DE TOUS LES ORTHODOXES ET ARCHE- 
VÈQUE D'ALEXANDRIE, ÉCRITE PAR SON DISCIPLE 
THÉOPISTE*?. 


1. Mes amis, j'apprends à votre affection quels 
rudes combats nous avons soutenus, moi et mon 
père saint Dioscore l'archevêque, et comment ceux 
qui s'assemblèrent au concile mauvais et impie de 
Chalcédoine, s'éloignèrent de la foi orthodoxe après 
avoir combattu pour elle au commencement, 


1 Voir le numéro de janvier-février 1903, p. 5-108. 

٠ ؟‎ Théopiste est cité comme l'un des deux rédacteurs du pané- 
gyrique de Macaire de Tkôou, publiéet traduit par M, Amélineau, 
Mémoires publiés par les membres de la mission archéologique fran- 
çaise au Caire (M. A. F. C.), t. IV, .م‎ 92. Son nom est écrit : 
6eomcTroc. : 
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lorsqu'ils ne pensaient pas que limpur Marcien les 
menacerait de les chasser de leurs sièges. 

Au moment de la mort de l'empereur Théodose le 
Jeune!, Satan trouva un instrument pour exciter des 
troubles dans l'Église; car Célestin, archevêque de 
Rome, était mort, ainsi que notre père Cyrille 
d'Alexandrie, et le père Victor, archimandrite du 
monastère du père Pacôme, et le père Schenondin 
(Schenoudi}, homme remarquable?; l'adversaire 
qu'ils avaient vaincu, l'impie Nestorius, ce détracteur 
de Dieu, était mort aussi. Le parti des orthodoxes 
comptait alors l'ennemi de Dieu Juvénal de Jérusa- 
lem, lequel, à cette époque, aïdait Cyrille à chasser 
Nestorius, tandis qu'ici, dans sa folie, il attaque 
l'Eglise et l'orthodoxie et détruit ce qu'il avait bâti 
auparavant avec saint Cyrille. 


2. L'empereur Théodose le Jeune n'avait pas de 
fs, 11 avait une sœur, nommée Pulchérie, qui avait 
promhis devant Dieu de vivre dans la virginité. A 
une certaine époque , 11 fit demander aux ascètes du 
désert de Scété de prier Dieu pour qu'il lui donnât 
un fils. Le messager, nommé [(فيعسدف‎ prit avec 


1 En 460. 

1 M. Amélineau a publié les rédactions copte et arabe de la vie 
de Schenoudi, dans les Mémoires publiés par les membres de La mis- 
sion archéologique franpaise au Caire {t. IV), et a vulgarisé son his- 
toire dans Les Moines dyyptiens, Paris, 1889. Nous avons publié 
la version syrlaque fragmentaire conservée dans le manuscrit de 
Paris, syr, 236. C£ Une version syriaque inédite de la ie de Sche- 
non, Paris, 1900. 
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lui son jeune fils pour le faire bénir par les saints, 
et quand 11 fut arrivé, il donna la lettre au vieillard 
supérieur du désert, nommé Jean1, et à la lut au 
chef de la communauté. Or, l'un des saints était 
mort trois heures? avant l'arrivée du messager, 
et le père Jean envoya celui-ci, avec l'un des pères, 
près du saint qui était mort, et lui dit : « Va avec lui 
près de celui qui est mort, et Notre Seigneur 16 res- 
suscitera pour l'avantage du roi fidèle, et il te dira 
ce qui lui convient. » Et quand ils arrivèrent près 
de celui qui était mort, il se leva, s'assit et dit au 
messager : « Sulue l'empereur et dislui que Dieu 
l'aime à cause de ses belles actions, de sa foi ortho- 
doxe et de sa grande confiance en lui, c'est pour 
cela qu'il ne lui a pas donné d'héritier pour qu'il ne 
‘se compromette pas dans de funestes hérésies, car 
après lui viendront des empereurs impies qui souïlle- 
ront tout l'univers par leurs blasphèmes contre Dieu, 
il lui faut donc bénir la bonté de Dieu qui ne lui a 
pas donné de fils.» Après ces paroles, le saint se 
coucha et rendit son âme à Dieu. Le messager re- 
tourna près de l'empereur, lui raconta ce qu'il avait 
vu.êt entendu, et l'empereur loua la bonté divine. 


١ Jean de Lycopolis avait aussi prédit les événements futurs à 
l'empereur Théodose le Grand. Cf. Histoire lausiague, chap. xx. 
On trouve peut-être ici et plus bas encore une réminiscence et une 
accomodation de ce fait. D'ailleurs cetts mission de Théodose le 
Jeune est résumée dans la Chronique de Jean de Nikiou (fin du 
vu‘ siècle), éd. Zotenberg, Paris, 1883, p. يسو‎ — H. est 

‘peut-être question ici de Jean Kolobos. 

* Le mawuserit porte trois ans, 
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3. Or, 11 y avait dans le palais impérial un jeune 
homme de belle prestance, nommé Marcien, 11 ap- 
partenait à la secte Nestorienne, et Satan enflamma 
le cœur de Pulchérie pour cet impie. Un jour, on 
apporta à l'empereur victorieux Théodose une grosse 
pomme de toute beauté, il la regarda et l'admira; il 
s'en exhalait un agréable parfum, et comme ü n'y 
avait personne qu'il honorât et estimät plus que sa 
sœur, 11 lappela et lui donna cette pomme. Cette 
adultère la prit et l'envoya aussitôt secrètement à son 
impur ami, le Nestorien Marcien, parce qu'il n'y 
avait aucun homme qu'elle aimât plus que lui. Mais 
Marcien pensa qu'aucun homme n'était digne d'avoir 
cette pomme, si ce n'était l'empereur; il la prit donc 
et la lui porta. Celui-ci reconnut la pomme qu'il 
avait donnée à sa sœur, mais il demanda comme 
s'i ne savait rien : « D'où vient cette belle pomme 
si remarquable? » Marcien lui répondit : « Un géné- 
ral de mes amis me l'a envoyée. » L'empereur recon- 
nut alors que sa sœur Pulchérie brûlait d'un amour 
adultère et il exila aussitôt Marcien en Thébaïde 
d'Égypte sous prétexte qu'il était Nestorien et, en 
réalité, pour que sa sœur ne le vit plus à Constanti- 
nople!, Peu de temps après, le victorieux Théodose 
mourut. 


١ Cette histoire est racontée de Théodose, Eudoxie et Paulin, 
dans Jean Malaias, Chronogr. xrv. Cf, Migne, 8. G., t. XCVII, 
col. 532; la Chronique pascale, Migne, P. G.t. XCII, col. 804, 
Cedrenus, Jean de Nikiou. Tous ces récits proviennent d'une même’ 
source, H est à remarquer que Marcellinus , qui écrivait au vi‘ siècle, 
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Satan, le serpent maudit, recommença son an- 
cienne lutte avec la femme ; il parla au cœur impur 
de Pulchérie de la manière suivante : « Tu restes 
dans l'inertie et l'empire de tes pères passera à une 
autre race tandis que toi, qui es la fille des Ro- 
mains}, tu es méprisée ب .د‎ Elle suivit son conseil 
comme l'avait fait Eve; elle appela les patrices et les 
grands de son royaume et leur dit : « Voyez et choi- 
sissez parmi les principaux patrices un homme qui 
soit digne de la tiare impériale, je le prendrai en 
mariage et il sera mon mari et empereur.» 115 lui 


ne mentionne pas cette cause de la mort de Paulin. 11 écrit 
simplement (A. C. 440): Paulinus magister officiorum in Cue- 
saria Cappadocine, jubente Theodusio principe, interemptus est, Migne, 
P. L.,t. LI, col. 926. Comme Eudoxie était favorable aux mo- 
nophysites, il est possible qu'on lui ait attribué l'aventure de Pul- 
chérie, qui devait certes connaître et estimer Marcien avant de le 
nommer empereur. — Nous n'avons pas trouvé ailleurs que cette 
histoire de pommes» soit attribuée à Marcien et à Pulchérie; il 
semble cependant que Michel le Svrien y fasse allusion {Chronique, 
éd. Chabot, t. IL, Paris, 1901, p. 38), quand 11 écrit : «Deux 
motifs poussèrent Marcianus et Pulchéria à cette insanité (à abolir 
ce qu'avait fait Théodose) : Le premier est que du vivant de Théo- 
dosius, ils avaient fait une chose honteuse, et Marcianus avait été 
menacé d'être mis à mort le jour où il serait surpris dans la ville 
impériale, s 11 semble bien être fait allusion à l'intrigue de Pulchérie 
et de Marcien et à l'exil de celui-ci. Voir aussi page 36 : «Quand 
le victorieux roi Théodosius mourut, Marcianus, homme âgé, stu- 
pide et üllettré, commença à régner par le choix de Pulchérie, ب‎ 
11 régna six ans et sept mois. ب‎ D'après ce qu'on disait, il vivait 
dans la débauche avec Pulchéria. C'est pourquoi il la prit sans pu- 
deur pour femme, » D'après Evagrius (Hist. ecel., I, 1) et les au- 
teurs orthodoxes, Marcien respecta la virginité de Pulchérie. 

1 Jei commence la lacune du ms, de Paris, Nous avons pu la 
combler à l'aide du ms. d'Oxford. 
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répondirent : « Nicétas, principal patrice ,أ‎ est digne 
de siéger avec vous sur le trône, car c'est un homme 
orthodoxe et notre seigneur l'empereur ton frère a 
ordonné, en mourant, dans son testament de ne 
mettre qu'un orthodoxe sur le trône impérial; son 
testament est placé dans le trésor de l'empire. » Alors 
elle commanda à ses eunuques de dire aux patrices 
et à toute la cour impériale de monter au degré qui 
est à la quatrième porte du palais et d'y siéger pour 
qu'elle les vit et les entendit. On les fit tous entrer 
aussitôt et ils siégèrent chacun selon son rang. Elle 
monta alors à la chambre d'été de la bienheureuse 
Hélène, regarda par la fenêtre et les vit tous. Satan 
l'avait déjà enflammée d'amour pour le Nestorien 
Marcien , aussi l'avait-elle rappelé d'exil après la mort 
de l'empereur Théodose et il était avec les autres en 
ce jour. Elle appela ses serviteurs et leur demanda, 
comme si elle ne le savait pas : « Quel est ce jeune 
homme qui porte une ceinture d'or ? » Hs lui dirent : 
« C'est Marcien. » Elle répondit : « Allez, faites-le- 
moi monter, car c'est lui qui doit siéger sur le trône 
impérial. » Ceux-ci lui dirent : © Ô notre maîtresse, 
tu es insensée si tu songes à celui-là. N'est-ce pas lui 
que ton frère a jeté en exil parce qu'il était du parti 
de Nestorius ? » Elle répondit : « Mon frère ne recher- 
chait jamais un homme puissant. » Quand ils virent 
qu'elle persistait dans son amour pour lui, ils l'appe- 
lèrent et lui dirent : « Seigneur Marcien, monte en 


١ Sans doute Nicétas, père de Misaël, dont il est question dans 
le panésyrique de Macaire, {C£, supra, introduction, V.) 
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haut», et il monta plein de crainte. Cette adultère et 
cette impure lui dit : « Pourquoi crains-tu? ne suis- 
je pas une créature comme toi? ne crains donc pas, 
mais va au bain et lave-toi. » Hle fit, revintet trouva 
la reine seule; elle lui dit : « Personne autre que toi 
‘ ne montera sur le trône impérial, mange et bois avec 
joie.» Au matin elle l’habilla de pourpre, plaça sur 
sa tête la couronne impériale et le fit monter sur le 
trône. Quand le portier du palais vint et qu'il ouvrit 
la porte, il trouva Marcien sur le trône avec la 
couronne impériale sur la tête. Il sortit et trouva les 
sénateurs assemblés qui attendaient des nouvelles. 
H leur dit : « Voici que l'empereur siège, il porte la 
couronne sur.la tête. » 

À cette nouvelle, il furent très peinés, et un sé- 
uateur nommé Pierre dit : J'ai eu cette nuit une 
vision ! : 11 me sembla voir Jean Chrysostôme, notre 
archevêque, je me trouvais près de lui et il me dit : 
« Fuis, هن‎ Pierre, de cet empire, ne vois-tu pas cette 
grande obscurité et cette tempête qui s'élève tout d'un 
coup ? » Je regardai du côté de la mer et vis de nom- 
breux navires qui vinrent jeter l'ancre près du rivage 
de Ghalcédoine, is portaient des hommes innombra- 
bles, et tout à coup une tempête violente venant de 
la mer tomba sur eux, leurs câbles furent brisés'et il 
s'ensuivit deuil et perte, car tous les hommes qui 
montaient ces navires furent submergés en même. 
temps qu'eux. Et l'archevêque Jean me dit : « As-tu 


1 ci se termine la lacune du ms, de Paris, 
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compté tous les navires submergés par la mer?» 
Je lui répondis : « H me semble qu'il y en a six cents. » 
11 reprit : « C'est avec justice que l'on a dit : Tout ce 
que j'annonce est mensonge; il y a six cent trente 
quatre navires». Et à ces paroles je m'éveillai de 
mon sommeil. 

Quand il eut raconté cela à ses amis, ils crièrent 
qu'ils allaient rentrer dans leurs demeures sans en- 
trer au palais, puis il se décidèrent à y aller pour 
voir ce qui se passait, et en arrivant ils virent Mar- 
cien assis en grande jouissance, et les centurions 
criaient [onda ra سعد رد‎ Baoikéaw!, c'est-à-dire : 
« Nombreuses années à l'empereur! »etils racontèrent 
cela à Pierre, celui qui eutlesonge, et lui dirent:« Ta 
vision n'était pas un songe, mais C'était la vérité »?. 

À cette nouvelle, les Nestoriens du parti de Mar- 
cien se réunirent aussitôt et coururent comme des 
chevaux en chaleur, ils entrèrent au palais et crièrent : 
» Nombreuses années à l'empereur! Dieu nous. a 
donné Constantin ». Quand Marcien les vit, il des- 
cendit de son trône et les embrassa, puis 11 les con- 
duisit et les fit asseoir à l'autre {à la seconde) place 
du royaume qui est dans l'atrium du palais, il s'assit 
avec eux, les embrassant encore. Or, les grands du 
royaume détestaient cèux-ci et chacun d'eux retirait 

١ Cette locution est transcrite en syriaque: Poula tou tito {O: tou- 
titou) Basillion, mais nous ne pouvons dire si les voyelles ont été 
mises par l'auteur où par un transcripieur. — Nous reproduisons, 
dans notre publication, les voyelles qui figurent dans les manuscrits. 


* Théodose le Jeune mourut le 29 juillet 450 et Marcien lui suc- 
ctda le 23 août de la même année. 
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discrètement ses habits pour ne pas se souiller à leur 
ombre et ne pas les toucher. Et ces maudits amis 
impurs disaient à l'empereur : « Empereur, vis éter- 
pellement! Ne t'avions-nous pas dit, lorsque Théodose 
l'exilait, que tu monterais au suprême degré si tu 
demeurais dans notre foi? parce que notre foi est 
meilleure que l'autre. Ce sont nos prières qui t'ont 
attiré cet honneur, et si tu confirmes notre foi, Dieu 
te donnera un grand nombre d'années ». Ge maudit 
leur répondit : « Je sais que vous êtes les véritables 
serviteurs de Dieu, priez pour moi et vous verrez ce 
que je ferai sous peu ». Et ils le quittèrent en priant 
pour lui. 


k. Cet empereur impie et profane envoya des 
lettres en tous pays et de tous côtés; leur contenu 
était : 

Marcien, empereur, à tous les pays et aux peuples nom- 
breux qui les habitent, salut. 

Sachez, mes frères, qu'au moment où nous avons régné 
d'après les destins insondables de Dieu, nous avons résolu 

‘instruire et de vivifier tous les hommes qui sont dans notre 
empire. 


H ajoutait beaucoup d'autres choses et faisait cela 
pour presser les hommes d'adhérer à son hérésie. I 
écrivit aussi au sujet d'Jbas d'Édesse, de Théodore de 
Gyr et d'André [de Samosate), hérésiarques chassés 
pär Cyrille et le concile d'Éphèse; il les louait et les 
exaltait comme ses conseillers. Fe 

Quand ils apportèrent cette lettre à Alexandrie et 

1 17 
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je vins par derrière et la regardai, j'y lus les noms 
de ces mauvais conseillers. Je retournai alors près 
de notre père Dioscore, puis je lui dis avec les pa- 
roles des fils des prophètes : « La mort est dans cette 
lettre, 6 homme de Dieu » !, 11 me répondit : « Je le 
sais, mon fils, tais-toi; notre père Cyrille ne m'a-t-il 
pas dit : Repose ton esprit et ton corps sous ce règne 
de Théodose, parce qu'après lui, la mort sera produite 
par la seconde Eve, nommée Pulchérie. Si Êve avait 
gardé ses yeux et n'avait pas regardé l'arbre du 
bien et du mal, la mort ne serait pas entrée dans 
le monde et si Pulchérie avait gardé ses yeux pour ne 
pas regarder Marcien, les canons et les dogmes de la 
vraie foi ne seraient pas ébranlés; et toi, Dioscore, 
tu combattras pour la foi orthodoxe, tu seras jelé 
en exil et tu y mourras. Est-ce que, mon fils, la 
parole de ce prophète pourrait être menteuse?» 
Je lui dis : « À quelle époque, maïtre, iras-tu en 
exil ? » Saint Dioscore me répondit : « Cette dernière 
semaine ?, un jour que je faisais le service de nuit 
selon ma coutume et que je dormais un peu, je vis 
saint Cyrille debout devant moi, je me jetai à ses 
pieds et il me dit : « Dioscore, m'aimes-tu 7 » Je lui 
répondis : « Oui, maître, je t'aime beaucoup, de 
toute mon âme, de tout mon corps et de tout mon 
esprit ». [1 me répondit : « Ne t'éloigne pas alors des 
canons et des chapitres de la vraie foi que je t'ai 


1 C£ IV, Rois, 1v, do. 
+ Mot à mot : Cette semaine qui passa, en l'un des jours. 
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donnés et que tu as reçus de moi, car beaucoup s'en 
écarteront à cette époque l». Je lui dis : « Dieu 
nous abandonnera donc, ن‎ saint père, puisqu'il y 
aura de nouveau des hérésiarques, cependant voici ‘ 
que tout le monde connaît Dieu et la foi orthodoxe ». 
11 me répondit : « Tu m'as entendu, crois-moi, voici 
que de la racine des rois justes poussera une mau- 
vaise épine ?, au lieu d'être une vierge, on a irouvé 
que c'était une impudique, mais toi tu seras envoyé 
en exil. » Voilà que je t'ai raconté toute ma vision, et 
je sais que pour mes péchés, Dieu me laissera échoir 
l'épreuve de l'exil, mais mon âme n'a pas souci de la 
manière dont je souffrirai pour la foi orthodoxe, 
je sais bien que notre père, l'apôtre Athanase, a été 
chassé en exil non pas une fois, mais cinq fois. » Je 
lui répondis : « Que tout ce que voudra Dieu, د‎ nous 
arrive dans ses miséricordes ». 


.5. Maïs l'empereur tyran et impie Marcien appela 
ses mauvais conseillers, comme Absalom appela 
Achitophel, — Plût à Dieu qu'il se fut trouvé là 
quelqu'un comme Chusaï d'Arac* — et leur dit : 
« I faut écrire et (nous) annoncer à Léon, pape de 
Rome, que lui écrirons-nous? » — Car à la mort 
de saint Célestin, le méchant Léon fut substitué à 
sa dre ceux qui apportèrent à Alexandrie la lettre 


1 Sernble ممت‎ imitation des paroles de Jésus à Pierre. cf. Jus, 
xxt, 16; Luc, xxx, 31-32. 

3% AHusion à Isaïe, xx, 1. Et egrodietur oi وذ‎ radice Jus. 

5 05 JT, Rois, xv, 32-34. 
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synodale de Léon témoignèrent qu'au moment où 
Célestin movrait, il s'écria : © grande ville de 
Rome, voilà que tu produis مد‎ loup homicide qui 
est le maudit Léon ». Croyez-moi, mes frères, c'est 
au moment où mourut Célestin, ع1‎ même jour, à la 
même heure, que mourut aussi saint Cyrille !; mais 
revenons où nous en étions. — Les hérésiarques 
dirent à cet empereur impur : « 11 nous convient 
d'écrire au patriarche Léon pour le bien-être de ton 
empire et pour lui demander de prier pour toi et de 
te faire connaître sa profession de foi, car beaucoup 
disent qu'il pense comme nous ». Il écrivit aussitôt, 
comme le lui conseillaient ces impies, puis l'impur 
et le méchant Léon lui adressa une lettre pleine de 
blasphèmes et d'impiétés >. 

Je vous transcris quelques-uns de ces blasphèmes, 
afin que vous ne tombiez pas sur eux sans les recon- 
naître : Léon, que l'on a fait asseoir sur l'illustre 
trône de Pierre, chef des apôtres, écrit à l'empereur 
Marcien. 

Voici le commencement de l'écrit : 


Crois au Dieu de tes ancêtres, Père, Fils et Saint-Esprit, 
l'une de ces trois personnes saintes, qui est le Fils, s'est 
révélée en deux natures, deux propriétés et deux opérations 


: Synchronisme inexact, on place la mort de Célestin en 432 et 
celle de Cyrille en 444. 

* Nous n'avons pas trouvé de lettre analogne parmi celles de 
Léon à Marcien. Notre auteur devait songer sans doute au tome de 
Léon (Mansi, v, col, 1265-1289), lettre du pape à saint Flavien, 
dont il sera question plus loin. Le concile de Chalcédoine eut pour 
but d'imposer la doctrine exposée dans cette lettre. 
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et chacune d'elles faisait ce qui lui était propre, une nature 
supportait la souffrance et l'autre était impassible; elle gué- 
rissait les molades, rendait la lumière aux aveugles et res- 
suscitait les morts. 

11 dit encore : 


Considère quelle nature fut percée par des clous. 


Il écrivit beaucoup de blasphèmes dans cette 
lettre impure, puis il l'envoya à l'impie Marcien. 

Quand cette lettre abominable arriva, l'empereur 
ordonna au lecteur Procope de la lire et quand 
celui-ci en arriva aux blasphèmes , il jeta le papier à 
terre et dit : « Ces loups malfaisants veulent nous 
faire perdre la foi de nos pères. Où est maintenant 
saint Dioscore, patriarche d'Alexandrie, pour prendre 
ce papier et le brûler au feu 1? ». Quand l'empereur 
entendit cela, 11 lui dit : « Tu prétends donc que le 
patriarche est un loup et que ses paroles sont mau- 
vaises; pour moi, je ne te tuerai pas, mais ses prières 
te châtieront ». Procope répondit à l'empereur impur : 
« Si nous ne voulons pas respirer l'odeur infecte que 
nous envoie l'impur Léon, comment peux-tu dire 
que Dieu exauce ses prières ou ses sacrifices ? Laisse- 
moi voir ce que ses prières pourront contre moi ». 
L'empereur ordonna de le chasser de devant lui, et, 
comme il craignit d'être tué, 11 vint à Alexandrie et 
nous raconta tout cela. À ce récit, mon père Dios- 
core se mit à pleurer et dit : « Malheur, malheur, 
voilà que la vengeance vient contre ceux qui restent 


١ Les verbes sont à l'imparfait : « Qui prenait ce livre et le brülait 
au feu», 
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assis sur leurs sièges. » Et il écrivit à l'empereur la 
lettre suivante : 


Dioscore, indigne et inutile plus que tout homme, écrit à 
l'empereur tout puissant : Salut. — Comment ne me rendrais- 
jepos malheureux plus que tout homme, lorsque j'apprends 
que mon maître est avili près de vous et par vous ? Comment 
le serviteur pourrait-il se glorifier lorsque le maitre est 
méprisé par les serviteurs ses compagnons? Pour moi, je 
voudrais être insulté pour mon maître et ne pas entendre 
l'outrage qui lui est adressé, Comment le rebelle Léon a-t-il 
osé ouvrir la bouche et blasphémer le Très-Haut en disant 
qu'il nous faut confesser dans le Messie deux natures et deux 
propriétés et opérations, lorsque la sainte Eglise confesse 
une nature de Dieu incarné sans confusion et sans change- 
ment, la divinité de mon maître n'ayant pas été séparée de 
son humanité, pas méme durant un instant; mais cet abomi- 
nable, cet inintelligent et ce maudit Léon qui a voulu séparer 
l'âme du corps de notre Seigneur, doit être jelé sans délai 
et promptement dans les ténèbres extérieures où il ÿ a des 
pleurs et des grincements de dents. Je suis maintenant comme 
un homme au cœur déçu, car je m'étonne que le siège de 
Rome aït pu pousser un si mauvais arbre qui mérite d'être 
coupé avec la hache tranchante de la colère et jeté dans la 
géhenne de feu qui ne s'éteint pas. Pourquoi ces trois doigts 
ne se sont-il pas desséchés quand j'ai voulu prendre la plume 
pour écrire au sujet de sa convocation {?). 


Après avoir lu cette lettre, l'empereur Marcien 
admira la sagesse de saint Dioscore et dit : « Voilà 
que Dioscore veut m'en imposer par ses lettres, est-ce 
que Marc est plus grand que Pierre! et écouterons- 


١ C'estä-dire : est-ce que le fondateur de l'Église d'Alexandrie est 
plus grand que le fondateur de l'Église de Rome? La rivalité des 
deux patriarchats est bien mise en évidence, 
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nous le moindre siège et non le plus élevé? J'ordonne 
que tous les évêques de tout pays et de toute direction 
se réunissent et viennent près de moi pour m'ap- 
prendre quelle est la foi droite et vraie.» Puis آذ‎ 
écrivit aussitôt à mon père : 


Dès que tu auras lu cette leltre que te porte mon messager, 
réunis tous les évèques qui dépendent de ton siège et venez 
près de moi pour rectifier la foi. 


6. Quand mon père eut lu cette lettre, 11 me dit 
ainsi qu'à l'archidiacre Pierre, lequel est maintenant 
prêtre 1 : « Prenez nos livres et nos bagages et allons 
au concile pour faire des dogmes à Constantinople ». 
On prépara des navires pour notre voyage et quand 
nous sortimes pour y monter, tout le peuple d'Aleæan- 
drie nous accompagna et Dioscore lui fit ses recom- 
mandations et leur dit : « Votre frère Timothée? 
me succédera, ne laissez pas entrer dans mon église 
un étranger qui ne partage pas ma foi. » Puis 11 pria 
sur eux tous pendant qu'ils pleuraient et se lamen- 
taient, il les bénit et les consola et nous nous éloi- 
gnâmes de la ville, à peu près à trois milles. Alors 
saint Dioscore se leva, pria et dit : 

« Seigneur, mon Dieu et le Dieu de mes pères, tu 


١ Ce détaïl semble indiquer que cette biographie fut écrite pen 
après. Ce Pierre est l'un des rédacteurs du panégyrique de Macaire 
de Tkôou. M. À. F, C., t. IV, p. 92. D'après M. Réviklout. c'est 
Pierre Monge, le futur archevêque d'Alexandrie, Jbid., p. xxv 
D'après Liberatus, Pierre Monge avait غك‎ archidiacre. Cf, Mie, 
P. L., t. LXVIIT, col, 1020. 

* Timothée Ælure. 
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sais que c'est pour la défense de ta foi que je dois 
quitter mon pays, mon trône et mes honneurs, sois 
mon guide et mon directeur pour que je ne m'écarte 
pas de la vérité; sois le pasteur et le soutien de ton 
troupeau spirituel dont tu m'as établi pasteur. Je te 
le confie, ne laisse pas un loup malfaisant déchirer 
ton bercaïl. Toi, Seigneur, qui étais avec Marc l'évan- 
géliste! jusqu'à ce qu'il souffrit le martyre pour ton 
saint nom, sois avec moi et conduis-moi. — Toi, 
Seigneur, qui étais avec Denys ? jusqu'au moment où 
il anathématisa Paul de Samosate*, sois avec moi et. 
sauve-moi de l'impiété de notre temps. — Toi, Sei- 
gneur, qui étais avec saint Théonast. jusqu'à ce qu'il 
vainquit Origènef, sois avec moi. — Seigneur, toi 
qui étais avec Pierref qui ravit la couronne du mar- 
tyre par la décapitation, sois avec moi. — Toi qui 
étais avec l'apôtre Athanase”, notre père, qui soullrit 
pour les apôtres, fut martyr des milliers de fois jus- 
qu'à l'effusion du sang exclusivement et fut jeté cinq 
fois en exil, toi qui l'aidas dans toutes ses souffrances, 
sois aussi avec moi et aide-moi. — Toi qui fus 
avec mon père Cyrille® jusqu'à ce qu'il anathématisa 

1 Dioscore nomme ici les principaux patriarches d'Alexandrie. 

* Patriarche d'Alexandrie, mort en 2164. 

* Patriarche d'Antioche vers 260. 


4 Patriarche d'Alexandrie de 282 à 300. Cf. Eusène, Hist, ecel., 
VII, 32. 

5 185-254, Théonas ne put donc attaquer que sa mémoire, 

5 Successeur de Théonas, 300-312, 01, Eusèug, ممما‎ citato, N est 
appelé ici Je) .ذه بع‎ 

7 Patriarche d'Alexandrie de 328 à 373. 

# Patriarche d'Alexandrie, mort en 444. 
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l'impie Nestorius et tous ses adhérents, sois aussi 
avee moi. Écoute, Seigneur, la prière de Dioscore, 
ton serviteur inutile; ne fais pas retomber mes péchés 
sur ton peuple, mais que ton peuple soit sauvé par 
l'effusion de mon sang. Tu n'y manqueras pas, © 
mon Dieu, et mon sang sera répandu. Que je ne 
sois pas, Seigneur, un enfant qui tient à son père et 
à sa mère, mais que je sois un nouvel Jssachar. 11 est 
vrai que mes ancêtres dorment dans une terre où 
coulent le lait et le miel; je parle d'Abraham, Isaac 
et Jacob; Jacob vint, il est vrai, en Égypte, mais ä 
ordonna de placer son corps avec (ceux de) ses pères. 
Mes illustres frères sont morts aussi. Les ancêtres et 
les frères d'un homme sont ceux dont il confirme les 
enseignements et dont il suit le droit chemin. — 
Je compare Mare à Abraham, car 11 fat le premier 
prédicateur dans cette ville qui connut Dieu par sa 
prédication. Je compare Elien? à Isaac, car il fut le 
chef des disciples de l'évangéliste Marc et il sapprima 
l'adoration des idoles par la chaleur de sa foi dans le 
Messie, notre Dieu. Je compare le pur Denys à Jacob 
_parce qu'il détruisit complètement T'adoration des 
idoles et, de même que Jacob s'enfuit devant Esaü, 
il combattit aussi jusqu'à ce qu'il eut déposé Paul de 
Samosate. Arrivons maintenant aux dowze pères. 
L'aîné est Pierre qui acquit la primogéniture par son 
sang. Alexandre® est comparable à l'iustre Siméon, 
car il brisa la force du taureau enragé : Arius le mau- 


1 Lire Âvsavés, successeur de Marc. Eusèss, Hist. ecel., IT, 24. 
5 Patriarche d'Alexandrie avant Athanase; mort en 328. 
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dit; avec l'aide de Lévi, c'est-à-dire saint Athanase!, 
ils allèrent tous deux au concile de Nicée et humi- 
lièrent le nouveau Sichem et Hémor, son père?, c'est- 
à-dire Arius et Satan. Je compare Cyrille à Juda le 
quatrième fils, car il rugit comme un lionceau * ses 
douze chapitres et bumilia Nestorius avec sa troupe 
impure. Je me compare moi-même à Jssachar si 
je travaille la terre, c'est-à-dire si mon sang tombe 
sur la terre d'où il est tiré. — Je sais que cela arri- 
vera à la fin, comme me l'a prédit mon père Cyrille : 
"0 Dioscore, à ton époque naïîtra une partie du 
Messie trompeur », et sa parole a été réalisée. 


7. Après être montés dans le navire, avoir navi- 
gué et être arrivés à Constantinople à dix heures de 
la nuit, quand le navire fut attaché au rivage de 8 
mer, notre père Dioscore nous dit : « Mes enfants, 
éveillez le père Macaire, évêque de Tkoou*. » Quand 
il l'eut éveillé, notre père lui dit : « Tu dors lorsque 


١ Aflusion à 18 Genèse, xurx, 5 : Simson et Levi fratres. .. 

3 C£ Genèse, x, 

* Afusion à Genèse, xurx, و‎ : Catulus leonis jndas... L'ouvrage 
de Cyrille, mentionné ensuite, est intitulé : Explication des douze 
chapitres (anathèmes), prononcée à Éphèse par Cyrille, archevéque 
d'Alexandrie, Onletrouvera dans Manst, Concil. omnium amplissima 
collectio, t, VI, col. 1-20 ou à 140, et dans Mions, Patr, grecque, 
t. LXXVT, col, 293 à 312 ou à 452, car Cyrille soutint une polé- 
mique assez longue, au sujet de ces douze chapitres où anathèmes 
contre Nestorius. 

١ TK@OY (Antacopolis), Neune égyptologique, t, 1, p. 189. Le 
syriaque porte dans ع1‎ texte Riou et en marge Dhon qui est la bonne 
leçon; ع‎ (d) a été remplacé par 3 (r) à tort, 
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le combat s'ouvre; j'ai vu cette nuit deux hommes, 
revêétus de lumière; l'un n'avait pas de cheveux sur 
la tête, mais était rasé?; l'autre portait une chevelure 
longue et abondante et une grande et belle barbe; à 
leur vue, je me troublai, et l'un d'eux, voyant ma 
crainte, me dit : « Ne crains pas, car nous sommes 
«avec toi depuis le jour où tu as été nommé arche- 
« vêque et où tu t'es assis sur le siège de saint Marc 
« l'évangéliste. » Gelui qui avait une (longue) cheve- 
Jure me dit : « Je suis Jean, fils de Zacharie et d'Éli- 
« sabeth, la parente de Marie, mère de Notre Seigneur 
« Jésus-Christ, et mon frère que tu vois avec moi 
«est le prophète Élisée sur lequel se reposa (se dou- 
«bla}* l'esprit du prophète “Elie. Je suis l'intermé- 
« diaire de l'ancien et du nouveau (testament), et 
« mon frère ici présent appartient à l'ancien. Quand 
«tu priais auprès de ta ville, quand tu souffrais, 
« Dieu accueillit tes supplications et reçut ta prière; 
« cependant, un grand châtiment viendra sur la terre, 
«et voilà que nous aussi nous sortirons de la maison 
« qui a été bâtie à Alexandrie, après la mort de Timo- 
» thée, ton fils, qui est le second après toi et te suc- 
« cédera sur ton siège, car le Seigneur a dit : Je pren- 
« drai mon élu avant (le temps de) ma colère, et tu sais 
« quels seront les maux de la fin. Quant à ce vieil 
. Cette vision de Dioscore se trouve en abrégé, MAAF, Gi, 
IV, p.118-119. Elle est encore attribués à nn enfant, à peu près 
dans les mêmes termes, p. 158-159. 64: infra note 1, p. 260. 

* Le copte porte : «L'un était chauve et sans sourcils: dans la 
chevelure,» (Trad. Ameciweau, Ibidem.) 

5 Copte: «se multiplia», Jbidem. 
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« évêque égyptien, nous viendrons l'exalter, car son 
« corps reposera auprès de nous !. » Après ces paroles, 
ils disparurent et je ne les vis plus. » Quand le père 
Macaire, évêque de Thoou, eut entendu, ä pleura et 
dit : « Qui suis-je, moi, pécheur, pour que mon 
corps soit emporté de ma ville et soit placé près du 
corps du prophète et du précurseur du Messie? Car 
les corps des pécheurs ne doivent pas être approchés 
de ces saints corps; cependant, que la volonté de 
Notre Seigneur s'aecomplisse. » — 11 dit cela au lever 
de l'aurore, et après l'apparition du 50161 nous revé- 
times les brillants habits du sacerdoce, entrâmes 
dans la ville et allâmes nous présenter à la porte du 
palais?. 

Quand on vit notre père, on me demanda : « Quel 
est ce vieillard vénérable et quels sont ceux qui l'ac- 
compagnent? » Je répondis : « C'est saint Dioscore, 


1 C£ infra S 19 et M. A. F. C., t. IV, .م‎ 158-159. « Lorsqu'on 
eut porté le corps d'Apa Macaire vers le martyrium [des saints Jean- 
Baptiste et Élisée le prophète), on le plaça sur la châsse des saints, 
Un jeune garçon de douxe ans qui était muet (sentit) ses yeux s'ou- 
vrir sur-le-champ (sic) : il vit les saints Jean le Baptiste et Élisée 
le prophète embrassant le saint abba Macaire, et la bouche du petit 
garçon s'ouvrit sur-le-champ, il parla... «J'ai vu deux hommes 
«lumineux... l'un avait une grande barbe et de grands cheveux 
« descendant sur son cou, et l'autre était chauve et long.» 

3 J s'agit donc ici d'une sorte de visite de bienséance faite par les 
évêques, Elle est mentionnée, mais surtout travestie dans le pané- 
gyrique de Macaire, qui a fondu en une seule séance : "د‎ l'andience 
de l'empereur; 2° la visite privée de Pulchérie à Dioscore; 3° la pre- 
mière séance du concile de Chalcédoine. M. A. F, C., t. IV, p. 135 
à 140. Le panégyrique renferme, du reste, à cet endroit, de nom- 
breuses erreurs, C£. Jbidem, p. xx-xxrr. 
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l'archevêque d'Alexandrie. » Hs s'approchèrent aus- 
sitôt de lui et 11 les bénit. Et, quand les princes du 
palais connurent son arrivée, ils vinrent précipitam- 
ment, baisèrent les mains du saint et l'annoncèrent 
à l'empereur qui nous envoya Juvénal de Jérusalem, 
pour nous faire asseoir pendant qu'il recevait les 
princes du palais; après quoi nous pourrions entrer. 
En ce jour, cent évêques étaient assemblés et disaient 
en s'interrogeant : « Aucun des métropolitains n'est 
encore arrivé? » On leur dit : « Voici saint Dioscore 
d'Alexandrie. » À ces paroles, ils se réjouirent beau- 
coup et dirent : « Dieu nous a envoyé un sauveur et 
un libérateur de notre foi », et, quand ils surent que 
Juvénal de Jérusalem, était aussi présent, كلذ‎ dirent : 
« Celui-là aussi est un homme instruit qui ne dévie 
pas de la foi orthodoxe des pères. » Basile de Sélea- 
cie, et Juvénal de Jérusalem, vinrent près de 
nous, à l'endroit où nous étions, car ils n'étaient pas 
encore entrés près de l'empereur. Quand je les vis - 
revêtus des brillants habits du sacerdoce, je dis à 

mon père : « Comme ces évêques sont beaux; ils com- 

battront certainement jusqu'à la mort pour la foi 

orthodoxe. » ب‎ Mon père me répondit et dit : « Crois- 

moi, mon fils, tous ceux que tu vois ne souffriront 

pas un soufllet pour la foi du Messie, Je te le dis, 

mon fils, de tous ceux-là il n'en restera pas un dans la 
foi orthodoxe, à l'exception de ceux qui étaient dans 
notre navire. د‎ 


1١ كن‎ M.A.F, C., .م‎ 94-95, Macaire était seul avec Dioscore; les 
érêques égyptiens étaient dans une autre barque et retournèrent 
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Pendant que nous disions cela, les hérétiques im- 
pies vinrent et passèrent au milieu de nous en grande 
pompe, et l'empereur ordonna de faire entrer les 
évèques!. C'était la coutume que chaque évêque 
emportât son livre avec lui. Notre père Dioscore nous 
dit à moi et à Pierre : « Que l'un de vous entre avec 
moi et l'autre avec le père Macaire*?, parce que son 
disciple ne sait pas parler grec 3, et portez avec vous 


le livre dans lequel sont écrits les chapitres de notre 


père Cyrille. » À notre entrée, le portier, voyant que 
le père Macaire était revêtu d'humbles habits, ne 
voulait pas le laisser entrer; je lui dis que c'était un 
évêque d'Egypte qui nous accompagnait et on le 
laissa .؟‎ Quand l'empereur impie nous vit, ainsi que 


immédiatement chez eux, D'ailleurs, da liste des évêques qui assis- 
tèrent au concile de Chalcédoine et qui est donnée par Michel 
le Syrien (Chronique, t, 11, fase, 1, .م‎ 54-6g) ne comprend pas 
d'évêques égyptiens. 1 y en eut cependant quelques-uns qui assis- 
- tèrent à la première session. 
١ Lors du concile d'Éphèse et du conciliabule, les évêques 
s'étaient déjà réunis d'abord près de l'empereur, 11 en fut de même 
sous Justinien, avant le cinquième concile général. {Revue égypto- 
logique, 3* année, p. 17). 

# Pierre alla avec Macuire. Nous apprenons par ailleurs qu'il 
savait le copte et le grec (M. À. F, C., p. 96). 

3 Saint Macaire ne connaissait pas la langue grecque et alla au 
coriétle de Chalcédoine (M. À. F. C,, p. 93]. Aucun autre évêque 
égyptien ne se trouvait dans leur barque {{bid., p. 94). Le disciple 
‘de Macaire se nommait Pinoution [mINOY TION) (Ibid, p. 95). 
Macairé avait des habits sordides (p. 119); on ne voulait pas le 
laisser entrer {p. 120), 

١ Dans 16 copte (Ibid., .مر‎ 121), c'est Dioscore qui fait entrer 
Macaire en disant : « Faïs-moi la charité de m'amener cet évêque; 
il a mes livres à la main, v 
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les évêques entrés avec nous, il nous dit : « J'ai حدمت‎ 
voqué Vos Saintetés pour que vous veniez établir la 
foi et la redresser, » — Tous se turent et saint Dios- 
cure répondit à l'empereur : « Que manque-t-il à la foi 
de nos saints pères pour que nous y ajoutions quelque 
chose?» — L'empereur dit : « Suis-je un évêque 
comme vous pour connaître vos affaires?» ب‎ Le 
bienheureux Dioscore dit : « Si tu n'es pas évêque, 
laisse-nous (discuter) avec ces hérétiques, et nous 
suivrons celui qui paraîtra avoir la victoire. » — 
L'empereur dit: » Mais Léon est le premier des arche- 
vêques; tu résistes à celui qui est plus grand que 
toi.» — Saint Dioscore lui répondit : « Le premier 
de la création de Dieu est Satan, l'ennemi du bien, 
et, comme 11 tomba dans l'erreur, il fut chassé et 
rejeté de sa gloire. » — L'empereur impie lui dit : 
« Quand je prononce une parole, tu m'en renvoies 
deux ; cependant, j'estime le pape Léon plus que toi. » 
— Saint Dioscore lui dit : « Ne reçois-tu aucun des 
archevêques de Rome, sinon ce blasphémateur Léon, 
qui est le plus petit d'eux tous?» — L'empereur 
répondit : «Je reçois Célestin et tous ses compa- 
gnons. » — Saint Dioscore lui dit : « Reçois-tu Libère 
et Innocent ? » — L'empereur répondit : [x Oui. » — 
Dioscore reprit : « Voici ce qu'on lit]? dans le discours 
que fit Libère sur le grand jour de Pâques (commen- 
gant par) quand il vint devant lui, jusqu'à le Seigneur 
fat percé dans le côté : 
L'évangéliste a dit qu'après la mort du Seigneur üs le 
1 11 semble y avoir ici une lacune de quelques mots, 
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percèrent d'une lance, et il coula de lui هل‎ sang et de l'ean*. 
Ainsi, après que l'esprit eut quitté le fils de l'homme, le 
sang faisait partie de son tout. L'évangéliste a dit aussi : 
Quand il fat crucifié, il y eut une grande obscurité, les tombeanx 
s'ouvrirent, et le voile du temple se déchira*; 11 est évident 
qu'ils ne le frappèrent pas de la lance durant ce bouleverse- 
ment, mais ils attendirent sa mort, puis le frappèrent de la 
lance, et, puisque c'est dans ces conditions, après cette 
attente, que l'eau et le sang coulèrent de son côté, nous 
confessons | par là méme] que la divinité ne fut pas séparée 
de l'humanité pas même durant un clin d'œil*, « 


« Innocent écrivait dans la lettre لتحي‎ envoya à 
Sévérianus de Gabala : 


Dieu le Verbe s'incarna dans la Vierge à l'heure où il des- 
cendit du ciel et entra dans son sein; il ne s'incarna pas 
tant qu'il était dans le ciel, il ne trouva pas non plus sa 
divinité sur la terre, mais il est Dieu vrai et c'est lui qui 
construisit son corps dans le sein de la Vierge, aucun autre 
dans la création ne s'unit avec son corps, si ce n'est lui seul. 
11 unit sa divinité et son humanité dans une union admira- 
ble, et nous confessons que, dans toutes les actions de l'hu- 
manité, la divinité n'en fut pas séparée, pas même durant 
un clin d'œil! 


١ 05 Jman, xx, 34. Ce texte est d'ailleurs cité de manière 
inexacte, Le mot eus (de ini), sur lequel semble porter le rai- 
sonnement, n'existe ni dans les anciens manuscrits grecs ) Vatic, 
Sinait.), ni dans la Peschito (éd. Guthir). 

5 01. Marrmuvu, xxvit, 51-52. Ce texte semble encore être cité 
de mémoire. 

3 Cette lettre ne figure pas parmi celles qui nous restent 0 
pape Libère, Confer Mioxe, Patrologie latine, t. VIII, col. 1351- 
1411 

* Ces quelques lignes figurent précisément an commencement 
d'un fragment d'une lettre d'Innocent à Sévérianus, publié d'après 
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« Voïlà ce que disent les docteurs et ce que nous 
disons à ta Grandeur. » — L'empereur répondit : 
« Je n'admets pas ces paroles. » ب‎ Dioscore dit : « Si 
tu n'admets pas les paroles de ces saints hommes, 
en croiras-tu au moins Dieu qui dit de sa bouche : 
Mon père et moi ne sommes qu'un, et : Celui qui me 
voit voit mon père?. L'évangéliste اناه‎ écrit que l'huma- 
nité a dit telle chose et la divinité telle autre chose 
ou que la divinité a fait une chose que l'humanité 
n'a pas faite ? » Jbas et Théodoret dirent alors à l'em- 
pereur : « Tant que Dioscore siégera, nous ne pour- 
rons pas faire connaître la lettre du patriarche 
Léon.» — Dioscore répondit : « Si les blasphèmes 
de cet impie sont proclumés devant moi, j'aban- 
donne la ville impériale sous les anathèmes et je m'en 
vais. » Sur ces paroles, l'empereur les congédia pour 
ce jour-là. 


un manuscrit arabe par Mai. Cf. Micxe, Patrol. lat., ما‎ XX, col. 
Gui-G12 : Cum divinum ع‎ cœlis Verbwn aduenit, et in virginis sanctae 
Marine visceribus, de qua carnem sumpsit, habitavtt, nequagnam 
corpus suum de cœlo secum detulit, naque suam in terris divinitatem 
adeptus est, sed ipse Deus erat, ipse corpus suum in Virginis utero 
efformavit ; neque ullum, in suo corpore conficiendo, socium habuit, sed 
unus ipse confecit, Confitemur antem in omnibus, quae ab kumanitate 
Jebant, comitem fuisse divinitatem quae nullo unquam vel minimo 
temporis articulo ab humanitate sejuncta fuit, etc. 

١ CÊ Jean, 011 22. 

3 Jean, XIV, 0. 

5 Après un récit, sans doute fabuleux, sur Nestorius l'Andra- 
gatès (M. 4. F. C.;, p.130-131), l'auteur prête à celui-ci les paroles 
d'ibas et de Théodoret : «Si Dioscore ne s'en va pas du milieu 
مل‎ nous, nous ne pourrons pas faire connaître le tomw de Léon le 
patriarche. » (M. A. F. C., p. 140.) 
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8. Les nestoriens dirent à l'empereur : « Pourquoi 
es-tu faible devant Dioscore, lorsque tu es l'empereur 
de toute la terre et que l'univers s’humilie devant 
toi? Publie la lettre de Léon, et quiconque n'y adhé- 
rera pas, exile-le de son siège, puis remplace-le par 
l'un de nous. » — L'empereur répondit : « Je crains 
de faire cela pour ne pas entacher mon règne d'un 
grand péché. Je ne suis pas évêque pour savoir tout 
cela; l'empire sur le corps m'a été confié, et l'empire 
sur l'âme l'a été aux évêques; cependant, je sais ce 
que je ferai: je connais un moine nommé Jean! à 
Scété, dans la Thébaïde d'Égypte; jai trouvé que 
tout ce qu'il dit dans ses réponses est exact; je vais 
envoyer près de lui pour lui demander si la volonté 
de Dieu est que je reçoive la lettre de Léon ou que je 
laisse la foi telle qu'elle est. مد‎ — [ls lui répondirent : 
« Envoie. » L'empereur envoya un de ses préfets pour 
exposer sa pensée, et le solitaire Jean répondit : « Dis 
à l'empereur : « Si tu crois la foi des Pères فل‎ Micée 
“et si tu gardes ses préceptes, tu vivras quarante ans 
« sur le trône impérial sans trouble ni confusion ; mais, 
« si tu la transgresses, si tu n'observes pas ces préceptes 
“et si tu suis les fables trompeuses des ennemis de 
« la sainte Église, tu ne vivras que six ans dans les 
« séditions, et tu ne seras pas admis avec les saints »; 
va et dis cela à l'empereur. » 


١ 11 s'agit d'un solitaire et non du chef de la communauté dont 
il a été question au paragraphe 2, L'auteur à dit plus haut quo 
Marcien avait été exilé en Thébaïde. Il a pu être ainsi amené assez 
nalurellement à imaginer celte mission, — Schenoudi est aussi 
convoqué par Théodose 1e Jeune (M, À. F,C,, p, 31-39) 
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Muis les Nesioriens maudits se mirent sur Île 
chemin de l'envoyé, en attendant son arrivée ; quand 
il vint et qu’ils le virent, ils lui dirent : « As-tu fait 
bon voyage, seigneur préfet ? Quelle réponse pour 
l'empcreur t'a faite ce solitaire? » — 11 répondit : 
il m'a chargé de dire à l'empereur : « Si tu gardes la 
foi de Nicée et ses préceptes sans rien y ajouter et 
sans en rien retrancher, tu vivras quarante ans sur 
le trône impérial sans trouble ni confusion; mais 
si tu détruis la foi de Nicée en y ajoutant ou en en 
retranchant quelque chose, tu ne vivras que six ans 
dans le trouble et la confusion .د‎ Ces Nestoriens lui 
dirent : « Accepte de nous cinq talents d'or et dis 
tout le contraire ; annonce à l'empereur : Ce solitaire 
a dit que si tu observes la lettre de Léon, tu vivras 
quarante ans sur le trône impérial. » — Ce misé- 
rable messager, féru de l'amour de l'argent, préféra 
la mort de son âme à sa vie en Dieu et accepta cet 
argent, comme les gardes qui prirent l'argent et 
nièrent la résurrection de Notre Seigneur Jésus- 
Christ!. Au moment donc où ce messager arriva 
près de l'empereur et lui mentit en ces termes : 
« Ce solitaire a dit que si tu reçois la lettre de Léon, 

‘tu vivras quarante ans sur le trône impérial », aus- 
sitôt l'empereur ordonna aux évêques de se rendre 
tous dans la ville de Chalcédoine ?. 

١ Matth., xxvinr, 22-16. 

* Les évêques auraient donc été convoqués d'abord à Constan: 
tinople ($ 5}, puis envoyés plus tard à Chalcédoine. En réalité le 


le 17 mai 452, Marcien les convoqua à Nicée pour le 1° soptembre 
(CF Mansr, t. VI, col. 552-553), puis le 22 septembre ildes appela 


18. 
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9. Alors beaucoup 06: 508145 se réunirent, tra- 
versèrent (la mer) avec les évêques et allèrent à 
Chalcédoine, car عم كلذ‎ savaient rien de ce qui avait 
été dit, L'empereur impie dit aux hérétiques : « Nous 
ne pouvons les tromper que de la manière suivante: 
« Nous ajouterons la lette de Léon à la foi de Nicée, 
et n'en ferons qu'un écrit»; ce qu'ils firent. Hs écri- 
virent d'abord la foi de Nicée, puis la lettre de Léon, 
aussi quand les évêques arrivèrent à Chalcédoine, is 
attendirent pour voir ce que l'empereur ordonneraït 
et il leur envoya par le chef des patrices une lettre 
qui portait ce qui suit : 

Je vous envoie Zbas, Théodoret et André pour qu'ils siègent 
avec vous et que vous les receviez, car ils adhèrent à la foi 
de Nicée, pour moi je reçois la foi de Nicée et quiconque 
n'en fait pas autant sera chassé de son siège et envoyé en 


exil. 


Quand la lettre arriva aux évêques, ils ordon- 
nèrent à l'un des lecteurs nommé Habib, de se lever 
et de la lire !, et quand il lut d'abord la foi de Nicée, 
que l'on avait écrite là pour tromper, tous s'écriè- 
rent : « Nous croyons cela »; quand le lecteur arriva 
aux blasphèmes et trouva le papier que l'on avait 
ajouté à la fin, أذ‎ leur dit: «is ont ajouté cette 
lettre à da fin. » Juvénal de Jérusalem خط‎ dit : «Lis, 


de Nicée à Chalcédoïne (1bid., col. 560-61), où ils tinrent leur 
première session le 8 octobre. On devrait donc supposer d'après la 
présente vie que certains évêques allèrent directement à Constan- 
inople et y intriguèrent du "د‎ septembre au 8 octobre. 

١ Ce serait ici une session préliminaire, 
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de crainte que le papier n'ait pas suffi, et qu'on n'en 
ait ajouté un peu d'autre à la fin ». — Quand il lut 
les blasphèmes, tous les évêques s'écrièrent : « Ils 
ont mêlé la myrrhe avec la douceur, üls ont placé les 
ténèbres avec la lumière, ils ont uni l'odeur suave à 
la pourriture; ils ont écrit les paroles de Dieu avec 
celles de l'ennemi, ils ont placé l'enseignement de 
vérité avec les paroles erronées; ils ont placé les pa- 
roles de la foi de Nicée à côté des paroles de l'impie 
Léon ; comme le chien retourne à son vomissement, 
ainsi il retourne aux blasphèmes de Paul de Samo- 
sate. » À ces paroles, les chefs! pleins de joie dirent 
aux évêques : « Voulez-vous que nous annoncions 
cela à l'empereur. » 115 leur répondirent : « Oui »; et 
les chefs ajoutèrent : « Que le Seigneur vous aide à 
affermir la foi orthodoxe », et ils allèrent raconter 
à l'empereur tout (ce qui était arrivé). 

A ces nouvelles l'empereur impie ordonna aus- 
sitôt d'envoyer en exil quiconque ne signerait pas la 
lettre de Léon ?. Tous répondirent : « Que la foi de 
nos pères de Vicée reste inébranlable (ou intacte) et 
nous allons en exil. » L'empereur ordonna à l'écrivain 
Sergius de prendre la lettre de l'impie Léon, et d'aller 


1١ Dix-neuf des premiers officiers de l'empire assistaient à ce 
concile, FLeunx, Hist. eccl., 1. XXVTIT, ch. .د‎ D'ailleurs ils étaient 
sans doute favorables à Dioscore, puisque celui-ci demandait qu'ils 
assistassent à son jugement. Jbid., ch. 12. 

? Le rèle de l'empereur au concile est controversé, mais, Mar- 
cien a écrit que les légats du pape Léon lui demandèrent instam- 
ment d'assister au concile, disant qu'ils. ne s'y rendraient pas eux- 
mêmes si l'empereur n'y allait pas, Mawsr, t, VI, col. 557. 
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trouver les évêques pour qu'ils fissent leur adhésion. 
== Quand Sergius vint, 11 dit aux évêques : « Allons 
tous à l'église de sainte Euphémie! et là je vous dirai 
ce qui vous est avantageux. » — Les évêques dirent : 
« Allons apprendre ce dont il s'agit.» Mon père 
Dioscore dit au père Macaire, évêque de Thoou : 
« Va-t-en avec les frères de Tabennisi et priez pour 
moi. » 11 s'éloigna et retourna à Alexandrie avec les 
frères de Pacôme ?. En conséquence, lorsque 8 
évêques entrèrent dans le temple de sainte Euphémie 
mon père Dioscore n'entra pas avec eux à ce moment, 
imais les évêques crièrent : « Faisons d'abord entrer 
Dioscore ,د‎ et aussitôt ils le firent entrer. Quand il 
entra et vit ,مدال‎ Théodoret et André, assis avec eux, 
il leur dit : « Qui a ordonné à ceux-là de venir ici ? »* 
Et personne n'osa lui répondre. I le demanda une 
seconde fois, et c'est à peine si quelqu'un, d'une 
voix faible, lui dit : « L'empereur l'ordonne, » نب‎ 
Alors Dioscore dit : « Est-ce l'empereur qui conduit 
ce concile, ou bien le Messie? Si c'est l'empereur, je 
sors et je m'en vais. » — Puis il se retourna vers 


١ La première session se tint dans l'église de Sainte-Euphémie. 

1 Dans 16 panégyrique de Macaire, Dioscore raconte avoir dit à 
Macaire que le roi voulait le tuer, M. A. F. C., p. 147. 

3 André de Samosate et Théodoret, évêque de Cyr, ayniont été 
d'abord les adversaires de Cyrille d'Alexandrie. Ibas d'Édesse avait 
été dénoncé comme Nestorien par son clergé, Dioscore les avait fait 
déposer tous Lrois au conciliabule d'Éphèse. نان‎ Tiéononrr, Chro- 
nographia, Migne, P. G.,t CVIN, col. 261. ب‎ Théodoret entrant 
au concile do Chalcédoine par l'ordre de l'empereur y fut aceueilli 
par les cris : a Chassez-le dehors, chassez le maître de Nestorius, 
il a accusé Cyrille, olc.u Mansr, ما‎ VI, col, 589-592. 
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Juvénal et lui dit : « Est-ce là ton amitié pour mon 
père Cyrille? Où est ta foi orthodoxe de jadis? 
N'ai-je pas ta lettre dans laquelle tu t'excommunies 
et tu te déposes toi-même si tu t'éloignes de la foi 
de Nicée ! Comment nous trouvons-nous dans cette 
honte et avons-nous perdu la vérité! » — Tous les 
patrices le louèrent et dirent : « Dioscore, évêque de 
vérité a bien parlé, il expose sa vie et combat pour 
la foi orthodoxe » ; l'un des patrices ajouta et dit à 
ses compagnons : « Si l'empereur l'ordonnait, j'ef- 
frayerais toute cette troupe d'évêques avec cette verge 
que j'ai en main au point de leur faire adorer les 
idoles, ils sont tous si faibles qu'ils ne peuvent voir 
l'ombre des coups !. Dioscere seul ne craint pas, c'est 
une colonne inébranlable, il a conscience, comme 
un lion, dans la force de sa foi robuste. » 


10. Après que Dioscore, les chefs, les patrices 
et les évêques renégats eurent beaucoup parlé, ils 
écrivirent tout ce qui s'était passé et avait été dit et 
le portèrent à l'empereur ©, A cette lecture il.se fâcha 


1 Les évêques qui avaient suivi Dioscore à Éphèse, l'accusèrent 
à Chalcédoine, sous Marcien, de les avoir fait souscrire de force à 
Éphèse, sans même leur faire connaître ce qu'ils souscrivaient. 
Cf. Mawsr, t. VI, col. 601-605, ب‎ Hs étaient ainsi leurs propres 
accusateurs, et les récriminations de ces hommes qui s'avouaient 
capables de souscrire une profession de foi qu'ils n'avaient pas 
lue par suite de craintes plus ou moins imaginaires, ne pou- 
vaient qu'èxciter le mépris des auditeurs. 

2 Dioscore n'assista qu'à la promière action (session) du eoncile, ' 
Les évêques le sommèrent de venir à la troisième, mais il n'y alla 
pas. 
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et fut très irrité contre saint Dioscore. Quand l'impé- 
ratrice Pulchérie l'apprit, elle dit à l'empereur : « Ne 
te fâche pas et ne te contriste pas, car je vais le 
trouver et lui demander d'accomplir ta volonté. » 
Alors elle alla près du saint où il habitait ?, tomba à 
ses pieds en pleurant et le conjura disant : « Je suis 
ta servante et ta fille, tu es le père et le chef de tout 
le pays des Romains.» — Saint Dioscore lui dit: 
« Je ne suis pas ton père et tu n'es pas ma fille parce 
que tu as abandonné le chemin de la vérité, et tu 
as abandonné la foi que les apôtres et les pères ont 
établie, pour suivre l'erreur des démons. ب د‎ Quaod 
elle vit qu'il n'accomplissait pas sa volonté et celle de 
‘son mari, elle lui dit, après beaucoup de supplica- 
tions : « Si tu ne nous obéis pas, nous t'enlèverons 
le trône de ta prêtrise. » I répondit : « Quand bien 
même vous m'enlèveriez ce trône de bois, vous ne 
pourrez pas m'enlever le trône que le Messie m'a 
préparé dans le ciel » ?. Et comme il ne lui obéit pas, 
elle sortit fâchée et colère. — Quand l'empereur 
apprit ce qui s'était passé, il ordonna à l'un de ses 
ministres, nommé Soumarté?, de le conduire en exil. 

Ce maudit, à son arrivée, interpella mon père et 


<١ Cette démarche peut être placée le و‎ octobre, jour où il n'y eut 
pas de session, à moins de la placer le 12 ou le 12, entre 8 
seconde el la troisième session. 

? Ces paroles sont belles et vraisemblables et n’ont aucun rapport 
avec les grossièretés que Théopiste est censé écrire d'après Dios- 
core dans le panégyrique copte de Macaire où Pulchérie est censée dire: 
«Ma mère a déposé un orgueilleux de ta sorte pour l'exiler jusqu'à 
ce qu'il mourut. C'était Jean l'archevêque de cette ville, Est-ce que 
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se moqua de lui en disant : « Si tu n'obéis pas à 
l'empereur, pars ét va en exil. » Quand je vis qu'ils 
interpellaient ce saint vieillard, je pleurai et dis à 
cet envoyé maudit : « Je te prie de ne pas te moquer 
de lui, car ïl est peu robuste, si l'empereur est irrité 
contre lui, toi pourquoi ع[‎ fais-tu souffrir? » — Quand 
l'un des hérétiques m'entendit parler, il courut sur 
moi, me donna un soufflet et dit : u Si tu vas avec 
lui en exil, va; sinon tais-toi. » ب‎ Mon père, irrité, 
regarda derrière lui, vit ce que faisait cet hérétique, 
leva les yeux au ciel en, soupirant et reçut la grâce 
du Messie. Ce misérable nous conduisit vers la mer 
et nous nous y arrétâmes. Quand mon père Dioscore 
me vit pleurer, ä me dit : « Considère, à mon fils, ce 
qu'il t'est possible de donner au monde. Ce n'est pas 
le sang d'un Dieu, quand 115 ont percé son côté d'une 
lance, qu'il en est sorti de l'eau et du sang et qu'il 
nous a sauvés. Pourquoi donc pleures-tu pour avoir 
reçu un simple soufllet; as-tu donc pensé pouvoir 
manger les biens des églises sans rien souffrir en re- 
tour ? »— Je luirépondis : « Jene pleurais pas à cause 
du coup que j'ai reçu, mais à cause de toi que je voyais 
tiré de côté et d'autre. » — 11 me répondit : « Mont- 
ils fait une chose qui a été faite à mon Seigneur ? 


je n'ai pas maintenant la puissance de t'exiler comme celui-là د(‎ 
Dioscore répond : » Et qu'a fait Dieu à ta mère ? Est-ce qu'une fis- 
tule n'est pas sortie de son siège pour produire des vers?» — Ainsi 
un incident assez simple de la vie de Dioscore a été changé de 
cadre et surchargé de détails répugnants. — Certains auteurs 
ajoutent que Pulchérie donna un soufflet à Dioscore. Cf. Rexaupor, 
Hist. patr. Alex,, Paris, 1923, p. 116-117. 
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Quand ils l'ont amené comme un voleur devant un 
tribunal et l'ont jugé iniquement, bien qu'il soit le 
Seigneur du ciel et de la terre qui sont l'œuvre de ses 
mains. Àt-on placé sur ma tête une couronne d'épine ? 
M'a-t-on donné des soufflets? M'at-on flagellé? M'a- 
t-on frappé au visage? M'a:t-on frappé la tête d'un 
bâton? M'a-ton suspendu sur le bois 06 la croix? 
A-t-on percé de clous mes mains et mes pieds? 
M'a-t-on abreuvé de vinaigre mêlé de myrrhe? Et 
m'aurait-on fait tout cela que je mériterais encore 
plus par mes péchés. » 


11. 11 m'ordonna ensuite d'écrire à Juvénal : 


Ne te laisses pas engloutir par le déluge d'eau, et que le 
puits ne ferme pas sa bouche sur toi, comme le chante David. 
Ne te laisses pas engloutir par le déluge de Nestorius, et que 
le puits de la lettre de l'impie Léon ne ferme pas sa bouche 
sur toi. Ce n'est pas une honte pour le pasteur, si le loup 
trouve une brebis en dehors du bercail et la tue; mais 
c'est une grande honte pour lui si, pendant qu'il veille 
le bâton en main, un loup vient, entre dans le bercaïl et le 
ravage sans que lé pasteur lui dise : Pourquoi détrais-tu mon 
‘troupeau ? Et si 16 loup s'élance sur le pasteur, lui déchire 
la chair, lui brise les os et que le pasteur ne lui dise rien, 
y a-t-il une honte plus grande ? Je t'écris cela non comme 
ton maître, mais comme un conseïller, afin que tu ne quiltes 
pas la voie royale pour marcher dans les épines et les char- 
dons. Que le Dieu de tes pères te sauve comme un oiseau du 
filet du chasseur ! Porte le glaive de la vraie foi, tu éteindras 
(ainsi) tous les traits brülants de Satan et tu les (ouleras 
aux picds. 


Je portai cette lettre à Juvénal, il la ut, pleura 
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amèrement et dit : « Ce m'est une douleur vive et 
cuisante d'abandonner ma ville et d'aller en exil. » — 
Je lui répondis : « Est-ce que ton âme n'est pas plus 
précieuse que fe monde entier? Est-ce que Dieu ne 
conduira pas bien ton troupeau sans toi? Où sont 
les paroles que l'adressait Nabarnougios 7١ ١ — Basile 
de Séleucie répondit : « Vois la hauteur de ces Alexan- 
drins? qui ne respectent ni les rois ni les archevé- 
ques ! » ب‎ J'ajoutai : « Les morsures de l'ami valent 
mieux que les applaudissements de l'ennemi et mes 
reproches l'emportent surles honneurs qu'il décerne. د‎ 
Léontios, évêque d'Ascalon 3, était assis près de nous 
et nous entendait, 11 متك‎ : « Ge Dioscore est devenu un 
scandale pour toute cette assemblée d'évêques, car il 
veut que tous soient exilés à cause de lui, ce saint 


1 C'est le nom Ibérien de Pierre, évêque de Maiouma, près de 
Gaza. Ce Pierre élait fils d'un roi des Ibères, 1 fut envoyé comme 
otage à Constantinople et élevé à la’ cour. Plus tard il se fit moine 
et devint évêque monophysite, Sa biographie a étépubliée par Raamx, 
Petrus der Iberer, Leipzig, 1895. Les rapports de Pierre et de 
Javénal sont racontés dans les Plérophories de Joan de Maiouma, 
Paris, 2899, chap. xvi£, XVII, xIx, XXY. ٠ 

3 C£ Plérophories, ch. .تسم‎ — Basile (Seleuciensis), figute 
parmi les signaiaires du conoïle de Chalcédoine. Concilia Labbei, 
& IV, col. 1711. —- On remarquera la manière dont Basile et 
Léontios expriment la fatigue que leur causait la quasi prépondé- 
rance exercée par les patriarches d'Alexandrie. 

# 01 Plérophories, ch. zu. Après le concile, Léontios se retira 
à Chypres où il mourut. On ramena son corps à Ascalon, en méme 

temps que celui d'un cocher célèbre de Constantinople, et durarît un 

Lempête on jeta à la mer le corps de l'évêque croyant y jetet céfui 
da cocher, Ce fait sera rappelé plus bas. — Ce Léontios {Ascalo: 
nitanus) figure du reste parmi les signataires du concile de Chal: 
cédoine. Concilia Labbei, ما‎ IV, col. 1712. 
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dit de lui-même qu'il combat pour la vraie foi et 
il ne remarque pas que Dieu estime plus que lui 
ces trois sièges (Rome, Constantinople, Antioche) et 
toute cette foule d'évêques. Si Benjamin meurt, est- 
ce que tout Jsraël périra ? Si Alexandrie est ravagée el 
s'il meurt en méme temps, est-ce que le monde 
restera sans archevêque ? » Après avoir entendu tout 
cela, je le mis par écrit auprès de mon père saint, et 
il leur fit encore la lettre suivante : 


Jacob ne quitta pas la maison de son père avant qu'Ésaü 
n'eut dit : les jours de la mort de mon père Jsaac approchent 
et je tuerai Jacob. — Joseph n'eut pas été serviteur si ses 
frères ne l'avaient pas vendu, — Personne n'accusa Moïse, 
sinon l'un de ses frères. — Les soixante-dix enfants de 
Gédéon ne farent tués que par leur frère qui les immola sur 
une même pierre. — Le géant Samson ne fut lié que pour 
avoir confié son secret à sa femme. ب‎ Les opprobes des Phi- 
listins n'afligèrent pas David autant que les blasphèmes de 
ses frères, — Ses deux fils, Amnon et Absalom, ne moururent 
que parce que l'un s'éleva contre l'autre et le tua. — Et, 
pour ne pas rappeler toute l'Écriture, les plaies de Job ne le 
firent pas autant souffrir que les reproches de ses amis et de 
ses compagnons. — Pour moi je n'ai pas ressenti les injures de 
Théodoret, d'Ibas et d'André, quand كلد‎ me couvraient d'op- 
probes, comme celles de Basile et de Léontios, qui est une 
brute ,comme son nom l'indique (Aéws ?). Mais vous, comment 
espérez-vous rester longtemps sur vos sièges ? Par le Dieu 
vivant, aucun ne restera six mois entiers sur le trône parmi 
les six cent trente-quatre évêques qui sont assemblés à Chal. 
cédoine. [1 y en a plusieurs parmi vous qui ont reçu leur 
consécration ces jours-ci, et n'ont encore mangé que durant 
un jour le pain de l'Église, mais ils ont confiance qu'ils le 
mangeront après avoir corrompu la foi divine et ils pensent 
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siéger de longues années sur leur trône et manger les 
biens de l'Église sans avoir combattu pour elle, comme les 
soldats qui reçoivent leur-paie et la mangent, mais ne com- 
battent pas devant l'empereur, parce qu'ils sont des fayards ; 
quand ils voient la guerre, ils fuient pour se conserver; 
cependant les soldats courageux reviennent avec des bles- 
sures sur leur corps et sont honorés par l'empereur qui s'in- 
forme alors des soldats fuyards: on les amène au milieu, on 
leur crache à la figure et on leur dit : « Vous vous êtes mal 
conduits, 6 fuyards, à mangeurs de salaire sans combattre » 
et aussitôt on les condamne à mort. — [1 en sera de même 
de ces évèques rénégats assemblés maintenant à Chalcédoine, 
ils veulent manger les honneurs du fils de Dieu que les foules 
leur rendent, mais ils ne seront pas rassasiés de leurs sièges 
et mourront promptement. Et celui-là qui est appelé Léon- 
tios, mourra en exil, et quand ils le rapporteront pour le 
conduire à la ville d'Ascalon, une tempête s'élèvera contre 
eux sur la mer et son corps sera jeté dans les profondeurs de 
la mer, comme Pharaon jadis, et كلذ‎ en nommeront un autre 
à sa place. 


Aussi, quand nous étions à Gangra, saint Pierre 
l'Ibérien nous écrivit qu'il en était ainsi, 11 fut jeté 
à la mer ! et la prophétie de mon père à son sujet 
fut accomplie. — 11 écrivit encore dans cette lettre 
les paroles suivantes : 

Ô impie Juvénal, qui a ravagé Jérusalem plus que le Chal- 
déen ! Les Chaldéens ont ravagé la Jérusalem visible, et ont 
emmené en captivité les vieillards, les enfants et les femmes, 
mais lui il a donné toute sa ville en captivité à son père Satan 
pour qu'il en fasse ce qu'il voudra. Ô Jérusalem, ville du 
grand roi, donnée en héritage à cet évêque qui a éteint sa 
lumièré et l'a changée en ténèbres! Ô ville fidèle donnée 


١ C£. Plérophories, ch. Lu. 


218 MARS-AVRIL 1903. 


en héritage à l'infidèle! Ô ville sainte qui a reçu un homme 
pécheur tel qu'il n'y en a pas de plus mauvais sur la terre, 
plein de lèpre fétide et de tout uleère détestable ! Que mes 
malédictions montent jusqu'au ciel des cieux élevés, qu'elles 
arrivent devant Dieu tout puissant et retombent de là sur la 
tête de l'impie Juvénal, et de tous ceux qui adhèrent ou 
adhèreront au concile impie et maudit de Chalcédoine. Pas 
un jour de ma vie, je ne cesserai de demander au Seigneur 
d'arracher leur souche de la terre des vivants. © Dieu! écoute 
la prière que je t'adresse des profondeurs de mon cœur et 
venge tes saints que Juvénal a souillés, venge ta mère vierge 
que J'uvénal a chassée du milieu de ses filles : les vierges qui se 
fortifient dans sa pureté, et vivent dans le monastère du mont 
des Oliviers’. 0 Dieu, écoute les prières [que je t'adresse) 
du profond de mon âme, que cela retombe sur la tête de 
l'impie Juvénal et sur son cou ainsi que sur Busile, sur Léon- 
tios, sur tout l'abominable concile de Chalcédoine et sur 
quiconque y adhère, car üs ont aflligé mon âme jusqu'à la 
mort. Je sais que mes amis se sont éloignés de moi, et ceux 
que je connaissais m'ont trompé; en toi, mon sauveur Jésus 
Christ, sont mon espoir et ma confiance. 


11 les maudit dans cette même lettre où ïl éeri 
vait : 


Quiconque recevra la lettre de l'impie Léon de Rome sera 
maudit par le Père, le Fils et le Saint-Esprit, un seul vrai 
Dieu, et Dieu chassera de la Sainte Église et maudira pour 
toujours quiconque n’anathématisera pas ses partisans. Malé- 
diction sur quiconque défendra d'une manière quelconque 
une hérésie. Malédiction sur quiconque placera deux natures 
dans le Messie après l'unité indivisible ! Malédiction surqui- 
conque dira dans le Messie deux propriétés, et deux opéra- 
tions! Maudit soit celui qui sépare la divinité du corps, ne 


1 CL. Plérophories, ch. Lxxx. 
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serait-ce qu'un instant, soit par pensée, soit par parole ! 
Maudit soit celui qui fait une autre profession de foi, plus 
ou moins consiclérable, que celle donnée par Dieu, par la 
bouche des saints pères de Nicée ! Malédiction sur quiconque 
reçoit {dans sa communion) l'impie Nestorius, Ibas, Théodo- 
ret, André, Diodore, et Théodore ! Malédiction sur eux et sur 
leur enseignement abominable ! Pour nous , nous confessons 
que la divinité n'a pas été séparée de l'humanité, pas même 
durant un elin d'œil, nous confessons qu'à sa descente du 
ciel, où elle siégeait à la droite de son père, elle entra dans 
le sein de la Sainte Vierge Marie, et 1 unit la divinité à 
l'humanité pour n'en être plus jamais séparée. De même 
qu'il n'y eut pas de commencement pour la divinité, ä n'y 
aura pas de fin pour la divinité et l'humanité, il suça le lait 
d'une femme, tandis que la divinité était unie à l'humanité, 
Ne dis pas que sa divinité a commencé au Jourdain, quand 
la voix du Père lui arriva du ciel, mais dés qu'il se trouva 
dans le sein de la vierge Marie, le Verbe s'unit à la chair et 
sa divinité ne fit qu'un avec son humanité, sans distinction, 
sans changement et sans confusion, Et quand 11 fut pendu 
sur le bois et supporla tous les coups pour nous, sa divinité 
ne se sépara pas de son humanité, il monta au ciel avec le 
même corps qu'il avait pris de Marie, mère de Dieu, et il 
siège à la droite de son père. Voilà le fondement de ma foi, 
et quiconque ne croit pas ainsi, l'église catholique et apos- 
tolique le rejette de son sein et le regarde comme un étran- 
ger, mais Dieu surtout, maître de l'Église, le maudit dans ce 
monde et dans l'autre. Voïà quelle sera ma foi, de moi Dio- 
score, jusqu'à mon dernier souffle. 


Alors moi Théopiste, je portai cette lettre au con- 
cile, le soir de ce même jour! et quand ïls me 
virent, l'un d'eux dit : « Voilà ce disciple bavard de 


! La seconde session eut lieu le 10 octobre, deux jours après la 
première, et la troisième le 13 octobre. 
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Dioscore qui vient encore ». Hs n'avaient pas encore 
souscrit la lettre, mais étaient en discussion, parce 
qu'ils avaient reçu sans épreuves les hérétiques ana- 
thématisés, [ls me dirent : « D'où viens-tu? » — Je 
répondis : « Je vous apporte la lettre de mon père. » 
L'un des suffragants de Basile de Séleucie, nom- 
mé Panopropios! la prit et la lut. Quand il ar- 
riva aux malédictions violentes et aux anathèmes 
contre Juvénal et Léontios, 4 dit en pleurant : « Plaise 
à Dieu que mes pieds soient brisés avant que je 
marche avec Basile et que je (re) vienne ici. Voïà 
que mon âme va dans la géhenne avec Basile. Que 
les prières de saint Dioscore m'aident! afin que je 
ne tombe pas dans le filet tendu ou tombèrent tous 
les évêques ».— Basile lui répondit : « Voilà que celui- 
là erre avec Düoscore ». — Panopropios repartit : 
« Plaise à Dieu que j'aie sa sagesse’, sa gloire éclatante 
et sa foi dans le Messie. 11 est vrai que jamais les 
évêques d'Alexandrie n'ont abandonné la foi ortho- 
doxe. Dieu, qui a éprouvé Dioscore, sait que le péché 
commis en recevant ces hérétiques sans épreuves ne 
nous sera pas pardonné. Groyez-moi, si Dieu ne nous 
sauve pas, aucun de ces six cent trente évêques 
n'échappera à la perdition ». 


12. Quand tous ces évêques eurent entendu les 
malédictions et les décisions {de foi), ils frappèrent 
des mains et dirent : « Nous voilà sous les anathèmes 
et les décisions de Dioscore; si cela n'est pas annoncé 


١ 11 était évêque de TirioéroZus en Isaurie, cf, Plérophories , ch. xs. 
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à l'empereur pour qu'il envoie des auxiliaires avec 
nous afin de nous faire recevoir, les foules nous em- 
pécheront d'entrer dans les villes ». —  Panopropios 
qui avait lu la lettre de mon père, dit : « Je me lève- 
rai et j'irai près de Dioscore, je me prosternerai 
devant lui, pour qu'il m'épargne ces malédictions 
et ces anathèmes ». 11 s'enfuit secrètement et vint au 
bord de la mer près de mon père et quand mon père 
le vit, ä dit à l'archidiacre Pierre: « Voïlà que cette 
brebis, qui est en même temps un pasteur de brebis 
intelligentes, a pu fuir la gueule des loups et des 
lions malfaisants, c'est Panopropios, évêque Isau- 
rien .د‎ Et quand il arriva près de nous, il dit à mon 
père : « Laisse-moi, Seigneur, parce que j'ai péché 
contre Dieu et contre la foi, mon seigneur et mon 
père, laïisse-moï, aïe pitié de ma faiblesse, que mon 
âme ne me quitte pas pour aller à la perdition avec 
la foule des évêques impies qui est à Chalcédoine. En 
vérité, j'en jure par ta prière, quand j'ai lu ta lettre, 
Dieu m'a montré une épître pleine de malédictions 
et d'anathèmes qui descendait du ciel sur ce con- 
cile ». — Saint Dioscore lui dit : « Pourquoi as-tu été 
avec eux ? » 11ل ب‎ répondit : » J'ai péché, mais Notre 
Seigneur n'est venu en ce monde que pour sauver 
les pécheurs comme moi qui tombèrent et errèrent ». 
— Dioscore lui dit : « C'est parce que Dieu voulut 
avoir pitié de toi et te ramener à son bercail qu'il te 
montra ces deux épiîtres, l'une d'en haut et l'autre 
d'en bas, où tu as maudit ces méchants qui ont re- 
cherché la gloire des hommes et ont renié Dieu créa 
1 19 
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teur de l'univers; et maintenant je tele dis de la partde 
Dieu : si tu ne retournes pas t'associer avec Basile et 
avec le reste de ces évêques menteurs et trompeurs, 
tu ne tomberas pas sous les malédictions et les ana- 
thèmes que tu as entendus, mais tu seras renouvelé 
en grâce ». — Panopropios dit : « Comment puis-je 
ie sauver ? car j'ai appris que leur consentement est 
écrit aujourd'hui sur la lettre de l'impie Léon, et 
l'empereur a défendu qu'aucun navire emmenât quel- 
qu'un de Chalcédoine ». — Dioscore lui dit : « Hs sé 
préparent aujourd'hui à nous emmener d'ici, viens 
avec nous comme si tu étais avec noi, et tu sauveras 
ton âme». Pendant qu'il parlait, un messager vint 
en hâte pour nous conduire en exil. . . Saint Pano- 
propios dit à mon père : « Attends-moi un peu que 
j'aille chercher mes livres et mes disciples ». ب‎ Mon 
père lui dit : « Ne nous cause pas de peine et ne nous 
‘jette pas dans l'anxiété à ton sujet, afin que la porte 
du ciel s'ouvre pour toi et que tes livres ne te con- 
duisent pas au Schéol ». — H répondit et dit à mon 
père : « Ne m'impose pas le fardeau des péchés des 
autres, je n'y irai pas, celui qui mourra mourra, et 
celui qui vivra vivra, je commence par me sauver 
moi-même ». — [1 était cependant peiné en pensant 
à ses disciples, de crainte qu'ils ne restassent dans la 
communion des maudits. Mon père aussi était peiné, 
il dit : « Éloïgnons-nous un peu et prions, peut-être 
Dieu leur donnera-il la pensée de venir près de 
nous », Et mon père se mit à genoux, pria beaucoup 
et dit d'un cœur angoissé : « Ô Dieu qui opère des 
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merveilles en faveur de tes serviteurs, je t'en prie, 
Seigneur, écoute ton serviteur Dioscore, et ramène 
nous les brebis égarées comme tu nous as ramené le 
pasteur ». ب‎ Et ïl arriva que les disciples de Pano- 
propios l'attendaient et se demandaient où était allé 
notre père aujourd'hui (car ils ne savaient pas qu'il 
était près de Dioscore). Quand un ange du Seigneur 
leur apparut sous l'apparence de Dioscore et lui dit: 
« Pourquoi restez-vous ainsi ? » ils répondirent:« Nous 
attendons notre père, car nous ne savons pas où il 
est allé ». L'ange répondit : « Levez-vous, venez avec 
moi et je vous conduirai près de lui ». Hs prirent tout 
ce qu'ils avaient et suivirent l'ange; l'un d'eux dit à 
ses camarades : « Je sais que celui-ci est Dioscore l'ar- 
chevêque d'Alexandrie, celui que l'empereur a exilé », 
Un autre reprit : « Est-ce que, lorsqu'il a appris 
qu'on voulait l'exiler, il ne s'est pas joint aux auttes 
évêques ? Cependant je ne puis croire cela, car il 
avait déjà anathématisé tous les évêques par ses déci- 
sions, tomberait-il lui-même sous son anathèmé? 
Cela ne peut pas être ». Alors l'ange se tourna vers 
eux et leur dit : « En vérité il n'en sera pas ainsi 
et la foi de Nicée ne périra pas non plus éternelle- 
ment, mais voilà que je vais vers mon Dieu, avec 
cette foi dans mes mains que je lui remettrai en 
offrande ب ,د‎ Les disciples dirent : « Tu entendaïs 
donc nos paroles, 6 notre père ? Nous pensions que . 
tu n’entendais rien .د‎ 11 leur dit : « Les penséés des 
cœurs elles-mêmes n'échappent pas à ma connais- 
sance ». ب‎ Ils lui dirent : « Ce faix de souffrances 
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que tu. portes à cause de la foi ne servira-t-il à rien ? » 
Pourquoi n'as-tu pas été favorisé de visions et de ré- 
vélations comme les pères qui t'ont précédés depuis 
Athanase jusqu'a Cyrille? » — L'ange reprit : « Sa- 
vez-vous qui je suis?» — Is dirent : « Tu es notre 
père Dioscore ». — 11 répondit : « En vérité je ne suis 
pas Dioscore, mais je suis l'ange qui conserve la vraie 
foi et combat pour tous les orthodoxes «. À ces pa- 
roles, il mit Ja main sous son manteau, en tira un 
volume et dit : « Voici la foi orthodoxe de Nicée », 
puis il en tira un second et dit : « Voici les douze 
chapitres de saint Gyrille et les autres que porta 
Dioscore dans ce pays. Je suis l'ange de la vraie foi 
et des premiers évêques. Je suis attaché à Dioscore 
depuis que saint Cyrille m'a pris par la main et m'a 
conduit sur le saint autel devant Dieu tout puissant 
qui siégeait sur le trône de vie en présence de tous les 
ordres célestes. 11 m'appela et me dit : Ange qui a 
été avec tous les premiers évêques, sois avec mon fils . 
Dioscore jusqu'à ce que tu l'amènes près de son maître 
tel qu'il t'a été confié. Quand Cyrille eut dit ces pa- 
roles devant Dieu sur le trône de vie, je m'attachai 
à Dioscore et ne le quittai plus. Je nele quitterai qu'au 
moment où je le ramènerai à Dieu tel que mon père 
Cyrille me l'a donné. Je le favorise aussi de visions 
et de révélations, comme les premiers pères ». — 
Après ces paroles, le saint ange s'approtha de la mer, 
étendit la main et dit : « Voilà votre père et voilà 
aussi Dioscore dont je vous ai parlé ». — Et aussitôt 
l'ange se cacha à leurs yeux. 
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Quand كلذ‎ arrivèrent près de nous, pleins de 
crainte et de tremblement, nous crûmes que les 
évêques avaient souscrit la lettre impie et que ceux- 
là, refusant de souscrire, s'étaient enfuis et étaient 
venus près de nous; mais mon père, dont l'esprit 
savait ce qui leur était arrivé, leur dit : « Voici votre 
père avec nous », puis il nous raconta tout ce qui 
leur était arrivé et ce que l'ange leur avait dit. 


13. Quand nous montâmes sur le navire pour 
partir, un homme qui venait de l'assemblée impie 
des évêques et portait de mauvaises nouvelles se joi- 
gnit à nous. Mon père lui dit : « Quelles sont les nou- 
velles du concile? » — 11 répondit : « Assez mau- 
vaises; car quoi de plus mauvais que de voir tous 
les évêques unanimement détruire la vraie foi : ils 
ont souscrit aujourd'hui à la troisième heure la lettre 
impie, et vive Dieu ! s'il n'y a eu aucun autre évêque 
comme toi, cependant tous ne sont pas des rené- 
gats, car, je le jure par tes saintes prières, j'ai vu 
les larmes de beaucoup couler et tomber sur l'écrit 
au moment où ils le tenaient entre les mains pour 
signer ». Mon père lui demanda comme s'il ne le 
savait pas : « Juvénal a-t-il signé م‎ — Cet homme 
répondit : « Quel est celui-là ? Est-ce le vieillard de la 
ville sainte Jérusalem ? » — Mon père lui répondit : 
« Oui, c'est Jui ». — Cet homme reprit: « En vérité 
ses (habits) blancs! seront jetés dans les ténébres 

١ 01. Plérophories, ch. .تقد‎ Les évêques de Jéfusslem roiltaiiot 


un habit blanc 1 baptiser les fidèles. Nous croyons voir ici une 
allusion à ec fait, DE dibamenta 
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extérieures, car c'est à cause de lui que tous furent 
perdus et commirent le mal, j'en ai encore vu un 
autre, nommé Basile, qui cherchait l’un de ses évê- 
ques pour lui faire signer son adhésion, 11 nele trouva 
pas et réclama près de l'hipparque qui les gardait », 
— Nous comprimes qu'il parlait de Panopropios et 
à ce moment le vent souffla sur notre navire, Nous 
avançâmes en mer et notre père dit : « C'est en Dieu 
que je chercherai un appui solide, le lien est brisé et 
nous sommes délivrés ! », Arrivés au port de Constan- 
tinople, mon père dit à Panopropios : « C’est d'ici que 
tu vas retourner à ta ville, car si tu viens avec nous 
en exil, les habitants du pays ne te laisseront plus 
retourner chez toi, et tu seras gardé avec nous ». Et 
Panopropios fut béni par mon père, descendit du 
navire et conserva sa ville dans l'orthodoxie ?, 

Pour nous, on nous conduisit dans l'ile appelée 
Gangara (Gangra}* et on nous livra aux mains d'un 
évêque qui ne craignait pas Dieu, homme au cœur 
iropur et Nestorien, car Nestorius l'avait consacré, 
Quand à vit mon père, il demanda à l'envoyé qui 
nous accompagnait : « Qui est celui-là? » — Il ré- 

Ps, axxtt, 7-8, 

5 Cf. Plérophories, chap. 551. ovresles mourut dix-sept ans 
après le Concile (en 468) et eut pour successeur un certain Pierre 
qui accepta le concile de Chalcédoine pour être évêque. Ibidem , 
chap. xx. 

+ Dioscorus quidem exsulare in Gangrena civitate praeceptus est, 
y Miows, P,. L., با‎ LXVIIE, col. 1016, cf. Evacnros, Hist. 


4 L'évêque de Gangra qui souscrivit au concile de Chalcédoine 
se nommait Pierre, Mawsr, t VI, col. 620. 
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pondit : « C'est Dioscore d'Alexandrie ,د‎ — Or, mon 
père était debout devant lui, et cet évèque était 
assis, — [[ lui dit : « Tu es Dioscore, voilà donc que 
le sang et l'oppression de l'archevêque Nestorins sont 
retombés sur le trône d'Alexandrie, car Cyrille Y'a 
anathématisé follement, Dieu n'a pas voulu priver 
ce dernier de son siège parce qu'il avait déjà fait au- 
paravant quelques bonnes actions, mais il l'a enlevé 
à son disciple ». — Quand cet impie eut dit ces pa- 
roles, lun de ceux qui l'accompagnaient lui dit : 
« Pourquoi l'archevêque est-il debout pendant que tu 
es assis ? » — Ce prévaricateur répondit: « L'empereur 
ne nous 18 pas envoyé comme archevêque, 
mais comme criminel ,د‎ et, comme notre père se 
taisait, il ajouta : « Pourquoi n’as-tu pas obéi à 
l'empereur, à Dioscore? » ب‎ Mon père lui répondit : 
« Tant que les empereurs obéissent à Dieu je leur 
obéis, moi comme mes pères, mais, à ce moment, 
où les empereurs sont impies et éloignés de Dieu, je 
me sépare d'eux ب .د‎ Got impie dit alors à l'envoyé: 
« Tu l'entends affirmer que les empereurs sont éloi- 
gnés de Dieuln ب‎ L'envoyé répondit : «11 a dit 
devant l'empereur des paroles plus blessantes que 
celles-là et an ne l'a pas mis à mort ».—L'impie dit: 
« Ce sont là des paroles des bavards Alexandrins », 
Puis il nous livra à des barbares qui nous tourmen- 
taient et nous chassaient l'hiver dans les endraits 
froids et l'été dans les endroits chauds, et pour ne 
pas raconter tous les maux que nous avons supportés 
de la part de cet impie et ne pas perdre de temps à 
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les exposer, j'en rapporterai quelques-uns seulement 
à votre charité (pour vous) : | 

Quand ïl apprit que nous étions connus des 
hommes qui habitaient au même endroit que nous, 
il nous enleva de là et nous conduisit dans un autre 
endroit où lon ne nous connaissait pas, afin que 
l'on nous y fit souffrir. Mais ce qui est pis que tout, 
il nous fit longtemps souffrir dela faim , car il ne nous 
donna que trois petites galettes {xoAdpæ) pour nous 
trois, c’est-h-dire pour mon père, pour Pierre et 
pour moi. Quant aux autres disciples qui nous ac- 
compagnaient, il ne leur donna rien; quelques-uns 
de ceux-ci savaient coudre des peaux et d’autres des 
habits et on ne leur donnait pas la moitié de ce 
qu'ils gagnaient : notre père ne mangeait que tous 
les deux ou tous les trois jours et souvent il fut ma- 
lade d'une semaine à l'autre. 


14. Sur ces entrefaites, un marchand d'Alexan- 
drie vint acheter du poil de chèvre {de la laine) dans 
l'île de Gangara et comme je me promenais le long 
de la mer avec un de nos frères, je lui dis : « Monte 
sur ce navire, fais-toi mendiant et demande quelque 
chose pour nous faire vivre aujourd'hui ». Je fis cela, 
parce que je ne savais pas qu'il y avait dans ce na- 
vire quelqu'un de notre ville; si je l'avais su, j'aurais 
préféré mourir de faim plutôt que de recourir à lui. 
Ce frère y alla donc et dit au marchand : « Le diacre 
de Dioscore, l'archevêque d'Alexandrie, te demande 
une petite aumône et Dieu te bénira », Le marchand 
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répondit : « Dioscore a besoin d'aumône! » Quand 
j'entendis sa voix, je le reconnus et courbai mon 
visage vers la terre, mais le marchand me dit : « Sei- 
gneur diacre n'aie pas honte, je savais que vous étiez 
en pays étranger »; — il ne savait pas que nous étions 
en exil, mais croyait que nous errions sur la mer — 
il ajouta : « Où est notre père Dioscore? » Je lui ré- 
pondis : « On le garde ici ». — Ï1 vint avec moi près 
de lui, et quand il vit mon père, il pleura et lui dit : 
« Comme je le vois, tu ne peux te sauver de ces 
liens ». — Notre saint père lui dit : « Mon fils, tant 
que nous conserverons intacte la foi de nos saints 
pères, nous serons saufs »; et il Jui adressa beaucoup 
de paroles utiles à l'âme. Alors (le marchand) sortit 
la serviette (mantile) dans laquelle était lié l'argent, 
c'est-à-dire l'or, et la donna à mon père en disant : 
« Seigneur reçois cette aumône de ton fils, afin qu’elle 
serve à tes dépenses et à celles de mes frères qui sont 
tes fils, puisque vous êtes en exil ». — Mon père lui 
dit : « Mon fils, nous ne sommes pas en pays étran- 
ger, Dicu qui a créé le monde et qui nous a aidés à 
combattre pour la vraie foi peut faire que nous ne 
soyons pas étrangers dans quelque lieu que nous al- 
lions, et maintenant je n'accepte rien de toi parce 
que la terre dans sa plénitude appartient au Seigneur 
et il ne nous laissera pas manquer de notre nourri- 
ture quotidienne ». — Ce marchand insista jusqu'à 
ce qu'il eut accepté l'aumône, puis il partit en 2 
-rant après avoir été béni. 

Depuis ce jour, chaque fois que Dioscore voyait 
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un homme dans le besoin, il lui donnait de cet ar- 
gent jusqu'à ce qu'il n'en restât plus, et je vous jure, 
à peuple fidèle, que de tout cet argent il n'en dé- 
tourna pas pour nous, pas méme un dpylpror, c'est- 
à-dire uno abole, Nous en étions peinés et nous di- 
sions entre nous : « Nous sommes. plus nécessiteux 
que personne, pourquoi nous délaisse-t-il pour don- 
ner aux étrangers? Dieu, sachant que nous avons été 
exilés pour l'orthodoxie et voyant notre faiblesse et 
notre besoin, nous a envoyé cette aumbne nécessaire 
et voilà que notre père la donne en charités, tandis 
que nous, ses fils, nous manquons de tout sans qu'il 
nous donne rien ». Le marchand ne lui a pas dit : 
« Partage-a aux pauvres, mais prends-la pour toi et 
pour tes enfants puisque vous êtes en exil ». ب‎ Nous 
disions cela entre nous sans oser lui en parler; mais 
il connut nos pensées, appela Pierre et moi, puis 
nous dit sans détour : « Pourquoi tous deux mur- 
murez-vous contre moi en secrot au sujet du mar- 
chand qui m'a donné l'argent distribué par moi en 
aumône pour mon compte? Est-ce que moi, Dios- 
core, j'ai. demandé à vivre d'aumôneÿ Bien plus si 
notre besoin augmentait et si, vive Dieu! je n'avais 
plus rien que cette tunique qui couvre mon corps et 
ce manteau, je ne mangerais pas encore l'aumône de 
ce marchand, parce que je ne sais pas s'il a acquis 
cet argent avec justice ou par force. Dieu ne me de- 
manderaït-l pas devant son autel redoutable : Ô vieit- 
lard qui mange (des aliments) purs, pourquoi as-tu 
mangé le travail de cet homme et sans chercher, me 
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dira-t-il, jusqu'à la dernière ohole si tu l'as acquis bien 
ou mal ? Aussi quand j'arriverai à une extrême indi- 
gence qui surpassera mes forces, j'irai travailler avec 
les autres pour mon pain quotidien, et s'ils me chas- 
sent parce que je suis vieux — et Dieu sait que je 
n'ai plus la force de travailler — alors j'irai mendier 
comme l'un quelconque des enfants, maïs j'ai 
confiance que Dieu ne nous laissera pas (tomber) de 
ses mains. Voici que, à ma connaissance, le père 
Paphnatios, supérieur du monastère de l'illustre 
père Pacôme, arrivera bientôt près de nous, et nous 
apportera une divine aumône abondante, car ïl a 
appris que nous sommes ici dans le besoin, Dieu 
m'a révélé cela en vision, mais que sa volonté s'ac- 
complisse ». 


15. Un mois avant ces paroles, Satan entra dans 
l'évêque de cette île, et il fit dire à mon père : « Dios- 
core, pourquoi as-tu dépouillé l'église d'Alexandrie et 
as-tu apporté (ces biens) ici? Pourquoi as-tu distribué 
des biens de l'Église en aumône? C'est ce que m'écri- 
vait ton disciple Protérios qui a obéi au roi eta souscrit 
le premier à la lettre de Léon , puis a reçu l'afchiépisco- 
pat, parce qu'il adhérait au concile de Chalcédoine. 
Maintenant renvoie le trésor (xesunasov) de l'Eglise, 
Ô toi qui n'es pas digne de l'Église; si, du rêste, 
tu en avais Été digne, tu serais encore sur ton siège, 
comme tous les autres évêques». Pierre, d'archi- 
diacre , répondit tout en colère à cet impie : « D'abord 
il n'est pas permis à un évêque de mentir et ensuite 
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celui dont tu viens de parler qui a obéi à l'empercur 
et au concile de Chalcédoine, a ravi la grandeur et 
le pouvoir en se perdant lui-même, car il avait juré 
avec anathème devant Dieu et devant notre père 
qu'il n'adhérerait pas à une autre foi qu'à celle de 
Nicée ; si tu es près de lui, tu verras, et si tu en es 
loin, tu entendras raconter les effets de la colère de 
Dieu contre cet impur. Et quant à mon père, dont 
tu as dit qu'il n'était pas digne de l'épiscopat, quel 
autre aurait pu supporter toutes les souffrances que 
tu lui as infligées, à moins d'avoir un corps de fer? 
J'en témoigne devant Dieu, 11 n'a pas d'émule parmi 
tous les évêques de l'univers, parce qu'aucun autre 
homme que lui n'a été gratifié d'une saine ortho- 
doxie ». — Cet évêque impie lui répondit : « Si tu es 
diacre, il ne te convient pas de parler contre un 
évêque ». — Dioscore lui répondit : « Et toi, tu es 
évêque ou préfet; si tu es évêque, l'apôtre Pierre te 
dit : Vous ne serez pas comme les maitres d'un troupeau 
mais lui servirez de bel exemple'. Et si tu es'préfet, 
l'apôtre Paul te dit : Que les chefs ne soient pas un 
objet de crainte pour les bons serviteurs*; tu me traites 
comme un ouvrier d'iniquité et cependant je suis 


١ 1. Pierre, v, 3. La Peschito porte : 4] الا‎ miser Lis el D 
لهمي 100 رصمال مهناز‎ , Les textes grecs sont différents. Ti- 
scmenponr (Vov. Test, editio octava critica major) ne cite aucun 
texte grec identique à la Peschito. On lit : und” de aranupreloyres 
täv xAtpar, dAdà rémar yivôpevor 700 æromuwlou. 

3 Rom, x, 3. — Ce texte a été maltraité comme le montre 
surtout ln variante du ms. À. La Peschilo porte : همه‎ M رشا جم‎ 


Less خا الا‎ 155 Jouy 
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arrivé à la vieillesse sans rien faire de mal. Si je suis 
un prévaricateur, Dieu tirera vengeance des prévarica- 
teurs}, comme il est écrit », — Cet impur répondit : 
« Laisse l'œuvre de l'Église à sa place, 6 toi qui es 
devenu enragé, en vérité tous les Alexandrins sont 
enragés et Cyrille le bavard T'est plus que tous les 
autres, Car 11 a imposé des chapitres à la foi, 11 blas- 
phémait et ne savait ce qu'il disait et ä a anathéma- 
tisé le saint archevêque Nestorius », — Alors saint 
Dioscore inspiré par le saint Esprit ouvrit la bouche 
et dit : « 0 impie et maudit, tu blâmes saint Cyrille 
avec ta langue bavarde et impure! Que Dieu te perde 
dans la force de sa colère et que tous les dogmes de 
saint Cyrille texpulsent avec l'impie Nestorius que 
tu appelles juste et docteur. Comment serait-il juste 
celui qui a renié le Messie en disant, de sa bouche 
impure et de sa langue schismatique, que celui 
qui est né de la Vierge Marie est un homme. Pour 
toi, tu es maudit de ma bouche, tu es séparé et 
rejeté de toute l'Église, non seulement de l'épisco- 
pat, inais des divers mystères, dont tu ne devras 
plus approcher, jusqu'à ce que tu aies reçu les douze 
chapitres de saint Cyrille et toutes ses décisions re- 
marquables par lesquelles il combattit Nestorius et 
ses paroles méprisables ». — À ces paroles, cet im- 
pur irrité dit : « Est-ce qu'un homme rejeté par six 
cent trente-quatre évêques a encore le pouvoir d'ana- 
thématiser quelqu'un, lorsqu'il est anathématisé lui- 


3 Eccli., ,كلذ‎ 7, xai voïe doeGéoiv droddioer énxdixna. Cè texte 
manque dans a Peschito. 
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même? » — Mon père lui répondit et lui dit : « Ô 
homme au cœur brisé et à l'esprit dévoyé, j'ai été 
seul à combattre pour l'orthodoxie, l'empereur voulut 
obliger les évêques à souscrire, mais, parce que 
j'étais au milieu d'eux, ils n'ont pas souscrit Ils 
m'ont exilé parce que j'ai fait des reproches à l'em- 
pereur et non à cause de la foi, et quand je les ai eu 
quittés, qu'ils m'ont cherché et ne m'ont pas trouvé, 
alors tous ont souscrit la lettre imptire parce qu'il 
n'y eut plus aucun homme puissant pour s'élever 
contre les paroles des Nestoriens, et quand مل‎ eurent : 
souscrit, je leur écrivis leur déposition. Si donc je 
n'ai pas craint devant tout le concile, craindrai-je de- 
vant toi pour ne pas t'anathématiser? Me voici dans 
les mains de Dieu et devant toi, fais de moi ce que 
tu voudras, si tu ne confesses pas ce que j'ai dit, je 
ne te délierai pas de l'anathème .د‎ — Alors ce tyran 
et ce méchant irrité ordonna à deux de ses serviteurs 
de le tirer deçà et delà et de le faire souffrir. Pierre 
croyant que notre père défaillait dit à cet impur : 
Ne vastu pas cesser d'infliger des souffrances à 
l'archevêque? » Le méchant répondit : « H était arche- 
vêque jusqu'aujourd'hui, mais maintenant c'est un 
pur séculier et un malfaiteur ». — Pierre répondit : 
. « Vive Dieul si tu ne cesses pas de faire souffrir notre 
père, je me mettrai en mer au besoin sur une planche, 
j'irai trouver l'empereur et je lui conterai les maux 
que tu nous infliges, car l'empereur ne t'a pas or- 
donné de nous faire souffrir et sache que tes mau- 
vaises actions ne te profiteront pas ». — Mon père fit 
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signe à Pierre et lui dit : « Laisse-le faire ce qu'il 
veut ». — À ces paroles, l'impie craignit beaucoup. 


16. Pendant que les serviteurs traînaient notre 
père, l'ongle de T'un d'eux l'égratigna à la main, et il 
en sortit du sang que j'essuyai avec mes mains. En 
sortant de chez ce misérable, je vis assis sur sa porte 
un homme qui avait la main desséchée. Je résolus 
d'essayer si notre père était arrivé à la hauteur des 
premiers pères qui souffrirent pour la foi orthodoxe, 
comme Alexandre, Athanase et les autres. J'allai près 
de cet homme qui avait la main desséchée et je lui 
dis : « Montre-moi ta main, tu es donc né ainsi? ل«‎ 
Ô grandeur des miséricordes de Dieu! — pendant 
que je lui disais cela comme pour l'interroger, je fis 
sur la main un signe de croix avec le sang de notre 
saint père et cet homme cria et dit : « Que fais-tu en 
me couvrant la main de sang? » Et aussitôt elle fut 
étendue aussi bien que l'autre main par la vertu de 
Dieu qui réside dans ses saints. Je courus aussitôt 
près de mon père et cet homme venait derrièré notis 
en crianit : « Vive le Dieu de ce diacre d'Alexandrie ! » 
— Mon père me dit comme s'il ne savait rien : « Qu'ÿ 
at-il, mon fils?» — Je lui répondis : « Rien ». — 
Mais cet homme annonçait par toute l'ile le miracle 
qui avait été accompli sur sa main, et mon père 
saint me dit : « Tu me fâches beaucoup à cause de 
cela ». 

A cette nouvelle, le faux évêque fut rempli de 
crainte et comme il se préparait un dimanche à aller 
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communier, et se rendait à l'église avec son clergé, 
quand il fat sur le point de passer la porte de l'église, 
ses yeux s'ouvrirent, il vit un ange redoutable debout 
sur la porte. 11 portait en main une épée nue dont 
l'extrémité était recourbée en hameçon, et s'avança 
contre lui avec colère. (L'évêque) s'enfuit devant lui 
et se cacha dans son clergé. L'ange n'était pas visible 
aux autres, cependant on entendait ses paroles : « Ô 
impie et maudit! tu oses entrer à l'église lorsque tu 
n'as pas demandé pardon au saint archevêque Dios- 
core! Que je ne combatte plus une autre fois contre 
toi. J'aurais demandé à te tuer avec cette épée au 
moment où tu as osé parler mal de saint Cyrille, si 
ce saint Dioscore ne m'avait demandé en secret de 
ne pas appesantir ma main sur toi, mais, vive Dieu! 
misérable, si tu oses entrer sans avoir demandé 
pardon avec larmes à saint Dioscore, je t'enfonce cette 
épée dans le ventre et je répands tes entraïlles sur 
la terre ». À cette vue, le faux évêque sécha de crainte 
et pleura abondamment. 11 retourna aussitôt de près 
de l'église et vint chez nous, tremblant, et'le supplia 
en ces termes : « Ô seigneur et père saint, aie pitié 
de mon humilité, il est vrai, Ô mon saint père, que 
les animaux irraisonnables connaissent leur maître et 
que moi je ne l'ai pas connu!. Je m'humilie devant 
toi, 6 saint, et je te conjure, par le saint esprit qui 
habite en toi, de ne pas faire contre moi comme j'ai 
fait contre toi, moi malheureux, qui ai obéi à un 


1 CL Isaïe, 1, 3, 
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empereur mortel et t'ai causé ces grands maux ». 
Notre père lui dit : « Ge n’est pas à cause de moi que 
cela t'est arrivé, mais à cause des injures que tu as 
adressées à mon père saint Cyrille et à ses chapitres; 
maintenant loue saint Cyrille et maudis Nestorius, 
ainsi que ses paroles méprisables. Renie la lettre de 
l'impie Léon et les six cent trente-quatre évêques qui 
y ont adhéré ». Get évêque consentit et écrivit de sa 
main ce que lui dicta notre père. H écrivit : Je recois 
Cyrille et ses chapitres, je maudis Nestorius et ses 
blasphèmes; je méprise, maudis et anathématise 
limpie Léon, sa lettre et'les six cent trente-quatre 
évêques réunis à Ghalcédoïne. Après qu'il les eût ana- 
thématisés, notre père le reçut, le sanctifia et l'admit 
à la pénitence et de ce jour commenca la sanctifi- 
cation de son âme et il n'obéit plus aux paroles de 
l'empereur. 


17. Après cela le père Paphnatios!, chef des moines 
de Tabennisi, des fils du père Pacôme, vint au port*. 
À cette nouvelle notre père se réjouit beaucoup, 
comme s'il oubliait toutes les souffrances endurées 
et il alla à la rencontre de saint Paphnutios. Quand 


\nabnoy-+. 11 était supérieur du monastère de Canoe, 
M.F.A.C., p. 160. On sait d'ailleurs que ce monastère appartenait 
aux moines de Tabennisi, C£ Vie de Sévère, patriarche d'Antioche, 
Paris, 1900, p. 38-39. 

* Cette visite est mentionnée, M. 1". A. C., .در‎ 92. EHe est très 
vraisemblable, car les Plérophories nous apprennent que les mono- 
physites allèrent visiter et consoler Timothée, successeur de Dios- 
core, jusqu'en Chersonnèse où il était exilé. Cf ch, xxwr, xxxvr, 
LAN, LAVE, LXVIL, 
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Paphnatios vit notre père, il lui dit : « J'ai trouvé Israël 
comme une vigne qui porte des fruits dans le désert 
et comme un champ qui porte des racines de figuiers. 
C'est ainsi que je te trouve quand tu combats pour 
le Seigneur, notre Dieu, et pour sa foi orthodoxe, au 
milieu des six cent trente-quatre loups ». Après ces 
paroles, ils s'embrassèrent en pleurant, et (Paphnu- 
tios) tomba aussitôt aux pieds de notre père saint 
Dioscore et les embrassa. « J'adore, dit-il, la terre qui 
porte tes pieds, car cette terre qui les porte est véri- 
tablement une terre sainte, et j'ai vu le buisson dans 
lequel est le Messie, c'est-à-dire son corps, la divinité 
y était unie sans changement et sans confusion, 
comme le buisson qui brülait sans se consumer, ainsi 
la divinité et l'humanité ne sont pas séparées l'une 
de l'autre depuis qu'il entra dans le sein de la Vierge 
Marie, mère de Dieu. Gloire à lui, que son nom soit 
loué dans les siècles des siècles, Amen ». H vint en- 
suite avec nous au lieu où nous habitions et ils s'en- 
tretinrent ensemble des saints pères leurs prédéces- 
seurs. Notre père parla des archevêques et de leurs 
belles actions, de l'archevêque Cyrille et de la femme 
samaritaine qui crût en notre seigneur Jésus-Christ 
par ses mains. Le père Paphnutios raconta les pro- 
diges et les miracles des pères, ses prédécesseurs, 
du père Pacôme, de Pétronios!, de Théodore. H raconta 
beaucoup aussi au sujet du père Schenoudin, com- 


١ Disciple de Pacôme. — Des fragments de la vie de ce moine 
peu connu figurent à عل‎ Bibliothèque nationale de Paris, dans le 
manuserit copte n°129 (12), fol, 66-68, 
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ment il fut élevé et devint savant dès son enfance, 
et comment il monta un char de nuées, quand il 
retourna de la ville impériale par l'air, 

Pendant qu'ils causaient entre eux, les pieds de 
l'archevêque se fatiguèrent et il quitta les souliers 
qu'il portait. Or, il y avait, avec le père Paphnutios, 
un homme qui soufirait des pieds et qui avait la 
goutte?, il prit ces chaussures, les mit à ses pieds et 
fût guéri*. 11 y avait aussi un supérieur d'un monas- 
tère dont les pieds étaient recourbés en arrière et 
durs comme de la pierre, il prit les chaussures qui 
avaient chaussé ces saints pieds, j'ai confiance (dit-il) 
qu'au moment où elles approcheront de mes pieds 
la douleur mauvaise qui me faisait souffrir disparai- 
tra et je marcherai avec. Quand 11 eût mis ces chaus- 
sures aux pieds, ses nerfs devinrent aussitôt sensibles, 
ses tendons furent comme ceux des enfants, ses pieds 
s'étendirent et il marcha en louant Dieu et notre saint 
père. Et la renommée de saint Dioscore se répandit 
dans toute l'île de Gangra. On disait : « Dieu nous a 


envoyé un aide et un sauveur ». Dieu fit par ses mains 


1 Cette anecdote sur Schenondi figure dans la vie copte. 11 était 
allé à Constantinople avec Victor et Cyrille au sujet de Nestorius, 
Cf. M. A. F. ,من‎ p. 12. 

5 إحديهيهة|‎ = woddypa. 

3 Dans le panégyrique de Macaire, Paphnuti raconte que lui et 
un frère podagre allèrent voir apa Schnoudi et celai-ci dit au frère : 
« Tu es le bien venu, mon fils Isaac, tu n'as pus fnit de mul en ve- 
nant et en priant dans l'Église des frères, et tes pieds ne seront 
pas guéris à moins que tu ne continues le chemin commencé ek que 
tu n'arrives à l'archevêque Dioscore 1 si te mets sa sandale en ton 
pied tu seras guérir, M. À. .لآ‎ €. p, 154-156. ' 
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un grand nombre de prodiges et de miracles qui ne 
sont pas écrits, nous avons écrit ceux-là pour que 
vous louiez Dieu qui habite dans ses saints. 


18. IL y avait aussi dans cette île des marchands 
juifs, dont deux vinrent trouver notre saint père 
pour le tenter; l'un d'eux se fit passer pour boiteux 
et se mit des emplâtres sur les pieds, l'autre feignit 
d'avoir les mains desséchées!; quand كلذ‎ virent notre 
père, ils lui dirent : Salut, à homme de Dieu, nous 
venons pour que tu aies pitié de nous et que tu 
demandes à Dieu de guérir nos membres impotents 
afin que nous puissions travailler et retourner 
dans notre famille. Notre père connut leur fourberie 
et leur dit : « Qu'il en soit selon votre foi dans le 
Messie ». Les juifs lui répondirent : « Nous n'avons 
pas la foi dansie Messie ». I leur dit: « Aléz, puisque 
vous êtes boiteux et manchots»; et aussitôt leurs 
mains se desséchèrent et ils ne purent plus étendre 
leurs pieds, alors كل‎ crièrent à haute voix et dirent : 
« Vive le Messie Dieu de Dioscore, à notre père, nous 
savons que nous sommes pécheurs, nous prions ta 
paternité d'avoir pitié, nous avons entendu dire que 
le Messie, ton dieu, guérit les douleurs et fait le 
bien, il ne convient donc pas que son serviteur fasse 
du tort, nous sommes venus bien sains devant toi, 
ne nous laisse pas partir hoiteux ». Notre père leur 
dil: « Vous aïniez cette espèce de corruption (mu- 


١ On trouve nn récit analogue dans l'histoire des saints Maxime 
اه‎ Doméce. CL Annales du Musée Guimet, 1. XXV, p. 279-282. 
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ludie), voilà que Dieu vous l'a fait comme vous le 
désiriez. 11 n'y a rien de pis que cela; lorsque Dieu 
vous avait fait sains et beaux, vous avez osé changer 
la beauté des créatures en corruption. » Quand ils 
eurent beaucoup prié et l'eurent supplié, 11 étendit 
ses mains saintes pria et dit : « Ô mon Dicu, Messie, 
mon Sauveur, ordonne que ces hommes redevien- 
nent sains comme auparavant », il étendit sa main 
sur eux غ6‎ aussitôt leurs membres furent guéris, ils 
louèrent Dieu et demandèrent à saint Dioscore de 
les faire chrétiens. 11 les baptisa au nom du Père, 
du Fils et du Saint-Esprit, et ils furent confirmés 
dans la foi. Is partagèrent leurs biens aux pauvres 
à l'exception de ce dont ils avaient besoin. 


19. Quand arriva le jour de la fête de l'archange 
Michel, de Mathieu l'Évangéliste et de Jean Chry- 
sostome, archevêque de Constantinople!, mon père 
dit au saint père Paphnutios, archimandrite du père 
Pacôme : « AHons à l'Église, parce que c'est un grand 
jour et faisons des offrandes à Dieu ». Après y être 
allés, avoir tout accompli selon les règles de la litur- 
مزع‎ et avoir même revêtu les habits du service ) عل‎ 
l'autel), pendant que nous nous tenions autour de ia 
table de vie, nous entendimes dire : « La cohorte des 
anges du seigneur entoure ceux qui le craignent et 
les protège ». Après quelque temps il me dit : « Va, 


١ Les Syriens fêtent les archanges le 8 novembre, Jean Chry- 
sostome le 13 novembre, et saint Matthieu le 16 novembre, 
Cf, Nuves, Kalend,-Man., 1, p. 463, 
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mon fils, commence, car les leçons de cette sainte 
fête ont été lues », je lui dis : « Qui les a lues?» 1 
me répondit : « L'apôtre Paul a lu la sienne, Jean 
l'Évangéliste a lu une de 5es lettres, Luc les actes, 
notre Seigneur Jésus-Christ son Évangile ,د‎ puis il 
ordonna à Pierre l'Archidiacre : « Va, tiens-toi devant 
l'autel et fais ton office sans crainte parce que le 
Messie empereur te l'ordonne ». Pierre étendit la 
main et commença la grande anaphore des apôtres, 
et quand 11 en arriva au saint, saint, saint, le Seigneur 
puissant, Dioscore dit à moi, à Pierre et à un autre 
diacre nommé Timothée : « Ne craïgnez pas si vous 
entendez la voix des anges qui louent Dieu ». Et aus- 
sitôt nous entendîmes la voix des anges qui disaient 
saint, saint, saint, le Seigneur puissant. Vous pouvez 
croire, mes frères, qu'une grande crainte nous 
saisit, nous étions comme rnorts à cause du son de 
la voix des anges. Aussi quand il en arriva à l'in- 
vocation du Saint-Esprit, dès qu'il eût prié, une 
grande. lumière descendit aussitôt sur l'autel et la 
table de vie, et notre vénérable et saint père se tenait 
debout au milieu de cette lumière, pour nous, nous 
nous étions prosternés et restions comme morts. 
Quand on arriva aux prières pour les présents offerts 
à l'Église, (Dioscore) ordonna au père Paphnatios de 
nous relever deterre, il vint, nous prit par la main et 
nous releva et notre père Dioscore dit : « Préche main- 
tenant, à Pierre زه‎ mais il ne put parler, par crainte de 
ceux qu'il voyait sur la table de vie. Et quand notre 
père vit que nous craignions beaucoup, il fit signe à 
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l'un des anges spirituels qui se tenaient près de la 
table de vie, et celui-ci prêcha. Quand la crainte 
nous eût quitté, nous primes part, avec grand res- 
pect, aux saints mystères, 

Quand la communion fut terminée, nous nous 
assimes pour nous reposer, et le père Paphnutios dit 
à notre père : « En vérité, 6 saint père, j'ai vu ton 
visage briller comme le soleil, et tout le temps que 
tu étais à la table de vie, ton visage brillait comme 
celui de Moyse, le premier des prophètes ». Notre père 
lui répondit : « Crois-tu que cela n’a ou n'aura lieu 
qu'aujourd'hui? En vérité je vous le dis, toutes les 
fois que j'offre la communion des orthodoxes en quel- 
que lieu que ce soit, tout ce que vous avez vu m'arrive 
et s'y trouve rassemblé. Dieu a voulu vous le révéler 
aujourd'hui afin de vous persuader que la foi pour 
laquelle je combats est la foi véritable et orthodoxe 
qui a été fondée à Nicée par le Saint-Esprit, par la 
bouche des trois cent dix-huit Pères qui y furent as- 
semblés ; c'est avec cette même foi que tous les ordres 
célestes louent Dieu. Dieu a voulu vous faire faire 
connaissance avec ceux-ci à la fête de Michel archange 
qui est aussi dans le ciel la fête des ordres célestes1. 
Je vous annonce aussi, mes amis, que ma fin ap- 
proche; je me tairai dix mois et quatre jours après 
le second Teschri (Novembre) et terminerai ma 
course en exil. Je sais que le père Macaire, l'évêque 
de Tkoou, a quitté ce monde, car il était avec moi 


١ Sans doute le huit novembre, Voir la note précédente, 
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aujourd'hui sur la table de vie ». Le père Paphnutios lui 
en donna des nouvelles : « J'ai appris, dit-il, qu'après 
l'avoir quitté et s'être rendu en exil, à Alexandrie, 
un chalcédonien lui fut envoyé!, pour le faire adhérer 
à la lettre de l'impie Léon. 11 ne voulut pas souscrire 
son adhésion et l'envoyé irrité lui donna un coup de 
pied dans les parties sexuelles?, H rendit son âme à 
Dieu et mourut en martyr. La foule des fidèles prit 
son corps, l'ensevelit avec grand honneur et le plaça 
près du corps de Jean-Baptiste et du prophète Élisée, 
dans le temple qui leur avait été bâti». Et notre 
père dit de lui cet éloge (Lam as) : J'ai été jeune et 
j'ai vieilli et je n'ai pas vu le juste abandonné*. Et main- 
tenant, mes frères, il est temps que je vous raconte 
la sortie de ce monde de mon père saint Dioscore. 

Huit mois à peu près après la vision précédente, 
le premier du mois Tomous (juillet) il eut une au- 
tre vision qu'il nous raconta ainsi: « J'ai vu cette 
nuit mon père saint Cyrille debout devant moi, avec 
une foule d'évêques que je ne connaissais pas. 11 me 
dit leurs noms et j'entendis qu'il disait au premier : 
notre père Alexandre et toi aussi, notre grand Atha- 
nase, bénissez mon fils Dioscore qui fut père de 
l'église.» H appela aussi Zgnace et lui dit : « Ô bien- 


? D'après le panégyrique de Macairn, c'est Sergios le Véredaire 
(ceprioc meepéezxapioc). M. A.F. C., p. 155. 

35 Cette mort de Macaire ost mentionnée en ces termes, M, À, F. 
C., t. IV, p. 152 et 157. 

5 Ps. xxxvr, 25. C'est le texte que prend Dioscore pour faire 
le panégyrique de Macaire, Jbidem, p. 92-93. (Voir Introduc- 


tion, v}, 
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heureux Jgnace rempli de Dieu, je sais que c'est 
aujourd'hui ta fête, mais veuille bien venir bénir 
mon fils.» Et je vis le radieux (J5os) Jgnace pla- 
cer la main sur la tête d'un petit enfant et lui dire : 
Sévère, viens voir tes pères et imite leurs actions. 
Viens baiser les pieds des pilotes de l'église comme 
Alexandre, imite Athanase et les théologiens comme 
Cyrille. Souffre pour Dieu comme moi et comme 
mon père Îgnace et, à l'exemple du saint persécuté 
Dioscore, tu n'erreras pas, bien que tu commences 
à souffrir de la persécution dès aujourd'hui. Quant 
à toi, Dioscore, écris à ton fils Timothée d'occuper 
ton siège parce que dans deux mois et quatre jours, 
tu viendras à moi». Telle fut cette vision, et, depuis 
ce jour, ce saint de Dieu, Dioscore, fut malade et 
écrivit une lettre aux habitants d'Alexandrie pour 
qu'ils consacrassent Timothée archevéque. 


20. Quand le père Paphnutios nous quitta pour 
aller en Egypte, mon père nous appela moi et l'ar- 
chidiacre Pierre et nous dit : « Théopiste, mon fils 
après ma mort laisse Pierre près de mon corps et 
. sauve-toi, car un grand danger te menacera ». — Et 
deux jours avant son départ nous l'entendimes dire : 
« Ne me resterait-il qu'un jour à passer sur la terre, 
je ne cesserais de te louer et de te hénir, 6 Notre 
Seigneur Jésus-Christ, vrai Dieu ! » Et après ce jour, 
à la première heure de la nuit, nous entendimes une 
voix qui disait : « Voilà que je viens, meï Sévéria- 
nus. د‎ Nous lui demandâmes quel était ce Sévérianus : 
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Celui-là, nous dit-il, était évêque de Gabala, لاح‎ 
me dit encore : Pourquoi pleurez-vous mes enfants ? 
— Nous lui répondimes : Parce que tu nous laisses 
orphelins. — 11 nous répondit : «Ne pleurez pas 
pour cela, parce que Dieu ne vous abandonnera pas, 
pleurez plutôt sur vos frères qui vous succèderont, 
parce que la fin les atteint, il n’y aura rien de bon 
après vous, ce ne sera que malédiction, mépris, 
dévastation universelle et souillure. Ce ne sera que 
chez vous en Égypte et dans la Syrie orientale qu'il 
restera de la vraie foi, et le reste du monde sera oc- 
' cupé par l'enseignement du démon. Après un certain 
temps quand les autels qui sont en Égypte seront 
détruits, alors le fils de perdition se révélera par tout 
le monde et malheur au monde quand ce méchant 
se révélera +. Après ces paroles il se tut et, quand 
arriva l'heure de rendre son âme à Dieu, il pria 
en ces termes : « Ü Dieu, mon sauveur, aide-moi 
en cette heure d'angoisse; que ceux qui viennent 
chercher mon âme pour l'enlever au corps ne 
s'effraient pas, et que ceux qui m'éprouveront {me 
jugeront) ne viennent pas après moi parce que, 
n'aurais-je été qu'un jour sur la terre, je ne serais : 
pas exempt de péché, et que ceux qui garderont le 
paradis ne m'empécheront pas d'entrer. Ceux qui 
viennent après moi, Seigneur, sont les esprits purs 
de tout péché, mais moi j'habite un corps chargé 
de péchés. Que ceux qui n'ont pas péché ne me 
soient pas cruels, à moi qui, au contraire, suis un 
pécheur. Que ceux qui se tiennent au passage du 
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chemin ne m'effraient pas, que le fleuve de feu qui 
coule de devant toi ne me rencontre pas. Que les 
gardiens de la porte de Ta Grandeur ne m'empêchent 
pas, Ô Perfection! d'arriver à toi. Rends-moi digne 
d'adorer ta gloire à visage découvert, sans honte, 
C'est à cause de cette heure, Seigneur, que j'ai en- 
duré les souffrances, je ne me suis pas détourné de 
la foi orthodoxe; gloire éclatante à mes ancêtres et 
aux mamelles qui m'ont allaité parce que j'ai com- 
battu pour lorthodoxie et c'est pour elle que je meurs 
en exil ». 

11 dit et rendit son âme à Dieu à onze heures de 
la nuit du quatre du mois d'Elul « septembre », Nous 
ensevelimes son saint corps avec honneur, accompa- 
gné des chants du Saint-Esprit; nous accomplimes 
le sacrifice sur lui selon le rite et participâmes aux 
saints mystères. Nous plaçimes son saint corps dans 
un cercueil comme pour le porter et le conduire à 
sa ville, — Et deux mois après sa mort saint Pierre 
m'envoya une lettre : « Va, fuis et cachetoir. — 
Car lorsque les hérétiques apprirent la mort de notre 
saint père Dioscore le patriarche, ils dirent de moi 
à l'empereur que l'or et l'argent des églises étaient 
cachés chez moi. Je me rappelai alors les paroles 
prophétiques de mon père à mon sujet : un grand 
péril viendra sur toi. Aussitôt j'allai à la villé de Pen- 
tépolis !, m'y cachai et y étrivis cette histoire de hotte 
père Dioscore saint en tout, archevéque d'Alexandrie. 


١ Ou plutét : Dis la Pentapole {Cyrénaïque ). 
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Je témoigne devant Dieu que j'ai éerit la vérité, et 
maintenant croyez, mes frères, que je n'ai pas écrit 
tous les prodiges, toutes les guérisons et tous les mi- 
racles que Dieu opéra par les mains de ce saint 
martyr de la vérité parce qu'il y en a trop. — Sei- 
gneur Dieu tout puissant, aide-nous et aie pitié de 
nous, gratifie-nous d'une fin qui te soit agréable et 
permets-nous de te voir face à face au jour du juste 
jugement par les prières de la Sainte Mère de Dieu 
la Vierge Marie, de ce saint et de tous les saints. 
Amen. 


Fin de l'histoire de notre père saint Dioscore. 


Le scribe du ms. d'Oxford (O} ajoute la note sui- 
vante : 


Croyez — à frères fidèles et orthodoxes — que 
j'ai écrit cette histoire de saint mar Dioscore d'après 
un ancien manuscrit. 


Le ms. de Londres add. 1463 (A) termine de la 


manicre suivante : 


Scigneur Dieu tout puissant, aide-nous et aie pitié 
de nous, gratifie-nous de tes miséricordes par les 
prières de notre saint père mar Dioscore. 

Montre-moi, Seigneur, avant ma mort, la vraie 
foi affermie sur la terre, comme elle l'était aupara- 
vant; que je voie les évêques orthodoxes siéger avec 
allégresse sur leurs trônes comme jadis. Car on m'a 
annoncé la mort de l'impur Marcien sur lequel s'est 
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accomplie la prophétie du moine Jean!, car 31 est 
mort dans la sixième année de son règne, (on m'a 
annoncé) aussi la mort de l'impie Pualchérie. Quand 
Marcien mourut et fut mis dans le tombeau, Pulchérie 
était présente et pleurait; les Nestoriens pensèrent : 
» Si elle survit à son ami, elle ramènera tous les hom- 
mes à la foi de son frère T'héodose , réunissons-la donc 
à celui qui l'aima et qu’elle chérit », puis illa jetèrent 
vivante dans le tombeau et le refermèrent sur eux 
deux ?. De même pour limpie et méchant Protérios 
qui souscrivit le premier le tome {de Léon), et que 
l'on envoya à Alexandrie pour occuper le siège de 
Dioscore. Que de souffrances et de deuils il causa 
aux orthodoxes d'Alexandrie ! H y avait autour de 
cette ville mille monastères, moins un, qui étaient 
remplis d'hommes saints et parfaits réunis des quatre 
points cardinaux, lesquels avaient bâti ces monastères 
par leur travail. Protérios donna beaucoup d'argent à 
l'hipparque et aux hérétiques (qui l'entouraient et 
leur demanda) d'aller dans ces monastères, de tuer 
tous ceux qui ne seraient pas de leur avis et de dé- 
truire leurs monastères. Hs le firent et les détruisirent 
tous, à l'exception de sept qui subsistent jusqu'au- 
jourd'hui. Mais Dieu, le juste juge, ne permit pas à 
Protérios le meurtrier, d'accomplir complètement son 


1 CE supra $ 8. — Marcien mourut le 26 janvier 457, à l'âge de 
64 ans. — Protérios fat tué lo 28 mars suivaut. 0]: Mrcng, Patr, 
lat,,t, LXVIII, Liberati Diaconi brevturium, col. 1016-1018. 

# La chronique pascale place In mort de Pulchérie quatre ans 
avant celle de Marcien, 
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désir, et lui envoya la punition suivante : Un jour 
qu'il suppliciait les saints, les tuait et les brülait , l'un 
des soldats orthodoxes, fut rempli du zèle divin et, 
avec la force qui lui fut donnée, il saisit le malheu- 
reux et l'impie Protérios, le jeta dans le foyer ardent, 
lui enfonça sa lance dans le cou et l'immola!. 1 
brûla dans le feu sans miséricorde et ainsi s'accom- 
plit la prophétie de Pierre l'archidiacre, qui dit à 
l'évêque de Gangra : « Si tu es près de Protérios tu 
verras, et si tu en es loin tu entendras raconter la 
chute {la punition) que Dieu lui enverra »?.— Pour 
toutes ces choses, mes amis, louons et bénissons Dieu 
le père, son fils unique et son Esprit vivant (et) saint, 
maintenant, toujours, et dans les siècles des siècles. 


Amen. 


NOTE SUR LA VERSION COPTE DE L'HISTOIRE DE DIOSCORE, 


M. Crum a trouvé des fragments coptes anciens qui cor- 
respondent aux paragraphes 7, 13, 18, 19 (?) et 20 de la 
présente histoire; ils serviront à rechercher avec plus de 
sûreté quel est le texte original et à préciser l'ordre de filia- 
tion des versions. Nous regrettons que ces courts fragments 
n'aient pu trouver place dans 16 Journal asiatique, ils seront 
imprimés cette année dans les Procedings S. B. À. 


1 Les monophysites racontent que Protérios fut tué par un soldat, 
CE Micuec Le Sxnten, Chronique, IL, 1, p. 124 ; leurs adversaires 
disent qu'il le fat dans عمن‎ sédition populaire qui suivit ia mort de 
Marcien, Evagrius rapporte les deux versions. Hist. eccl., IL, cb. vu. 
— Protérios était d'ailleurs, avec Juvénal, l'évêque le plus détesté 
des monophysites, CE Plérophories, ch. 7, 34, 08, Gg, 76, 77. 

CE supra, $ 15. 
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LA DJÂZYA, 


CHANSON ARABE 
PRÉCÉDÉE 
D'OBSERVATIONS SUR QUELQUES LÉGENDES ARABES 
ET SUR LA GESTE DES BENÏ-HILÀL, 


PAR ALFRED BEL, 


PROFESSEUR À LA MÉDERSA DE TLEMCEN. 


(rx *.) 





IV 


TRADUCTION. 


1. Veuillez emporter cette lettre de ma part; par- 
tez vers ma belle, brillants cavaliers. . .! 

2. La tribu s'est éloignée vers le sud, emmenant 
avec elle la reine des belles, et moi, je suis resté {n- 
fortuné et misérable ! 

3. (Je suis comme) Dyäb après la scission qui 
divisa les Hilaliens, alors que ceux-ci l'abandon- 
nèrent; 

1. Ts étaient venus à Tunis pour y acheter du 
blél; car, durant sept? années, aucune végétation 


* Voir les numéros de mars-avril 1902, p. 289-347; et septombié 
octobre, même année, p. 169-236. 
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n'avait poussé (dans leur pays)et la terre était dénudée : 
les troupeaux, privés d'eau, ne reproduisaient plus. 

5. Le Créateur n'avait pas envoyé de (bienfai- 
santes) pluies, les nuages étaient devenus rares, et 
pourtant, chez les Hilaliens, l'hôte n'avait jamais eu 
faim , car leur tribu ne comptait pas d'avares5. 

6. Ils vinrent, aussi nombreux que des mouches ؟‎ 
se soumettre au (chérif) Bnou Hâchem; mais celui- 
ci étendit ses exigences en voyant la tribu si consi- 
dérable 7, 

7. Les Juifs sortirent {de Tunis) avec leurs mar- 
chandises qu'ils vinrent offrir aux Arabes #; ces mau- 
dits renseignèrent le chérif sur (la beauté) de Djäzya .؟‎ 

8. Modifiant dès lors les conditions, qu'il avait 
imposées aux Hiälaliens, il leur écrivit une lettre : 
« Je désire Djäzya, je vous le dis sans détour ». 

passèrent la nuit dans la colère et la tris-‏ 115 .و 
tesse, le chagrin et les soupirs; la famine brisait le‏ 
courage des plus braves (d'entre eux).‏ 

10. Les principaux de la tribu se réunirent pour 
examiner la réponse qu 51 convenait de faire : ils 
savaient qu'on devait compter avec Dyäb. . .! 

11, « Nous enverrons, dirent-ils, nos filles inter- 
céder auprès de ce jeune homme (Dyäb), peut-être 
le Créateur lui inspirera-t-il le Bien 1, 

12. On passa la journée à choisir les femmes de 
noble origine; elles se rendirent auprès de Dyäb, 
sur des chameaux châtrés!*, dont les litières in- 
clinaient#, 

13. (Dyäb) leur offrit un festin, il leur fit servir, 
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des mets succulents, des rôtis, des brochettes; لك‎ 
redoutaient toutefois qu'il fut peu disposé à accueil- 
lir leur demande. 

14. Elles ne riaient point et ne montraient au- 
cune envie de manger ou de boire; elles se regar- 
daient en pleurant. 

15. Dyäb leur dit : « Mangez! — le malheureux 
avait compris (qu'il s'agissait d'affaires graves) et fut 
aflecté — je comblerai vos vœux, je ne puis refu- 
ser » : il était chevaleresque. 

16. « Nous sommes venues te demander d'offrir 
D'äzya en sacrifice à la tribt qui souffre...» Il 
chancela, écuma de rage et trembla comme un ra- 
meau de jeune palmier. 

17. — « Je vous accorde la faveur que vous me 
demandez, mais mes conditions seront dures; en- 
voyez-moi vos hommes ou bien un mandataire! .د‎ 

18. « Je désire, Ô Arabes, que vous m'abandon- 
niez deux mille têtes prélevées sur les troupeaux de 
la tribu, ainsi que deux mille jeunes femmes et deux 
mille guerriers !5 ». 

19. Les visages (des Hilaliens) se déridèrent, 
leurs regards se rencontrèrent ; nul espoir n'était 
déçu. Dyàäb choisit ceux qu'il voulut emmener et 
partit au début de la nuit, 

20. Avec ses compagnons, sans plus de prépa- 
ratifs, il se dirigea vers les déserts. . . . ., depuis 
son départ, le destin lui fut favorable, il forma une 
tribu 16, 

1. NT 


ELTETPSCTORETE EEE ETES 


Na es PRÉ 
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21. (Dyâb et ses compagnons) avaient laissé 
Djäxya et leurs contribules campés à la porte (de 
Tunis). Ceux-ci envoyèrent au chérif un ambassa- 
deur tout honteux {de sa mission). 

23. « Tu acoepteras de faire (dit-il au prince) ce 
que nous te demandons, puisque nous sommes tes 
parents 17: nombreuse ou non, tu gardetas la tribu 
sur tes terres, » 

23. (Le chérif) accepta les conditions et se rendit 
au devant de Djäzya, au milieu des joueurs de rb@b, 
de tbel et de ghdita, tandis que la poudre coulait 
dans les mousquets 15. 

24. Du jour où elle entra chez le chérif, elle per- 
dit la joie et la gaîté; elle devint mère de deux 
enfants 1°. 

25. Les gens de sa tribu furent pris de repentir; 
ils pensèrent à celui qui était parti! On confia à 
Benqgdim-er-rài* le soin de trouver une solution 
à cette situation. PR 

26. سب‎ «Mon fils, dit-il, ira {vers notre mal- 
heureuse contribule); apportez-nous deux pigeons. » 
En manière de symbole, il enleva à l'un d'eux les 
plumes des aïles 2, 

27. L'enfant, emportant ces oiseaux, traversa à 
la hâte les rues { de Tunis); enfin, les pigeons atti- 
rèrent les regards de Djäzya ; 

28. 11 les jeta devant l'hilalienne, L'un d'eux bat- 
tit des ailes (et s'envola). Quant à l'autre, qui avait 
les ailes coupées, il demeura impuissant sur ع1‎ 
sol 28, 
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29. #« La tribu (pensa-t-elle), veut partir, ceci est 
un symbole; vers les déserts elle a décidé d'émigrer 
et elle fait ses préparatifs de départ # ». 


30. Lorsque vint le chérif, elle lui fit un sourire 
— sourire de trahison — qui découvrit ses dents : 
malheur au chérif. . .! 

31. « O descendant du Prophète, s'écria-t-elle, 
pardonnez-moi, en raison de la douleur qui m'acca- 
blait; jusqu'ici, 6 mon seigneur, je vous ai fait bien 
de la peine; 

32. « Ma colère est passée, et cette nuit, nous 
nous amuserons à jouer (aux échecs). » On apporta 
les échecs et l'on illumina les candélabres 2: 

33. « L'enjeu, reprit-elle, sera que le vainqueur 
contemplera le vaincu dans toute sa nudité. » C'était 
une dure condition qu'elle lui imposait là; elle lui 
réservait dans la victoire une amère déception ! 

34. (Ils jouèrent; elle perdit} et quittant ses habits, 
elle se trouva couverte d'un vêtement (noir eomme 
le plumage du) corbeau : c'étaient ses cheveux qui 
tombaient en désordre, 

35. Le nez seul apparut aux yeux du chérif, ainsi 
que le talon au-dessous des chevilles; quant au 
corps, 11 ne le vit point, il était masqué par une 
longue robe noire. 

36. 115 firent (une seconde) partie; elle gagna et 
lui dit : « Déshabillez-vous ! vous m'avez fait mettre 
toute nue, c'est maintenant à mon tour, et je l'exi- 
gerai sans la moindre indulgence ! » 
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37. Or, pour qui voulait compter jusqu'au bout, 
le corps du chérif était marqué de cent plaies im- 
pures. . . ز‎ il se mit à supplier, à implorer son pardon 
avec insistance 5, 


38. « Vous m'avez fait déshabiller (disait Djà- 
zya), je veux vous déshabiller à mon tour; de même 
que vous m'avez regardée, je veux, de mes yeux, 
contempler votre corps dans toute sa nudité. » 

. .و39‎ —« Tu accepteras (bien) le rachat du talion, 
sollicita le chérif? En échange de la vue de mon 
corps (je l'offre) mes sujets, ce que je possède, tout 
mon bien. « 

ho. « Je te donnerai tout ce que tu voudras *# {des 
esclaves} de toutes les nations ; tu auras des négresses, 
des mulets. ..» 

41. — « Inutile, s'écria-t-elle, ce n'est point là 
le prix de ma victoire ! si, cependant, vous acceptez 
une seule demande {que je vais vous adresser), vous 
regagnerez mon amitié : » 

42. « Partons, auprès de mes contribules, qui 
sont en fête; je reverrai mes frères; et ma colère 
(contre vous) s'apaisera. » / 

43. (Le chérif) fut navré, il se repentit et la 
tristesse envahit son cœur; «si je fais, pensait-il, 
ce qu'elle me demande-là, on pourra m'appeler 
insensé, « 

45. Fatigué de supplier, 1ز‎ lui dit tristement : « à 
Djâzya, je Gendrai (malgré tout) ma promesse, car 
lu es pour moi d'un grand prix!» 
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45. « Nous partirons, c'est entendu; mais fais- 
moi un serment; dis-moi : je reviendrai ici, à mon 
bien-aimé, » 

46. Elle promit, et ils partirent; maïs élle avait 
laissé (à dessein) son peigne et son vase à parfums; 
elle accomplit son serment en revenant (les cher- 
cher). 

47. Avec elle, il partit vers le sud, rejoindre la 
tribu des braves. « ANons, mes hommes ! leur avait 
dit (Djâzya), aujourd'hui vous aurez soin de décam- 
per.» - 

48. « Une mer insondable vous entoure et vous 
devez vous renseigner sur la valeur du chérif. 

kg. « Avec les chameaux galeux et les débris du 
campement, avec tout ce qu'il y a de vieux et d'inu- 
tile, faites un pont (et passez )?5. » 

50. « (Puis) vous emmenèrez le chérif (et chaque 
jour) le trompant, vous partirez (plus loin); vous 
passerez la journée à la chasse et me le ramènerez, 
à la nuit (tombante). » 

51. La tribu proclama son départ, elle n'avait 
(cette nuit-là) nulle envie de dormir... Pendant 
quarante jours, on fit halte dans la plaine déserti- 


e. 

52. (Un soir), comme ils revenaient de la chasse 
et rentraient de la promenade {habituelle); ils trou- 
vèrent la tribu fort loin : les troupeaux broutaient. 

53. Le palmier ainsi que la rigole d'irrigation 
(qui caractérisaient le campement), se trouvaient 
exactement (à leur place habituelle)® : ب‎ « Où est 


ir ame, | 
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done le chih*, s'écria (le chérif), il n'en existe pas 
dans le pays que j'ai devant les yeux? » 

« Ô Djäzya, tu as trahi! » — « Me voilà déli- 
vrée! répondit-elle; jamais je ne vous ai aimé, et 
jamais vous n'avez eu place dans mon cœur. » 

55. « Allez, partez auprès des vôtres, et, cessez de 
crier; j'avais imploré notre séparation; et le Maître 
(des mondes) a exaucé mes prières %, د‎ 

56. Le Chérif regardait {hébété). On emmena sa 
jument! et il reçut en échange un mauvais cheval, 
boîteux d'une patte de derrière, 

57. 11 le sella, et plein de tristesse, revint à sa 
tribu : le Très-Haut faisait retomber sur sa tête tout 
le mal qu'il avait fait. 

58. Que de chagrin il éprouval Quand il fut 
revenu à Tunis; malheureux qu'il était, ses cheveux 
blanchirent! 11 retrouva déserte la chambre de sa 
belle. . .! 

Bnou Hâchem donna l'ordre de mobiliser‏ .و5 
l'armée : « Annoncez le départ je veux reprendre‏ 
ma bien-aimée », ordonna-t-il aux ofliciers de son‏ 
palais.‏ 


66. Avec quatre-vingt-dix qaïds, précédés de 
timbales de cuivre 32, et une innombrable armée, il 
.marcha contre les Arabes hilaliens. 

61. Que de tribus furent fauchées par les balles, 


* Le chih est l'artémise blanche ) Artemisiu herba alba}, sur cet 
plante des steppes algériennes, voir Barrannimn et Trauor, l'Algé- 
rie, Paris 1898, 1 vol,, p. 112 et 115, 
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(que d'Arabes) furent faits prisonniers, ou périrent 
sous les coups des sabres et des lances 20! 

62. Il emmena enfin celle qui l'avait abreuvé 
d'amour, tandis qu'il lui répétait : « C'est grâce à ma 
valeur que j'ai pu t'enlever, » 

63. Le chérif était plein d'aise, et parlait avec 
orgueil : «Ô Djâiya, disait-l, que pourrait faire 
ton pauvre Dyäb, à côté de mes (puissantes) pha- 
langes ? » 

64. Or Dyäb s'était trouvé absent; 11 était à la 
chasse à courre, qu'à aimait passionnément; ne 
s'étant pas trouvé là (à l'arrivée de l'ennemi), آذ‎ 
n'avait pu réunir ses escadrons ; 

65. Mais un chef häalien était parti l'avertir, et 
Dyâb revenait à la tête d'une troupe de braves ‘t, 

66. Djâzya espérait que le héros atteindrait (ses 

ravisseurs), et du haut du chameau qu'elle montait, 
elle laissait traîner sa chovelure en désordre sur 
le sol. 

67. « Celui, criait le chérif, qui coupera un seul 
des cheveux 35 {de cette femme), aura la tête tran- 
chée par mon ordre; tel est mon bon plaisir. » 

68. (L'hilalienne) avait juré de ne pas tourner 
vers l'Occident ses yeux fatigués. Elle avait seule- 
ment dit à son esclave noir : « Regarde et tiens-moi 
au courant, » 

Ô Dame (dit-il), dans le vague horizon‏ « — ,و6 
j'aperçois des corbeaux *; il en est un parmi eux,‏ 
qui vole, monté sur une blanche (cavale). »‏ 

70. — « Pourquoi, à mon esclave, as-tu frappé 
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da mauvais œil {le héros) au brillant costamc? 
Que le mauvais œil se retourne contre toi et quitte 
mon bien-aimé 37, 

71. Dyäb se jeta au devant de l'ennemi, et bra- 
vement, s'enfonça au milieu des escadrons; 11 ne 
laissa (en vie) que le chérif éperdu de douleur... 

72. Celui-ci, accablé de tristesse, partit retrouver 
Ahmed et Homeïda. . . Durant bien des jours et bien 
des nuits, il refusa toute nourriture; 

73. Les jeunes filles de Tunis n'avaient à ses yeux 
aucune valeur, aucun prix; ‘c'étaient pourtant des” 
princesses, toutes de noble origine. 

7h. « Pour Tor pur (que j'ai perdu, s'écriail-il), 
jene voudrais pas de quatre-vingt-dix têtes d'argent…! 
Hélas ! elles ne ressemblent guère à celle qui a brisé 
les fibres (de mon cœur). » 

75. « La douleur qu'elle me fait éprouver et les 
peines qui m'accablent me fendront l'âme...» 

Son heure (dernière) arriva et la mort le coucha 
dans la tombe 38, 


76. « Combien cette histoire contient de tristes 
récits. . .; (du moins, les Beni Hilâl) finirent-ils par 
emmener lu belle charmeuse, 6 toi, objet de mes 
souffrances ! » 

77. » Que de calamités ont dû subir les Hachem ! 
Que d'amertumes ils ont dû absorber! Les fractions . 
de la tribu se sont dispersées, en Occident et en 
Orient, d'autres sont demeurées (au pays). د‎ 

78. «Il en est une partie qui s'est établie dans la 
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province de Fàs (Fez); et moi je voudrais (retrouver) 
les gens de ma tribu et ses vaillants guerriers. 

Comment pourrais-je ne pas pleurer cetle sépa- 
ration ! » 


NOTES DE LA TRADUCTION. 


٠ Note 1. — Ces derniers mots قصدوا للكيل‎ devraient être 
littéralement traduits «pour y mesurer {du blé}». Ce vers et 
les suivants sembleraient indiquer que les Beni HiAl ‘inrent 
à Tunis avec des intentions pacifiques ; on sait que ce n est 
pas ainsi que cela eut lieu. 

Peut-être doit-on voir dans le Qoran (chap. x11) l'origine 
de cette invention ; ce conte serait dès lors une simple imita- 
tion de l'histoire des fils de Jacob venant en Égypte acheter 
du blé au pharaon et qui, ensuite, s'établirent dans le pays 
avec leurs contribules, comme le feront les Beni-Hilal pour 
l'Ifriqiya. 

La légende rapportée par Guin’, dans laquelle les Hilaliens 
sont appelés « les Sahariens », et la Djäzya nommée sRouba* رد‎ 
commence d'une manière analogue : « A la suite d'une longue 


1 Gui, Rouba, lég. ar., p. 1. 

Lanckau, dans sa version, rapporte les paroles suivantes des 
Hiülaliens à Dyäb, leur chef : «  cheîkh, voilà sept ans qu'il n'a 
plu; les pâturages vont manquer dans ce pays et notre provision de 
blé est épuisée. Bientôt nous aurons faim...» On décide alors 

d'aller dans le Tell en acheter au chérif El-Hächemi, qui gouverne 
une province an nom du sultan de Constantine, (C£ Flore sahar. . 

«127. 
-: RER n'est appelée Rouba dans aucune autre légende hüa- 
lienne, à ma connaissance du moins, Je n'ai pu consulter les 
chants populaires arabes, recueillis en Palestine par M. E. Larr- 
Max, et dont la traduction allemande seule a paru, sous le titre 
Neuarabische Volkspoesie, in-4°, Berlin, 1902. D'après ce que m'a 
annoncé M. René Basset, qui a eu l'obligeance de me signaler 
cette récente publication, elle renfermerait quelques textes relatifs 
aux B, Hüäl, 
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sécheresse, Les marchés où les Sahariens ayaient coutume de 
s'approvisionner étant abandonnés, on décide d'aller faire 
les provisions dans le Tell et l'on arrive à Tunis, » 


Note 2.— Sept que l'on trouve ici est un nombre de prédi- 
lection des musulmans. 11 semble aussi avoir été préféré à 
tout autre par les anciens peuples orientaux. La croyance qui 
attribue au nombre sept des qualités spéciales et en fait un 
nombre fatidique, aurait peut-être son origine dans les 
croyances astrologiques, qui furent, comme l'on sait, em- 
pruntées aux Indiens par l'intermédiaire des Persans; en 
effet, dans l'astrologie arabè — dont l'influence était fatale- 
ment considérable sur des nomades — ce nombre sept revient 
sans cesse, comme s'il était l'objet des préférences du grand 
architecte de l'Univers, et l'on compte, par exemple, sept 
planètes, sept cieux, sept terres. La Bible attribue déjà sept 
jours (six plus un jour de repos) au Créateur, pour achever 
son œuvre et raconte le songe du Pharaon ainsi que l'inter- 
prétation qu'en donna Joseph’; le souvenir de ce dernier 
réait a, du reste, été préciensement conservé par le Qoran 
(an, vers. 43 et suiv.), ainsi que celui de la légende des Sept 
Dormants de la caverne, qui occupe dans la sourate xvirt 
plusieurs versets (entre le 8° et le 24), et d'autres encore. 
Cette préférence superstitieuse des peuples anciens pour le 
nombre sept* suffit à expliquer sa fréquence dans le Livre 


١ Ce fut aussi, après le septième tour effactué le septième jour 
de l'investissement par l'armée de Josué autour des murailles de 
Jéricho, qu'elle assiégeait, que celles-ci s'écroulèrent. 

4 On pourrait rappeler nombre de légendes pieuses ayant cours 
chez les chrétions et dans lesquelles le nombre sept joue un rôle 
important, comme par exemple dans celle de Magdeleine de 
Sainte-Baume, qui était transportée sept fais le jour dans les hau- 
teurs célestes entre les bras des chérubins, On pout voir encore, 
l'emploi de ce nombre de prédilection dans les pratiques reli- 
gieuses des Sabéens; cf. Journ. asiat,, sopt.-oct, 1843, p, 259 et 
suiv, 
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des musulmans‘; et ceux-ci n'ont pas manqué de lui accor- 
der les mêmes prérogatives, Ibn Kliäaldoûn lui-même ne dit-il 
pas textuellement : «Le nombre des drapeaux fut plus ou 
moins grand, suivant les usages adoptés par chaque dy- 
nastie ; les unes, telles que les Almohades et les Beni-l- 
Ahmer, en Espagne, se bornaient à sept, comme à un nombre 
qui porte bonheur. » 

Ce n’est pas seulement dans les croyances populaires mu- 
sulmanes, dans les légendes, dans les chroniques et les 
usages de la vie journalière, que le nombre sept revient avec 
persistance, comme un chiffre fatidique, mais encore jusque 
dans les sciences jadis cultivées par les Arabes; ainsi, en as- 
trologie, ils divisent, au point de vue de leur nature, les 
mansions luni-solaires en quatre groupes, de sept mansions 
chacun; dans leur climatologie, ils comptent sept climats; 
sept métaux dans la minéralogie: etc. 


Note 3. — Dans le Roman des migrations des Beni-Hiläl 
(édit. de Beyrouth, 1892, .م‎ +), c'est aussi une sécheresse 
de sept années qui chasse les tribus hilaliennes des plateaux 
du Nedjd vers 1'O.; voici la traduction de ce passage : « Le 
pays fut alors privé d'herbe et de végétation ; la misère l'en- 
vahit tout entier; les habitants, ne trouvant plus à manger, 
durent se nourrir de la chair d'animaux de toute espèce. La 
famine dura sept ans :’on était alors en l'an 460 de l'hégire 
(1067-1068 de J.-C.)°. Les souffrances et la famine n'étant 


1 Le premier chapitre du Qoran compte sept versets; ailleurs 
le même Livre prétend qu'il y a sept cieux et sept terres; il donne 
sept portes à la géhenne, ete... 

1 C£. Prolégomènes, in Not, et Ext, des Mss,, ءا‎ XX, p. 52, On lit 
aussi dans le Kitäb el-lstibpér « Aîtemlin (sud constantinois) a dit 
un lettré, malgré son peu d'importance, compte sept lettres dans 
son nom, tandis que Micr, malgré son importance et sa renommée; 
n'en compte que trois, د‎ ) 01. Trad, Fagnan , Constantine, 1900, p.84). 

5 11 est à peine nécessaire de relever cette grossière erreur de 
date; on sait, en effet, qu'en 460 H., les Beni Hià] étaient déjà en 
Ifriqiya. 
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plus suppartables, les [lilaliens se réunirent, vieux el jeunes, 
et allèrent trouver leur roi, Hasan ben Serhân, qu'ils mirent 
au courant de leur extrème dénüment. . . « Si pareille situa- 
tion devait se prolonger, lui dirent-ils d'un commun accord, 
nous mourrions de faim!» 

Si l'on considère la grande analogie que présente le climat 
de l'Arabie avec celui de notre Sahara et de nos Hautes- 
Plaines algériennes, on comprendra mieux qu'il ait été facile 
d'adapter cette légende de la sécheresse à une région de la 
Berbérie et d'identifier le Nedjd à nos steppes nord-afri- 


caines *, 1 


Note 4. — Le nuage qui apporte la pluie bienfaisante, et 
rend la vie aux régions désertiques de l'Arabie et de l'Afrique 
septentrionale, y fut de tout temps considéré comume le véri- 
table symbole de la générosité, Le plus bel éloge qu'un poëte 


1 Voir aussi Aucwanpr, Catal. des Mss de Berlin, p. 294-295, 
p. 297, col. a, in prine., et 307, col. bin fine. L'exposé que donne 
M. Abhwardt (à partir de F.10",p. 294 et sui.) est analogue à celui 
de l'édition de Beyrouth (1892) et aussi à l'analyse de M. Hartmann. 

* La sécheresse (régulièrement ad, ,نحط المطي‎ jt} احتباس‎ 
est appelée par nos populations agricoles du Tell الرفبة‎ , lorsque la 
récolte en céréales est compromise par le manque de pluie; elle 
est nommée اليبسة‎ quand la récolte est complètement perdue; au 
moment de الييسة‎ , la pluie survenant ne saurait rendre la vie aux 
céréales. 

٠ C'est au moment de l'oueq/a que les indigènes algériens se livrent 
à des pratiques pieuses, à des visites aux marabonts (comp. Gozp- 
amer, Muhamm. Studien, Il, 312-313), À des sacrifices propitia- 
toires, à des cérémonies exlravagantes, dans lesquelles on à peine, 
souvent, à retrouver le rituel orthodoxe de l'Istisqa réglementé par la 
sonna. ) Voir sur l'lstisqa par ex. Sror Kuœur (tr, Pannon), in Explor. 
se. de l'Algérie, Paris, Imp. ركهم‎ t, X, .م‎ 281 et suiv.; BoxnÂnr 
au chap. de l'Istisqa ap. QasraLäâni, ءا‎ Il, p. rro et suiv.) 

J'ai eu l'occasion de recueillir, par le détail, ces curieuses roga- 
tions dans les Beni Choûgrän et dans un certain nombre d'autres 
tribus; elles fournissent d'intéressants exemples de la déformalion 
de la sauna dans l'interprétation populaire. 
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arabe puisse adresser à un généreux bienfaiteur est de le 
comparer à un nuage”. Les poésies de l'Arabie antéislamique, 
qui sont les modèles de l'art, sont toutes pleines de descrip- 
tions élogieuses d'un ciel orageux, illuminé par des éclairs 
qui sillonnent la nue et lui donnent les aspects les plus 
étranges et les plus fantastiques*. Aujourd'hui encore, jusque 
dans la poésie vulgaire, on retrouve des descriptions très 
belles de nuées et d'orages. 


Note 5. — De tout temps, l'avarice a été rudement stigma- 
tisée par les Arabes, et l'hospitalité, pratiquée du reste par 
tous les peuples nomades, est demeurée jusqu'à nos jours le 
trait le plus saillant du caractère du bedouin musulman. 
« Sous la tente, disait l'émir ‘Abd-el-Qâder, le feu de l'hospi- 
talité luit pour le voyageur. H y trouve, quel qu'il soit, 


_contre la faim et le froid, un remède assuré ”.» C'est une 


tradition sacrée et universelle parmi les musulmans de 
l'Afrique du Nord de recevoir chez eux le “امك‎ rebbi D ضيب‎ 
«l'hôte de Dieus, quelle que sait, du reste, sa religion et 
quand bien même 11 serait l'ennemi personnel du maitre 
de la tente. C'est du moins ainsi que cela se passe dans le 
sud de l'Algérie‘. La personne de l'hôte sous la tente est 


١ L'obséquieux Motanebbi excelle dans l'art de faire des compli- 
ments de ce genre. 

# Voir .م‎ ex.: Divoûn d'Amro-l-Kaïs (éd. 0x SLaN&), p. M3 trad. 
lat., p. 43-44. 

3 C£. Daumas, Les Chevaux du Sahara, Paris, Hachette, 1862, 
x. 301. 1 
7". La plupart des écrivains voyageurs qui ont parcouru l'Algérie 
méridionale nous ont laissé des pages admirables sur l'hospitalité 
indigène. Au contraire, Palgrave qui a observé la société de l'Arabie 
dans des conditions très favorables pour la bien juger, s'est fait de 
l'hospitalité arabe une opinion beaucoup moins enthousiaste, et 
qu'il est quelquefois bon de méditer {voir Voyage dans l'Arabie cen- 
trale, Paris, Hachette, 1866, 1, p. 9, 10, 56, 69). On pourra 
consulter dans le mème sens l'opinion pour le Maghrib de W, Esren- 
iazY, La domination turque duns la rég. d'Alger, Paris,1840,p.179. 


AS ELA 


Mb DIRES RUE TE 
1 ببسي‎ a vou GS LE ser + 
tt 


326 MARS-AVRIL 1903. 


sacrée; le maître de la tente doit veiller sur lui et le servir. 
Le général Daumas a, du reste, consacré tout un chapitre 
.م)‎ 33 à 41) de son Grand Désert à l'hospitalité dans le Sud 
algérien; on me permettra d'y renvoyer. Je me bornerai à 
compléter ses renseignements par quelques mots : tant que 
l'hôte est chez lui, le maître de la tente doit le défendre au 
péril de sa vie; il doit le nourrir et le loger sans lui deman- 
der l'objet de sa visite, ni le but de son voyage, pendant 
trois jours‘. L'hôte, du reste, ne doit pas attendre les ques- 
tions du maître de la tente pour mettre celui-ci au courant 
de ce qu'il a à lui apprendre. 

Les exemples de scènes d’hospitalité ne manquent pas dans 
les ouvrages arabes. En voici un qui est tiré du roman des 
Beni-Hiläl {éd. de Beyrouth, 1892, p. r et suiv.). Le roi 
Hasan veut se rendre compte par lui-même de l'état de 
misère dans lequel sont ses États {Nedjd) après une famine ; 
il parcourt le pays incognito. La misère est atroce : personne 
ne peut nourrir un hôte. Enfin Hasan arrive à la maison de 
Mofarrad) ben Noceir, riche seigneur; celui-ci est sur la porte 
de son palais, navré et mourant de faim. Hasan et ses com- 
pagnons saluent ce seigneur et se font passer pour des voya- 
geurs, venant de pays lointains. Ibn Noceïr fait entrer ces 
hôtes et s'ingénie à trouver chez ses parents et chez ceux de 
sa femme de quoi offrir à ces inconnus le repas d'hospitalité. 
11 est impossible de trouver dans le pays le moindre atome de 
. semoule ou de froment. Ibn Noceïr parcourt alors la tribu avec 
sa fille vêtue de soie, qu'il offre aux acheteurs en criant : « Qui 


١ a Hospitaliser trois jours un étranger est une obligation qui 
devient facultative seulement après.» Conf. M. ves Ranuaz, in 
Bulletin de la Société de géographie d'Oran, janvier-mers 1889 
P-10, n. 2, 

Mohammed Et-Tenessi énumérant les qualités des Arabes, na 
dit-il pas à son tour : «Quelle que soit sa situation, l'Arabe est le 
fidèle dépositaire du droit d'hospitalité. . . « Cf. Kitäb eddorr oua 
محرو"‎ fi dsikri charafi Beni Zetyân, ms. Médersa de Tlemcen, 
n° 4, fol. 7. 
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veut acheter ma fille‘ pour quatre diners d'hôtes ?» Tout le 
monde admire la jeune fille, mais personne n'en peut donner 
le prix. L'épouse d'Ibn Noçeïr lui conseille d'aller vendre son 
titre de prince au roi Hasan au prix d'un diner, Or le roi 
Hasan a réussi à regagner à temps son palais pour y recevoir 
Ibn Noceïr, à qui il fait donner un quintal de farine, puis il 
revient chez le même Ibn Noceir, où il arrive avant le maître 
de la maison. Le généreux amphytrion fait préparer le 
diner et les hôtes peuvent repartir satisfaits Le lendemain *. 

L'amphitryon ne mange pas en même temps que ses 
hôtes, mais il reste avec eux debout pendant tout le repas, 
il veïlle à ce que rien ne leur manque et lés sert lui-même 
ou les fait servir par un de ses proches parents, son fils par 


١ Cette manière de faire ressortir l'atroce misère qui étreignait 
les Hilaliens rappelle la légende suivante du Kitéb el-‘Adouani 
(tr. Féraud, 6g }: «En 735 (1354-1335) vivait à Touggourt et à 
Temasin un pèlerin mérinide qui avait installé chacune de ses deux 
femmes dans l'une et l'autre de ces localités. Alors survint une 
sécheresse excessive. Les habitants pour se nourrir, vendirent leurs 
fils et leurs filles comme esclaves. Le pèlerin acheta ces enfants; 
puis les maris vendirent leurs femmes, Enfin ayant tout vendu, ils 
se vendirent eux-mêmes. » 

C'était du reste un usage, chez les hédouins de Syrie, de vendre 
leurs filles sur le marché, avant la conquête wahhabite, d'après 
Buncrmanpr, مأك‎ p, G. Demowprwzs, Cérémonies du mariage en Al- 
gérie, Paris, 1go2, p. 10-12. 

3% Maigré es exagérations de ce récit, le fond n'en reste pas moins 
exact, et met en lumière la générosité des bédouins. On trouvera 
encore dans le roman des B, Hiläl d'autres descriptions de l'hospi- 
talité offerte à des inconnus {voir en particulier اليعامي‎ &as (Bey- 
routh, 1898, t. IL, ,عرس .م‎ ro). Le général Daumas place dans la 
bouche d'an Cha‘mbi ces paroles : «Chez nous, quand tu dis : «Je 
suis un invité dé Dieu», on te répond : « Rassasie ton ventre», 

Le cheikh Bou Râs raconte que chez les Berbères Touaregs, on 
présente à l'hôte toute Ja viande de l'animal égorgé en son honneur 
et l'usage veut que cet hôte emporte comme provisions dé route 
tout ce qu'il ne mange pas (cf. Annaun, Voyages extraordinaires et 
nouvelles agréables, Alger, 1885, p. 161.) 5 


يق 
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exemple. «La générosité est le privilège du cœur araben م‎ 
ton pu dire * : elle a été incarnée dans la personne du célèbre 
Hätim et-Taï le vrai héros de la libéralité chez les Arabess, 
comme l'appelle le D’ Perron *. Cette qualité dominante de 
l'Arabe à toutes les époques a été chantée par les plus anciens 
auteurs de la péninsule, dont les œuvres sont parvenues 
jusqu'à nous, je veux dire les poètes de la Djdhilfya. Aoùs ibn 
[adjar fait l'éloge des héros «qui portent de grands coups de 
lance dans la mêlée et sont très généreux quand ils donnent 
l'hospitalité, à l'heure où l'horizon jaunit par le froid (du 
matin.» 
هن المقسرس‎ semi gl Fuel مطايم الغرى إذا‎ Leg مطاينى بي‎ 
Lebid dit à son tour : «Un homme qui connaît son devoir 
ne refuse jamais le repas d’hospitalité; pour l'hôte, son plat 
est rempli jusqu'aux bords.» 


بتى عارن GE‏ لا ينكر الفرى ترى ربدة للضيب ملان Laye‏ 

Citons encore ces paroles d'El-Khansa, dont les héros 
n'hésitent pas à «égorger des chamelles pleines de dix mois 
à leur hôte, alors que cent chamelles (ont si peu de lait} 
qu'elles n'arrivent pas à allaiter un nourrisson.» 


يكبين العهار لمن PUS‏ اذا لم سب EU‏ الوليت 


Aussi loin donc que nous puissions jeter nos regards en 
arrière, nous voyons toujours le bédouin être, comme l'a dit 
E. Pocock, «un fidèle observateur du droit de l'hospitalité» ?. 


Note 6,— Les locutions كالذياب‎ et mieux كالديان‎ v{nom- 
breux} comme les mouches» ‘, ainsi que كالمل‎ «comme les 


1 Cf, Ramor, Les Vieux Arabes, Paris, Leroux, 1901, p. 6; vor 
aussi Ibid., p. 4. 

2 Femmes arabes, Paris-Alger, 1858, p. 14. 

35 Specinen kistoriæ Arabum, 1 vol., Oxonii, 1806, p. 74. 

١ سامت‎ expression est d'ordinaire prise en mauvais parl, ce 
n'est pas le cas ici. 
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fourmis», كالتعراب‎ « comme (les grains de poussière de) la 
terres , etc., sont des expressions hyperboliques qu'emploient 
fréquemment les musulmans. 

Cette habitude d'éxagération est encore, un des traits du 
caractère arabe et n'a pas échappé à Palgrave : «lis se 
plaisent (les Arabes), dit ce voyageur, à décrire des combats 
effrayants, des batailles aussi meurtrières que celle de Wa- 
terloo ou de Balaklava, dans lesquels le nombre des morts 
se compte par milliers; toutefois si l'auditeur compatissant 
examine les choses de sang-froid et demande des informa- 
tions plus précises, il a la consolation d'apprendre que ce 
chiffre se réduit à deux ou trois hommes tués, quelquefois 
même légèrement blessés, car il les voit figurer le lendemain 
dans un nouveau récit ' د‎ 

On a vu plus haut {dans le chapitre 11) que l'armée hila- 
lienne, d'après l'édition de Beyrouth, comptait 420,000 ca- 
valiers. C'est un chiffre qui parle suflisamment et se passe de 
commentaires. 


Note 7. — Ce vers nous apprend que les Hilaliens ne 
venaient pas seulement à Tunis pour y acheter du grain, 
mais bien pour se fixer sur les terres du chérif et devenir ses 
sujets, comme l'indique le mot . . لطاعة.‎ «faire sa soumis. 
sion à. .., devenir les sujets de. . .». En outre, l'étonnement 
du chérif à la vue de la tribu si nombreuse semble prouver 
que les ambassadeurs, qui avaient ذل‎ être envoyés en avant, 
à Tunis, par les Hilaliens, n'avaient pas dit au chérif le 
chiffre de leurs contribules, Dans la chanson, ä n'est pas 
question de ces ambassadeurs hilaliens, pas plus que dans les 
versions de Largeau et de Guin; mais leurs noms et leur 
rôle est nettement indiqué dans le roman des Beni Hill | 
{édit. Beyrouth, 1892-1898). 


١ Cf. ParGnave, Voyage dans l'Arabie centrale, p. 37. A propos 
de l'exagération arabe on verra encore l'opinion de Ranror, Les 
Vicux Arabes, p. 157. : 
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Note 8. ب‎ Voici encore un nouvel exemple de juifs vi- 
vant côte à côte avec les musulmans, exerçant librement 
leur commerce et servant même d'intermédiaires aux souve- 
rains. Sans aller, bien avant dans l'histoire, chercher des 
exemples de ce genre, chacun n'a-t-il pas présente à l'esprit 
l'importance considérable des financiers juifs Busnach et 
Baori à Alger avant notre expédition de 1830 *? à une date 
encore plus rapprochée, ne voyons-nous pas l'émir El-Hädjj 
‘Abd-el-Qâder témoigner au juif Ben Drân (Durand) ne 
confiance énorme, et du reste méritée, en le nommant son 
représentant officiel auprès du Gouverneur général Drouet 
d'Erlon (1834 )°? 

La haine du juif en pays musulman n'est pas si grande 
qu'on l'a quelquefois prétendu; le grand explorateur maro- 
سنو‎ de Foncauit n'a-til pas préféré se déguiser en juif pour 
parcourir les régions les plus redoutées de l'empire chérifien ? 

Malgré les épithètes grossières dont les musulmans grati- 
lient les descendants d'Israël, malgré les dictons conune 
celui-ci: « Le juif ne devient bon musulman qu'à la quatrième 
génération *», les sectateurs جيل‎ Qoran n'ont en général pour 
les juifs que le dédain qu'ils professent pour tous ceux qui 
n'ont pas embrassé l'Isläm, c'est-à-dire le mépris, mélé de 
plus où moins de pitié, de l'homme qui à la conviction 
d'être dans le Vrai pour celui qu'il pense être dans l'Erreur. 

Dans les villages indigènes de l'Oranie, où l'on rencontre 


١ CS, Prragssreu pe Raysaun, Annales alyériennes, Paris-Aiger, 
18b4, 1 1 pe 16, 17 

5 CL, اناا‎ 1, p, 446 et spiv, C'est ب‎ même Durand qui répssit 
à faire fournir à l'émir, par les Français, les produits péceusgires 
pour fabriquer de ع1‎ poudre et des projectiles ét qui fit ravitaüler 
Cavaignac dans 1e méchouar de Tlemcen par ‘Abd-el-Qûder {1837 (٠ 
Cf. Ibid. IT, p. 144 et suiv. 

3 Ce proverbe est cité par E. Dourré, Les Marabonts , p. 71. Lau- 
gier de Tassy (Hist, d'Alger, p. 85) raconte qu'à Alger, sous les 
Tures, le juif qui voulait devenir musulman devait embrasser d'abord 
la religion chrétienne, 
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des juifs, ce sont eux qui, commerçants ou artisans, forment 
certainement la partie la plns active et la plus laborieuse de 
la population '. | 
Mahomet, quand il combattait les juifs pour les convertir 
à l'Islam, restait dans son rôle d'apôtre d'AUah mais il ne les 
a jamais perséculés*. 11 reconnaissait qu'ils étaient dans 
l'erreur, mais les plaçait toutefois bien au-dessus des païens, 
quand il disait : «Certes, ceux qui croient et ceux qui suivent 
la religion jniye et les sabéens (secte chrétienne), en un mot 
quiconque croit en un Dieu et au jour dy Jugement dernier 
et qui aura fait le bien, tous ceux-là receyront ung récom- 
pense de leur Seigneur. . . “+. Le Prophète faisait du reste 
ses eforts pour les smener à l'Isläm* et lenr annonçait, s'ils 
persévéraient dans J'erreur, des châtiments terribles *. C'est 


١ Durant un séjour d'un mois que je viens de faire dans la région 
montagneuse des Beni-Snoûs , pays qui ne compte pas un européen, 
j'ai rencontré, dans les villages berhères de ج1184‎ {commune mixte 
de Sebdou) et de Khemis (cercle de Maghpya), des juifs établis là 
depuis fort Jangtemps; outre le commerce de l'épicerie auquel ils 
se livrent, ils y détiennent Je monopole de 1g fabrication des tapis 
dits hanbel (pl. handbel), faits de débris d'étoffes de drap ou de 
laine, et des bâts pour ânes ot mulels, 

2 La tradition suivante, citée par Ec-GnazzÂur (Ikya, IV, 
je A in princip.)}, semblerait pourtent convier les musulmans à 
persécuter les juifs, si son authenticité n’était fort dontepse; en 
voici le sens : «Mon peuple... ne subirs aucyo châtiment dans 
l'autre monde... pourvu que chague musulman, gp jour du juge 
ment dergier, ait à offrir pour sa rançon un homme des geps dy 
Livre (juifs on chrétiens)» Du reste l'auteur dy Zhye ‘Oloim cd: 
din a rapproché de cette tradition بك‎ autre qui la détruit : 
«Chaque homme du peuple musulman qui, en se présentant aux 
portes de la géhenne, offrira pour rançon un juif ou un chrétien, 
sera (malgré cela) précipité dans le feu de l'Enfer.» Sur les juifs 
dns l'Arabie antéjslamique, voir Wgpaausen, A. arab. Heid., 
Berlin, 1897, .م‎ 230-234. 1 

5 Qoran, ch. n, vers, 59. 

» Voir, par esumple, Qorgu, مك‎ y, 38 et 44. 

5 CL Quran, ch, sv, إن رمق‎ v, lg. 
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à partir du bannissement des Benou Quinoqà', attaqués et ré- 
duits par Mahomet, pour avoir insulté une femme arabe, 
que semble avoir éclaté une réelle inimitié entre musulmans 
et juifs; c'est à partir de ce moment que le Prophète les 
place au nombre de ses plus ardents ennemis; et cette haine 
lui inspire des versets dans le genre du suivant’: « Tu recon- 
naîtras que ceux qui nourrissent la haine la عام‎ violente 
contre les fidèles sont les juifs et les idolätres . . 

Les satires lancées contre le Prophète par le jui Kb, “fils 
d'Achraf, ne sont pas non plus sans avoir aigri les sentiments 
de l'Apôtre d'Allah vis-à vis des Juifs, 

Mahomet, tout en considérant les juifs comme plus dan- 
gereux que les chrétiens, leur faisait pourtant dans l'Isläm 
une part assez bienveillante, pnisqu'il les autorisait à conser- 
ver leur religion moyennant le payement de l'impôt de la 
capitation ) الجزية‎ tandis qu'il ne le tolérait pas des idolätres?. 

Les juifs dans l'Islim tentèrent mème plus d'une lois de 
s'affranchir de ce tribut, et El-Khatib-el-Baghdädi prétend 
qu'à son époque les juifs produisirent un hadits, du reste 
parfaitement faux, d'après lequel le Prophète aurait supprimé 
la capitation pour les juifs. 

11 est vrai de dire aussi que les juifs à l'époque da Pro- 
phète semblent n'avoir été qu'artisans et laboureurs. Ils ne 
prélaient pas d'argent à un taux usuraire, car le Qoran qui 
flétrit l'usure n'en accuse pas les juifs, ce qu'il n'aurait sans 
doute pas manqué de faire s'ils l'avaient mérité. Plus ré- 
cemment El-Bekri (v' siècle de l'hèg.=xr de J.-C.) nous 
apprend qu'à Sidjilmässa le métier de maçon était réservé 
aux juifs*. Depuis l'établissement de l'Isläm, les juifs, dans 
les royaumes musulmans, ont été tolérés et ont vécu libre- 


Voir surlout N. Drsvencens, L'Arubie, p. 260, note de la 
colonne «. 

3 CE Quran, ch, v, 85. 

3 CL Quran,ch.1x, زوه‎ Baïinâwe, Tefsir, L,p, rar (él. Frviscun). 

1 Edit, pe SLANE, Alger, 1H97, pe. IFA, 184. 
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ment dans le quartier spécial qui leur était assigné ,أ‎ comme 
cela a encore lieu actuellement au Maroc, Souvent même, 
des juifs ont joui d'une réelle influence* sur les affaires de 
l'État. El-Ghazäli nous montre les juifs à son époque 
plus riches que les musulmans”, et à Tlemcen les légendes 
juives ont conservé le souvenir des rapports du fameux rabbi 
Ephraïm Anqawa, le fondateur de la communauté de Tlem- 
cen, avec le sultan zeiyanite de l'époque .أ‎ À l'époque de la 
conquête almoravide , les juifs étaient employés par les princes 
espagnols, aussi bien musulmans que chrétiens, comme 
secrétaires, ministres, etc.". Certaines familles juives ont 
parfois joui d'un certain renom au milieu des musulmans, et 
l'histoire du Maghrib nous en offre maint exemple. On sait 
ainsi que sous les Mérinides, les grands personnages avaient 
pour coutume de prendre un juif {mou'ahed) conune inten- 
dant. L'un de ces juifs, nommé Khalifa ben Rocasa, est cité 
par Ibn Khaldoùn {Berbères, trad. de Slane, IV, .م‎ 167) 
comme jouissant d'une grande influence sur l'esprit du sultan 
mérinide Abou Ya‘qoùb, dont il était le confident. Ce fut le 


١ On trouvera des renseignements sur les juifs d'Alger sous les 
Turcs ap. Laucren 5ه‎ Tassy, Hist. d'Alger, 1827, 5ط ;83-87 .م‎ 
Gnaumonr* Histoire d'Alger sous la domination turque, Paris, 1887, 
p. 44, 349 et suiv., ét pass. — Voir aussi, sur l'insécurité des juifs 
à Alger avant l'arrivée des Francais, l'opinion de PeLxissren DE 
ReynauD, Annales algériennes, I, p. 78: sur les juifs de 1“Adrar, 
A. ,متهت‎ Rensoignements géographiques sur l'Afrique occidentale, 
Alger, 1880, p. 21. 

3 Sur les Juifs sorciers, se référer à la bibliographie de V. Crrav- 
vin, Bib. des ouv. arab., ,لا‎ p. 249 et note 1. 

3 In Jhya, IL, p. 252. 

4 CE À. Marge, Etude sur la communauté israélite de Tlemcen 
et ses anciens chofs religieux, Alger, 1902, p. 6 أت‎ suiv. 

5 06 Anvo-'z-WÂnim ac-Mannéxosur, éd. Dozy, Leyde-Brill, 
1881, .م‎ 93. Au temps de l'intolérance qu'a connue le Maghrih 
sous les Almohades, les juifs furent forcés d'embrasser l'Isläm et 
durent en outre porter un costume spécial (C£. ibid, 223; Journ, 
asint.. juillet 1842, 40-45.) 
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cousin de ce juif, an nommé Khalifa--ec-cghir, qui ponssa 
par ses habiles intrigues, le souverain Abou Rabï, petit-fils 
d'Abou Ya‘qoùb, à faire assassiner son puissant ministre ‘Abd 
Allah ben Abi Medyan. 11 paya, du reste, de la vie, sa basse 
trahison ?. 

[1 est certain que les richessés des juifs, plus économes el 
pltis habiles que lés populations musulmanes, généralement 
peu douées pour le commerce, ont pu tenter le peuple qui leur 
offrait asile. Plus d'une fois, sous un prétexte plus ou moins 
futile, l'histoire nous 4 gardé le souverir de massacres aux- 
quels les musulmans d'une ville se sont livrés sur les juifs où 
les chrétiens leurs convitoyens: é'est aitsi qu'après la victoire 
de Koutoux sur les Tatars en 658 H. (1160 J.-C.) les habi- 
{atts de Damas thassacrèrent les juifs de la ville dont ils 
pillèrent les maisons. Les soldats de la milice empéchèrent 
toutefois l'incendie des maisons juives et dés synagogues *. On 
peut dire à l'éloge dés mtsulmans qué les exemples de ce 
genre sont rarés ”. C'est pour se méttre à l'abri de pareils excès 
سس‎ du reste exceptionnels — que les juifs du Maroc encore 
de nos jours choisissent comme patrons des hommes puissants 
dans les qçars et les tribus‘, ou bien se placent sous la pro- 
lection des puissances européennes. Les mauvais traitements 
et les dangers, que courent les juifs en pays musulman, ne 
sont donc pas si grands que l'on pourrait le croire; ils ne 
doivent être attribués qu'à l'aveuglement d'une populace dé- 


١ Hist, des Berb,, tr. كلم‎ SLane, LV, p. 183. 

2 Cf. Maxnir, Hist, des sultans mameluks, tr, QUATRENÈRE, 
Paris, 1845, L I, p. 107. 

+ Rappelons done qu'en 1805, le Dey Mustapha avait abandonné 
aux Lroupes de sa inilice les biens et les personnes des juifs d'Alger 
(ef. ne Grammokr, loc. eit., 361). En 1830, lorsque les Français 
assiégèrent Alger, les juifs furent ialmenés dans li place par les 
Turcs, qui les éxpulsèrent. 113 furent accueillis et bien traités par 
nos soldats, qui, par erteur, les avaient pris tout d'abord pour des 
etinetmis. 

“Cf. ne Foucauco, Exploration an Marot, p. 245. 
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chanée souvent par la faiblésse de ses chefs. Les toubles 
d'Alger (1898) ne sont pas si éloignés de nous pour que l'on 
ait oublié le pillage des magasins juifs; cela montre que 
mème en terre française, au seuil du xx‘ siècle, il n'est pas 
si facile de retenir la foule, quand elle est lâchée. 

Au surplus, il ne nous apparait pas que la situation faite 
aux juifs en pays chrétiens fat très envitble. Ne furent-ils pas 
massacrés en Espagne et chassés de ce pays par les chrétiens 
en 1391 ١ et 1492! ils durent se réfugier au miliéu des mu- 
sulmans de 1a Berbérie. Au moyen âge, à Montpellier ils su- 
bissaient toutes sortes d'avanies : pour les droits de passage, 
le juif était assimilé au roussin , au mulet, à la jarre d'huïle ou 
à l'esclave et payait 5 sols *. Cependant quand كلذ‎ acquéraient 
le titre de citoyens ou de bourgeois, ils n'étaient plus soumis 
à de pareils affrorits, Ils vivaient néanmoins dans un quartier 
spécial avec boucherie et eau spéciales, et le plus souvent ils 
étaient forcés de reprendre le signe distinctif que l'usage 
leur prescrivait *. Sous les Wisigoths d'Espagne , ils furent per- 
sécutés et Sisebut les força à émbrasser le christianisme on 
à émigrer *. 


١ En ce qui concerne les vexations auxquelles furent en butte 
les juifs castillans sous les deux premiers successeurs, Juan et 
Henri 111, d'Henri de Transtamarre, puis sur les massacres des 
juifs par la popalace de Séville le 6 juin 1391, qui furent le signal . 
des massacres de ce genre dans l'Espagne entière, je me permettrai 
de renvoyer à l'exposé qu'en donne À. Maven (Études sur la com- 
munauté israélite de Tlemcen, .م‎ 113-136) d'après la Collecion de 
Cortès (Leon y Castilla ) et les chroniques espagüoles du temps. 

3 C'est encore ce qui à lieu actuellement au Mare, où les bêtes 
de somme et fes juifs payent seuls la redevance dés caravèmes {Cf 
pe Foucauzo, p. 232). 

3 CE 6 التذاوهد‎ , Hist, du commérce de Montpellier, & 1; p. 3, 
33, 34. 

١ فى‎ Rent Basset, Nédromakh et les Traras ; Paris, Léfoux, 1901; 
introd. .م‎ xxx, d'après FLonw, España Saÿgradn, t, VI: Istbonf ne 
Séviue, Chronicon: Historia Gothoram; ete, Voir atssi Foüneez, 
Les Berbers, 1, 259 et suiv, 
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Note .و‎ - Les faits sont racontés d'une manière analogue 
par Guin. Toutefois ce n'est pas le chérif (appelé pacha de 
Tunis'} que le juif va prévenir de l'arrivée de Rouba, mais 
le chef des eunuques Baba-Mustapha. Le pacha, après avoir, 
sous un déguisement, été voir, au camp des Arabes, la belle 
saharienne, est enthousiasmé de sa beauté et l'envoie acheter 
par l'officier. Mais le cheikh Brahim, père de Rouba, écon- 
duit habilement l'officier, auquel le pacha fait couper les 
oreïlles en guise de châtiment”, 

Dans le Xitdb el‘Adoüani les événements sont exposés 
différemment et c'est Khalifa-t-ez-Zenäti qui, étant dans le 
désert à la recherche de ses chamelles égarées, rencontra un 
jour Djäxya et lui fit une déclaration d'amour, Pour l'éprouver, 
elle lui donna un rendez-vous le lendemain au méme endroit: 
از‎ y vint, mais fut attaqué par 100 cavaliers hilaliens se 
disputant tous la main de Djäzya. Le combat eut lieu 
sous les yeux de l'hilalienne; Ex-Zenâti à lui seul tint tête 
à ses nombreux ennemis et en tua plusieurs; devant pareille 
prouesse, Djäzya se rangea de son côté et lui aïda à repousser 
les survivants, puis tous deux se séparèrent pour aller chacun 
dans sa tribu”. C'est à cela que se borne le récit du Kïtdb el- 
‘Adoüani; il n'y est pas fait mention que le chef zenûtien 
possédât jamais Djäzya. 


Note 10. — Selon la version de Guin, le cheikh Brahim, 
père de مرمخزط‎ , ayant refusé de vendre sa fille, le cheikh s'en 
empara de vive force et déportn les Sahariens dans une ile 
voisine de Tunis‘, 

Le récit de Largeau * nous apprend au contraire que les 
contribules de Djäzya, commandés par le cheikh Dyäb, 


١ Cette erreur a été relevée et expliquée par R. Basser, in Bull, de 
corr. afr., 1885, fasc. 1-11, p. 143. 

Cf. Gun, Rouba, légende arabe, p. 4-6.‏ ؟ 

# Xitàb elAdoüani, te, Fénaub, p. 78. 

١ Gun, Rouba, p. G et suir. 

5 Flore saharieune, p. 13. 
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offrirent de donner leur jolie contribule au chérif el-Hächemi, 
qui accepla, en échange du blé, qu'il leur fournirait. 


Note 11.— « Ne reluse jamais d'accorder ton intercession 
quand c'est une femme qui la demande» لاه اتعاع النسا‎ 
ما يردت ثى‎ disent les Maghribins. 

On a dit précédemment quelques mots du rôle ellacé 
que joue la femme dans la société musulmane *, De nombreux 
proverbes en usage en Maghrib , comme : « Consulte ta femme 
ot fais le contraire de ce qu'elle te conseille“! » où « H n'y a 
nulle confiance à avoir dans une femme?!» ou bien encore 
« La femme ne tient jamais parole‘l» ete...... montrent. 
combien un musulman a peu de confiance dans sa femme, 
Le mordant Abd-er-Rahmän el-Mejdoùb a dit à son tour : 
٠» J'ai fui la perfidie des femmes, car une de leurs ruses en 
vaut deux; leurs ceintures sont des serpents et (leurs vôte- 
ments) sont accrochés sur l'épaule avec des scorpions ف"‎ 


١ On a dit qu'il y avait cependant bien des exceptions à celte 
règle, et l'on peut ajouter encore aux exemples de femmes célèbres 
cités plus haut )1* partie), celui de Khroëfa , épouse du bey d'Oran, 
‘Otsman, dont celui-ci se gardait bien de négliger les conseils (cf. 
W. Esrmnnazy, La dom. turque dans la rég. d'Alger, Paris, 1840, 
.زر‎ 182.) Ce fut pour sa femme, la belle Zeïneb, que Yoüsof bân 
Tâchfin fit bâtir la ville de Marräkoch, d'après l'auteur du Aitdb 
el-Istibgâr (p. 180 de la tr. cit.) 

.شاور متك وخالي عليها ? 

3 glaÿi النسا ماه‎ , 11 est curieux de rapprocher de ce dicton, 
celui qu'on attribue à ‘Ali ben Abi Tâäleb, le gendre du prophète: 
7 ,لا وبا‎ ef. Van Woexes, Sententiæ Ali Ebn Abi Talehi, Oxonii, 
1806, p. 40. 

En droit, du reste, le témoignage de la‏ . النسا بخونوا العبهد ؛ 
femme ne vaut que la moitié du témoignage de l'homme (comp.‏ 
Qoran, ch. 11, vers. 282 in med. ).‏ 


كيد النسا جيه كيدين و من Pas‏ جيت هارب 2 
nes‏ بالمنوصة te y‏ بالعقارب 
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Le philosophe El.Ghazäli, esprit cultivé et d'une certaine 
largeur de vues (ses ouvrages furent brûlés én Espagne par 
ordre des Almohades comme étant trop indépendants et trop 
peu orthodoxés), h'a-t-il pas lui-mème excusé les mensonges 
faits par l'homme dans la conversation avec sa femme *. 

Dans ce fait que le maghribin ne doit jas refuser à une 
femime la faveur qu'elle sollicite pour tn tiets, on ne saurait 
voir l'effet de la simple politesse où des exigences de la cor- 
rection, envisagée à notre point de vue français} v'est par suite 
de la superstition qui, en la circonstance , attribüie à la femme 
عفنا‎ influence, auprès d'Allah, sipérieure à cellé عل‎ l'homme. 
Malhéur à celui qui refuserait d'accueillir la demande d'une 
femme en pareil cas; la colère d'Allah se déchaînérait sur 
lui el il serait frappé dans l'objet de sa plus chère affection, 
يفوج بيغ‎ #0 « la faveur (refusée) se tournerait contre lui {pour 
causer son malheur) ». Allah punit de mème le parjure et l'on 
dit : «9 هبرج‎ val «il a été frappé (à canse dé son faux) 
serment ». 

Une autre preuve que c'est bien à la superstition seule 
qu'il convient d'attribuer les égards du musulman à accueillir 
avec faveur l'intercession demandée par une fernme, c'est 
que le forgeron jouit dans le même cas d'un crédit encore 

las grand si cela est possible. Or le métier de forgeron est 
5 plus vil et le plus méprisé de tous, Cet ouvrier des métaux 
et du feu est regardé comme un sorcier, et accablé de la plus 
mauvaise réputation. On lui attribue des relations avec les 
mauvais génies. Voilà la raison qui intriguait tant M. Carette 
quand il écrivait : « par une bizarrerie inexplicuble dans les 
habitudes des populations laborieuses, le travail des métaux 


١ Ihya, II, 96 in med, Sur la situation de la feiime à Alger 
sous les Turcs, on lira des appréciations curieuses siñon complète- 
ment exactes, ap. Lataten bi Tassy, op. cil,, p. 107, aitisi Que les 
lettres d'un jésuite anonyme publiées sous le titre: État des royaumes 
de Barbarie. . ;, Rouen, Behourt, 1703, .مر‎ 234; l'auteur d'Al-Mos- 
tatraf consacre un long chapitre {cf, trad. Rar, Il, 5go ét suiv.) à 
passer en revue les qualités de la femme. 
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est frappé, chez les Kabyles, d'une sorte de réprobation , et. 
par conséquent doit rester étranger À des hommes revêtus 
d'un caractère religieux * ره‎ 

On voit encore les forgerons être l'objet de superstitions 
curieuses dans les légendes d'Arménie *. 

En Europe même, A. Maury nous apprend qu'en Prusse, 
selon les croyances populaires, les forgerons, par leur seul 
établissement dans un pays, ont le pouvoir de chasser les 
nains”. On attribue, dit-il ailleurs, aux nains de Bretagne et 
aux Bergmännchen de l'Allemagne une grande habileté dans 
l'art de travailler les métaux ‘. 

Fermons cette parenthëse et revenons au djéh. Dans le Sud 
oranais, la femme qui va demander une faveur à un homme, 
après le salut d'usage, lui passe sur la tête un pan de son 
häik en disant : جاة ,3 عليك‎ Lo, c'est-à-dire « Ceci soit le 
symbole de la faveur que je vous demande au nom de Dieu »; 
à quoi il est répondu ميحبا جياه رتِي‎ « Bienventie soit l'inter- 
cession demandée au nom de Dieu». La solliciteusé reprend 


alors : ë dis aùl ما ليرا من‎ «Ce que nous demandons à 
Dieu, puis à vous (est que), etc. » L'individu sollicité accepte 
la demande qui lui est faite en disant par exemple : روحي‎ 
يكون عمو .خاطرك‎ Le مهنيّة‎ « Vous pouvez partir satisfaite, il ne 
sera rien fait qui ne soit conforme à vos désirs. » 

La suite de la chanson nous montrera une autre manière 
de procéder également en usage, pour demander une faveur 
à un chef, 


Note 12, — Les nomades de l'Arabie comme ceux du 
Sahara ont chanté le chameau si justement appelé «le vais- 
seau du désert », ce compagnon robuste et sobre comme eux- 
mêmes, et dont üls tirent leur nourriture ét leur tente, C'est 


1 Cit. par Fournez, Richesses minérales de l'Algérie, I, pi 70. 
2 Cf, Journ. asiat,, 1852, t. XIX, p. 50. 


35 Croyances et légendes du Moyen dge, p. 89. 
\ Ibid., p. 54. 
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ce qui explique comment cet animal aux lormes si lourdes 
et si disgracieuses a pu inspirer les poètes de la Djähiliya, 
qui, pour faire un bel éloge de leur amante, ont coutume de 
la comparer à une chamelle jeune et vigoureuse. Aussi les 
descriptions de la chamelle sont-elles parmi les thèmes 
favoris de la poésie antéislamique!, 

Les Sahariens considèrent le chameau comme portant bon- 
heur. « Ne poursuivez jamais de propos grossiers ni le chameau, 
ni le vent: le premier est un bonheur pour les hommes; le 
second est une émanalion de l'âme de Dieu*,» Peut-être la 
légende de Mohammed et du chameau (Cf. R. Basser, Une 
complainte arabe sur Mohammed et le Chameau, Florence, 
1902, p. 1-4) n'est-elle pas étrangère à ces égards. 

C'est précisément le Nedjd en Arabie qui de toute la pé- 
ninsule semble être la région qui compte le plus de chameaux ; 
on l'appelle pour cette raison Oumm el-Bel {p. .*[ام الايل‎ 

Pour des détails sur le chameau du Sahara, on pourra lire 
le chapitre que le général Daumas * a consacré à ce précieux 
auxiliaire du bédouin, On trouvera des renseignements sur 
le chameau dans l'Arabie préislamique ap. G. Jacos, Alturu- 
bisches Beduinenleben, 1897, p. 62 et suiv. 


Note 13.— Depuis l'établissement de l'Isläm , le visage de 
la femme devant être dérobé aux regards, les litières sont à 
ciel ouvert, mais complètement fermées par des rideaux. Cel 
usage de fermer les litières des femmes avec le plus grand 
soin fut la.cause d'un événement qui faïllit avoir de graves 
conséquences. Je veux parler de ce qui arriva au retour de 
l'expédition du Prophète contre les Beni Mostalak, lorsque 
‘Âicha, la jeune et jolie femme de Mahomet, fut abandonnée 


١ سنآ‎ vrai type de description de chamelle est celle que donne 
Aoûs van Hapyan (éd. Geyer) dans la pièce n° 23, du vers 13 au 
vers 29. 

5 CE Daumas, Chevaux du Sahara, p, 420. 

3 CE N. Drsvsnçens, L'Arabie, p. 45. 

Chevaux du Sahara, p. 419-4%5. 
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seule toule une nuit dans le désert. Les soldats ayant trouvé 
la litière de cette femme sur leur route, l'emmenérent 
croyant que 'Aïcha y était enfermée, alors qu'elle était à 
quelque distance de là, à la recherche d'un collier qu'elle 
avait perdu. Pour faire taire les mauvaises langues, le Pro- 
phète dût produire un certain nombre de versets qui figurent 
dans le Qoran (sourate xx1v, vers. 4, 11 à 23, 26). 

Dans l'Arabie antéislamique , les litières des femmes étaient 
moins hermétiquement closes, si l'on en juge par ce vers de 
‘Amr ben Koltsoùm : 

وما منع الظعاين مثل صرب ترى منه السواعد كالفلهنا 
Les voiles qui ferment les litières font l'effet de coups de‏ « 
sabre; ils laissent apparaitre les épaules (des femmes) comme‏ 
(si elles étaient hachées en) menus morceaux de bois". x‏ 

Quant au fait de faire monter les dames hilahiennes en 
palanquin pour se rendre à la tente sans doute peu éloignée de 
leur contribule Dyàb, 1 est conforme au cérémonial habituel 
des nomades. Aujourd'hui encore, la femme du bédouin ne 
se rend jamais en visite à un douär même très voisin du sien 
sans monter sur une bète de somine que conduit d'ordinaire 
un homme à pied. 


Note 14. — Les femmes avaient obtenu gain de cause, 
leur rôle était terminé. La femme n'a aucune compétence 
pour traiter une affaire, passer un marché, etc. En droit 
elle ne peut se présenter en personne devant le tribunal 
pour contracter un acte; elle doit se faire représenter par son 
mari, son lLuteur, ou un mandataire, 


Note 15.— Le texte présente sans doute une lacune entre 
les vers 17° et 18°. Dans le vers 17",en eflet, Dyàb s'adresse 
aux femmes hilaliennes, tandis que dans le vers 18° اذ‎ parle 


1 Ce n'est pourtant pas de l'établissement de l'Islâm que date . 
cette antique coutume de la femme arabe de se voïler la face, et 
Wellhausen croit pouvoir l'attribuer à la crainte du mauvais œil 
(CE R. Arahischen Heidenthums, Berlin, 1897, p. 196). Voir aussi 
Gauvin, Bibl, des ouv, ,نه‎ V, 149, n. 1. 
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visiblement aux hommes qu'il a fait venir pour traiter avec 
oux. Je n'ai pas pu découvrir le ou les vers intercalés [ ici et 
formant la transition nécessaire. 

Le sens du vers 18° ng ressort pas très elairement par suite 
du manque de précision de l'expression عي‎ JS عل « من‎ tonte 
chose», Pent-ftre aurait-il fallu penser que le second 
hémistiche ع‎ pogr but de préciser le sens vague du premier el 
traduire « Amenez-moi, à Arabes, depx mille jeunes femmes 
et deux mille guerriers. د‎ 


Note 16, س‎ Je ne saurais dire si l'on doit voir, dans la sé- 
paration des Hilaliens à laquelle ces deux derniers vers font 
allusion , des traces — en tout cas bien vagues — du partage 
de l'Hfriqiya entre les Arabes. À propos de ce partage on lit 
dans Ibn Khaldoûn : « En l'an 446 (1054-1055) les Arabes 
se partagèrent les villes de l'Ifrigiya : la tribu des Zoghha 
s'appropria la ville et la province de Tripoli, pendant que la 
Ubu de Mirdas, branche de celle des Riâh, occupa Bédja et 
les lieux voisins. Un nouveau partage se fit plus tard et la ré- 
gion située au couchant de Gabès devint la propriété des 
tribus de Riäh , Zoghba, Ma‘qil, Djochem, Qorra, El-Aisbedj, 
Cheddah, Kholt et Solyän, branches de la grande tribu de 
Hiläl.. + 

On a يدر‎ précédemment que ce parlage eut lien, d'yprès le 
roman des Beni-Hiläl (éd. de Beyrouth, 1896) après la mort 
de Khalifa-t-ey-Zenàti. 


Note 17. — 11 s'agit ici de la famille arabe; le khalila Ibn- 
Hâchem étant chérif descendait du Prophète; il était par 
conséquent de race arabe tout comme les Beni-Hiläl. 

Ne sont nobles dans l'Isläm que ceux qui descendent du 
Prophète; c'est pourquoi l'une des principales sciences en 
vigueur chez les musulmans a été celle des Bénéalogies ; les 
traités spéciaux de « généalogie» الائنساب‎ 25 sont très nom- 
breux. Que de fois les chroniques de la Berhérie nous ont 


١ CE. Ie Kuazpoûr, Lrad, De Scans, 1, .نر‎ 36: éd, lp. +, 
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donné l'exemple de princes du plus par sang berbère, se fai- 
sant conslituer à prix d'argent nne généalogie arabe, Encore 
aujourd'hui, parmi le peuple, une quantité d'indigènes se 
prétendent charfa (pl. de chérif). 

On sait que مع[‎ Zirites, contre lesquels étaient déchainés les 
Hilaliens, étaient des berbères, tout comme leurs cousins 
les Hammadites. 


Note 18.— Les mots arabes que l'on trouve dans ce vers 
ont été conservés parce qu'ils n'ont pas leur équivalent 
en français; ils ont du reste été expliqués EE قد‎ notes 
placées à la suite du texte arabe, 

Quant à l'anachronisme, qui fait parler à l'auteur de 
l'emploi de mousquets au x1° siècle de notre ère, je l'ai égale- 
ment signalé plus haut. 11 nous montre que ce vers a été 
composé À une époque qui ne remonte pas au delà du 
xvi siècle, puisque ce sont les Turcs qui furent les premiers 
à se servir des armes à feu dans le Maghrib. Ce fut méme là 
une des principales causes de leur réussite dans la soumission 
du pays. Nous ne croyons pas, quant à nous, qu’on dût atta- 
cher foi au passage ندمل"‎ Kaarnoûx ( Berb., éd, ne تق‎ IT, 
mr; tr., IV, 69) où il est dit que le mérinide Ya‘qoûùb b. ‘Abd 
el-Haqq, ft usage d'une bombargde, lançant de la mityaille, 
au moyen de la pondre, au siège de Sidjilmässa (1274 J.-C). 
Nous regrettons de n'avoir pu consulter l'opinion de Reinaud 
et Favé, dans leur ouyrage sur le feu grégeois, où ce pas: 
sage est cité, selon de Slane; mais ce qui a provoqué nos 
doutes, malgré les détails que donne Ibn Khaldoùn de cette 
hombarde, c'est qu'à n'en est plus fait mention nulle part, 
dans la suite, pas même au grand siège de Tlemcen en 1 399 
par le fils dy précédent sonverain, pas plus que d'engins 
analogues. Ce vers est ung rapide esquisse des fêtes qui 
accompagnent un mariage en Maghrib, La cérémonie du 
mariage varie du reste avec les différentes localités, : - 


١ Voir pour le Maghrib: Laugren ne Tassv, Hist. du ray, ولك‎ 
67-68; 6. Demomvynes, Cérémonies du mariage en Algérie, 
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La version de Largeau' bien que plus détaillée, semble 
peu conforme aux usages des musulmans. On y lit que 
Djézya fut conduite devant le chérif par Dyäb et d'autres 
personnages de la tribu. Pendant le repas qu'offrit le chéri’, 
Djâzya se trouvait assise à côté des hommes* et excita 
l'admiration et la convoitise * d'El-Hächemi {le chéril'). Des 
repas de ce genre eurent lieu pendant plusieurs jours et finale- 
ment le chérif, pour posséder Djäzya, donna tout le ble que 
voulurent les Arabes. Ceux-ci ayant accepté, le mariage 
eut lieu le lendemain et les fêtes durèrent sept jours. 


Note 19. — Les deux enfants dont il est question dans ce 
vers ne sont pos mentionnés dans les versions de Largeau 
el de Guin. Il se peut qu'il soit fait ici allusion aux enfants 
de Chokr ech-Chérif qui sont appelés Mohammed et Hamda 
dans le ms. (n° 9231} de Berlin {d'après le eatal. d'Ablwardt, 
p- 198 b) et l'édition de Boùläg (selon R. Basset, Bull. corr. 


Paris, 1901, .م‎ 25 à 53, أن‎ les nombreuses références qui figurent 

_ dans les notes. Léon L'Armicamx (éd. Schefer, 11, p. 122 et suiv.) 
donne de curieux détails sur lu manière d'épouser et faire noces à 
Fâs à son époque. 

١ Flore saharienne, p. 131,132, 

3 11 est absolument contraire à l'usage, que les femmes man- 
genssent à Ja méme table que les hommes. Cela n'a même pas liou 
dans la vie de famille, à plus forte raison quand il y a des étrangers. 
On sait pourtant qu'en Maghrib, dans certaines tribus berbères , la 
femme est tenue à moins de réserve et le mari laisse même très 
volontiers sa femme, seule en compagnie de l'hôte. De plus le récit 
de Largean donne encore à entendre que la Djäzya chez le chérif 
avait le visage découvert, or la femme doit toujours se voiler le 
visage. On sait que, d'une manière générale, cela n'a pas lieu 
parmi les populations des campagnes. 

5 a Rouba réunissait toutes les perfections du monde et possédait 
les trente-deux conditions constituant la beauté suprême qu'a célébrée 
Sadi, le poète persan. Son visage, admirable de forme, rayonnant 
comme un aslre à son apogée, aurail sans nul douie fait pâlir la 
lumière des étoiles. s Gui, Honba, p. 8. 
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afr., 1885, .م‎ 141}. On trouve plus loin, au vers 72 de la 
chanson , les noms, Ahmed et Hamida, de ces deux enfants. 


Note 20. ب‎ Benkhedimraï, d'après Largeau, se serait fait 
passer pour le frère de Djäzya et aurait négocié lui-même le 
mariage avec le chérif El-Jächemi*. Lorsque la tribu décida 
de retourner au désert, c'est Benkhedimraï qui va au palais 
avertir Djäzya du départ de la tribu, et lui donne les indica- 
tions et les conseils nécessaires pour qu'elle rejoignitles siens. 

C'est aussi un nommé Bedr Ben Qadim-er-Räï que l'on 
consulte, d'après le roman d'Abou Zeïd et des Beni Hilal 
(éd. Boùlâq) pour savoir si Djäzya doit abandonner, à la 
Mekke, son mari Chokr pour suivre la tribu. C'est ensuite ce 
mème Bedr qui est chargé d'aller avertir Djäzya du départ 
de la tribu *. Bedr arrive à Baghdäd {au lieu de la Mekke'} 
où se trouve l'hilalienne; il se déguise en femme pour 
pénétrer dans le harem*; là 11 finit par décider l'éponse de 
Chokr à s'évader et à suivre son frère et les gens de sa tribu. 
On peut comparer ce récit à celui tout à fait analogue du ms. 
n° 9287 de la bibliothèque de Berlin, et dont M. Ahlwardt 
a donné l'analyse à la page 308 b de son catalogue. 

Dans la légende publiée par Guin , les Sahariens font aussi 
prévenir Rouba de leur départ et lui fixent un rendez-vous; 
ais il n'est pas dit qui fut chargé de ce « message secret». 


١ Comp. aussi à Hanrmann, Die B. Hi. Geschichte loc, cit, , p.298. 

Cf. Lanceau, Flore sahar., p. 130-131.‏ ؟ 

5 Cf. R. Basse, in Bull. “مه‎ afr., 1885, p. 140-141. 

4 Comp. la version d'Allwardt d'après le n° 9287 du Catalogue 
de Berlin, .م‎ 308; et Ibn Khaldoùn, Prolégam., in Not. et extr. des 
mss, t, XXI, p. 410, n. 2. 

5 Cf. R. Basser, loc, ,مك‎ p. 142. Dans le Maghrib, les musul- 
mans prétendent qu'il est fréquent que des hommes se déguisent en 
femmes, pour pouvoir approcher de leur amante, soit au bain maure 
(voir à ce propos Laueuer هط‎ Tassx, Hist. d'Alger, 1727, p.192), 
soit dans la maison même du mari de celles dont ïls recherchent 
Les faveurs, ١ 1 ١ 

“CE R. Basser, dbid., p. 144. 
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Note 21. — « En Orient, dès la plus haute antiquité, la 
colombe figurait comme un animal symbolique, et à ce titre 
elle jouait un grand rôle dans la religion des Syriens » écrit 
Maury”, qui consacre un chapitre tout entier au rôle de la 
colombe, symbole de pureté, chasteté et candeur, dans la 
religion chrétienne. 

Les Assyriens déjà s'imaginaient que Sémiramis après son 
abdication fut changée en colombe*, et c'est sous cette forme 
qu'ils l'adorèrent comme une déesse. Dans les diverses 
légendes du déluge, on a toujours réservé un rôle important 
à la colombe. 

Däns l'Isläm, la colombe ou le pigeon sont eux aussi des 
oiseaux symboliques. On lit par exemple dans le Kitdb el- 
Haïñwän el-Kobra du cheikh Ed-Damitri (pabl. au Qaire, 
1316 hég., t. Il, p. Mr) : «Selon Ibn-el-Moqri, le fait de 
posséder des pigeons et des tourterelles en rêve est un signe 
de puissance, de faveur et de richesse, parce que ces oiseaux 
ne sont en général que chez les personnes favorisées de la l'or 
tune. Souvent aussi le pigeon est le symbole de la piété, de 
l'ascétisme, de la connaissance du Qoran, de la dévotion pro- 
fonde, de renoncement au monde terrestre, » 

C'est probablement là, la raison pour laquelle on met sou- 
vent des tôurterelles en cage dans les sanctuaires des mara- 
bouts. Les gens du peuple prétendent que c'est parte que 
la tourterelle prie pour le Prophète, quand elle s'incline en 
roucoulant. Le Prophète aurait dit aussi : « Élevez des pigeons 
dans vos demeures, car ils détournent de vos enfants l’atten- 
tion des génies.» ) .]نا‎ Al-Mostatraf, trad. Raï, 1902, t. Il, 
.م‎ 256; voir aussi ibid., 309°.) 

Dans le Sud oranais, la chair de pigeon ramier (4 Li) 


١ Croyances et légendes du Moyen àge, p. 265. 

* Cela rappelle assez la légende de la colombe s'envolant du 
bücher de Jeanne d'Arc. 

5 Rapproch. aussi la légende de la colombe d'or, dans les Mille 
ét une nuits (Ciauvin, Bib. ou. ar., LV, p, 159, 140), 
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est considérée comme défendue ', tandis qu'il est permis de 
manger la chair du pigeon domestique .ليام البرفوش‎ C'est que 
la légende populaire prétend que les compagnons du Pro- 
phète, quand ils s'éloignaient de Mahomet, correspondaient 
avec lui à l'aide de pigeons voyageurs. Aujourd'hui encore, 
les gens d'Ain Selra, en battant le grain, chantent en 
retournant les javelles de leur pied : 


ياجامي يا يمامي 
ادي للنبي سلامي à‏ 


» Ô mon pigeon, à ma tourterelle! 
« Emportez de ma part le salut au Prophète» 


La première rangée des dépiqueurs dit le premier vers, 
el la deuxième le second. 

On conte encore que ce furent un pigeon et une araignée 
qui sauvèrent le Prophète de la fareur des Qoreïchites. Après 
sa fuite de la Mekke, Mahomet s'était réfugié dans une grotte 
du voisinage. Les Qoreïchites, arrivant devant la grotte, 
virent qu'un pigeon, qui y avait son nid, n'avait pas bougé, 
et qu'une toile d'araignée couvrait en outre toute l'entrée de 
la caverne; ils pensèrent que le Prophète ne pouvait y avoir 
pénétré *. 

C'est peut-être là la raison pour laquelle les musulmans 
ne tuent pas l'arnignée. Quand par hasard les araignées sont 
trop nombreuses dans une pièce, on y brüle des parfums qui 
les chassent sans les tuer. 


Note 22. — D'après le ms. n° g287 de Berlin (cat. Ahl- 
wardt, p. 308) ce [ut Bedr (Ben Qdim-er-Räï) qui se fit 


١ On lit pourtant dans le Kitdb el-Haïñvän el-Kobra, à l'article 
لماه‎ , 1, 1, p. بل أكلء بالاججاع : لال‎ La chair du pigeon est per- 
mise par l'idÿmd'.» À l'arlicle الباهعة‎ du méme ouvrage (t. I, 


Je «On est couvenu‏ أكلها ro‏ بالاتياق Nr) on tronve encore‏ عر 
de considérer comme permis de manger el de vendre la tonrterelle, »‏ 
CL Comm. d'Ec-Bansoônt sur La Borde, du cheikh z-Bobcanr,‏ # 
Fr.‏ .در éd, de Boñlâq,‏ 
.23 : : 
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passer pour musicien et arriva jusqu'au château de Chokr 
ech-Cherif à la Mekke pour y prévenir la Djäzya. I portail 
également une colombe et chantait en s'accompagnant du 
luth. 


Note 23. — Le récit de cette commanication faite à la 
Djñzya est, dans les autres versions, présenté d'une manière 
un peu différente , et l'ambassadeur, chargé de la mission de 
prévenir cette femme du départ des siens, parle à la belle 
hilalienne et ne se contente pas, comme ici, d'une simple 
démonstration symbolique ; les paroles de cet ambassadeur 
ne laissent pas, du reste, d'avoir un sens caché et allégorique 
que la Djärya est seule à même de saisir. 


Note 14. — Cette partie d'échecs* proposée par la Djûrya 
se retrouve dans les légendes rapportées par Guin et Lar- 
نا‎ 


geau”. 
Note 25. ء ب‎ sidi! puisqu'il est convenu que le perdant 
doit accorder à l'autre tout ce qu'il lui demandera, j'exige que 


١ Sur le langage symbolique, ef Gauvin, Bibl. des ouv. ar.. 
.ا‎ V,p.145,n.1. 

2 Le jeu d'échecs, inventé par un ‘indien, a été le jeu préféré 
des rois et des princes. L'historique et l'usage fait de ce jeu ont 
été exposés dans l'ouvrage de Lavox, Geschichte und Litteratur der 
Schachspiels, à vol., Berlin, 1874, dont an long compte rendu du 
Grcoesmisren figure dans le Z.D.M.G., 1874, p. 682 et auiv. Lex 
traditionnistes sont divisés sur le poinl de savoir si Mahomet à la 
Mekke et à Médine, pour occuper s0s loisirs, jouait aux échecs ou au 
Nard (535) (ef. Z.D.M. G., 1874, p. G6go). Léon L'Arnicaix 
(éd. Seurren, ,لآ‎ 129), parlant cles jeux auxquels s'adonnent les 
gens de Fâs, dit : Ceux qui entre la modestie et la civiité ont 
prins lien, ne s'exereent à autre manière de jeux qu'aux echez, 
imitans en مانت‎ la coutume, qui leur a esté délaissé par leurs ayeulx 
d'ancienneté, combien qu'ils ayent plusieurs autres sortes de jeux, 
mais mécaniques ut rsibes seulement du populaire. Voyez cependant 
à propos des échecs : AlMostatraf, trad. Rar, Il, 637, 638. 

4 CE Guaix, Monde, 128; LanGEat, Elore saluer, +35. 
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tu te déshabilles et ie melles ادها‎ nu devant moil: raconte 
Largeau. 

C'était trop demander au passionné vicillard; il ne pouvait 
se résoudre à faire voir à cette belle, dont il espérait conquée ir 
le cœur, les ulcères, qui rongeaient tout son corps '. 


Note 26. — On voit qu'ici le chérif ne cherche pas à 
donner la raison pour laquelle ïl ne veut pas se déshabiller 
et Djäzya a la délicatesse de ne pas la lui demander. Dans le 
récit de Largean , au contraire, le chérif s'écrie : « N'insiste pas 
pour que je me déshabille, car je suis très sensible au froid, 
je pourrais m'enrhamer. . .*». Cette raison est grotesque et 
la chanson gagne à l'avoir supprimée. 


Note 27. — D'après la légende de Largeau (FL sah., 
.مر‎ 134] Djäzya promet également au chérif de revenir à son 
palais, après avoir fait ses adieux à ses contribules qui vont 
partir. À cent pas du château elle s'écrie : « Mais, j'ai oublié 
mon peigne, mes parfums ct des objets que je destine aux 
femmes de ma tribu», et retourne les chercher. 


Note 28.— Le sens de ces deux vers appelle quelques 
éclaircissements. Sans doute, faut-… penser, qu'il y a ici une 
métaphore, et que Djâzya engage ses contribules à franchir 
sans crainte les obstacles qui les retenaient prisonniers du ché- 
vif. Rien, dans la chanson, ne permet d'expliquer autrement 
ce qu'était cette «mer insondable » et ce « pont fait de vieux 
chameaux. . .»; peut-être faut-il rechercher l'origine de ces 
termes dans les détails fournis par Guin : Quand le pacha 
(le chérif) eut fait ravir Rouba (Djäzya), il fit déporter les 
Sahariens (Hilaliens} dans une fle voisine inhabitée, dans 


١ On lit dans la Flore sahurienne (p. 128): « Le chérif el-Ha- 
chemi était un vieux libertin , d'une laideur repoussante, qui avait le 
corps et notamment la tête tout couverts d’ulcères, suite de ses dé- 
bauches, mais qui néanmoins aimait passionnément les jolies 
femmes, » 

3 CE Lanaeau, Flore sakar., p. 133. 
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laquelle pâlurnient ses chaménux, Hs décidèrent un jour de 
tuer une partie des chameaux du chéril et d'en faire un pont 
pour relier l'le au continent, Ce plan réussit et une fois sur 
l'autre rive , accompagnés du reste des chameaux du pacha ils 
partent pour leur pays, après avoir eu soin de fixer un ren- 
dez-vous à Rouba. C'est alors qu'elle décide le chérif à l'em- 
mener à la chasse avec lui et le conduit justement à l'endroit 
du rendez-vous qu'elle a avec les siens, En tout cas le sens de 
ces vers n'est pas très clair et le texte doit être ici incomplet 
ou inexact. 


Note 29. — Les Hilaliens chaque jour déplaçaient leur 
campement pendant que le chévif était à la chasse, mais ils 
avaient soin de le réinstaller sur un nouvel emplacement 
identique à celui qu'on venait de quitter, et pour mieux 
tromper Ibn Hächer, ils transportaient avec eux un palmier 
qu'ils plantaient à côté de la tente de leur ennemi, 

H existe encore aujourd'hui entre la Mekke et Médine un 
endroit nommé Nokhil Beni-Hilal*. 


Note 30..— D'après le roman d'Abou Zeïd et des Beni 
Hilal, Djârya après avoir éloigné son mari Chokr de la 
Mekke, lui annonce en termes allégoriques qu'elle le quitte 
pour suivre ses contribules et ajoute « Retourne à la Mekke, 
rentre dans ta patrie, veille sur mes enfants». 

La légende racontée par Guin {Rouba, .م‎ 25-28) se ler- 
mine ici. C'est, dans ce conte, Rouba qui avertit également le 
chérif de ce qui s'est passé, et termine, après un discours on 
ne peut plus trivial, par ces paroles: «on ne met pas une 
hirondelle en cage ». 


1١ Comp. Roman d'Abou Zeïd et des B. Hiläl, éd, du Qaire, cité 
par R. Basser in Bull, de “ممه‎ afr., 1885, .م‎ 145 et note 2; Gurx, 
p. 21 et suiv.; LARGEAU, p. 134 61 suiv. 

+ CE .لا ,تمتسممككلام‎ orient., éd. 1796, ,م‎ 185; YAQoûr n'en 
fail pas mention dans son grand dictionnaire gfographique. 


5 Ap. R. Basser, loc. cit. , p. 146. 
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Selon le récit de Largeau (p. 137), ce fut Dyäb qui avertit 
le chérif El-Hâchemi de la trahison. A cette nouvelle, le 
chérif se met à pleurer et implore qu'on نمآ‎ laisse la vie 
sauve. Zadjia (Djäzya) le console et lui dit qu'ä n'a qu'a 
suivre les traces de la caravane et qu'il trouvera, chaque soir, 
un tas de pierres, auprès duquel elle a caché un pain, des 
dattes, une outre de lait et de l'orge pour le cheval. 

Bien que ces détails manquent dans notre chanson, je les 
ai entendu conter chez les Beni-Choûgrän et les Beni-Snoûs ; 
ils se retrouvent également dans le roman d'Abou Zeïd et 
des Beni-Hiläl (cit. in Bull. de corresp. afric., .م‎ 145). 


Note 31. — Dans les romans des Beni-Hiläl, c'est la ju- 
ment qui semble avoir été la monture préférée des chefs. 
C'est que les Arabes lui attribuent plus de qualités qu'au 
cheval. Ainsi dans son étude sur les Chevaux du Sahara le 
genéral Daumas, pour mettre en relief la valeur du cheval 
arabe, raconte un certain nombre d'anecdotes et de légendes, 
dont les héros sont tous, non des chevaux mais bien des ju- 
menis'. On lit encore, à la page 75 du même ouvrage, des 
dictons sentencieux, comme par exemple : « La vraie fortune, 
c'est une jument qui produit une jument » on encore : « Pré- 
férez les juments; leur ventre est un trésor et leur dos un 
siège d'honneur*s. On connait le rôle miraculéux joué, 
d'après les musulmans, par Bouräq, la jiment aïlée du Pro- 
phète; aussi l'image de cette fameuse cavale , à tête de femitrit, 
ést-elle encadrée en Maghrib dans des sanctuairés rmarabou- 
tiques, dans dés cafés maures, et chez les riches musulmans. 


١ 01, Dauwas, Ch. arub., p. 59, 60, 63, 64, 81. Le grand saint 
musulman Sidi ‘Abd-el-Qâder el-Djiläni montait une jument rousse 
et on l'appelle souvent, pour cette raison, Rakeb el-Homrä. * 

> Ces paroles se retrouvent dans Al-Mostatraf, trad. كفا‎ t H, 
260. Un müsuliman du Soudan septentrional, que j'ai rencontré À 
Tlemcen, m'a conté que, daris son pays, on se livrait à la clidsse à 
l'autruche, monté sur des juments, qu'on ne noufrissait qu'avec du 
lait de chamelle. ue 
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On peut remarquer aussi qu'un grand nombre de musul- 
mans ‘magbribins reçoivent le prénom de Ben-‘Aoûda {lit 
« fils de jument .زه‎ 

C'était couvrir de honte le cherif que de lui donner un 
cheval vieux et difforme en échange de sa jument. 

Dans 8 Jégende de Guin, l'insulte faite au chérif est au 
moins aussi grande, car on Jui donna un âne pour le ren- 
voyer dans sa capitale. L'âne {comme la rosse), la monture 
spécialement alfectée aux juifs au Maroc, est parmi les ani- 
maux les plus abjects et les plus vils'. Une autre légende 
hilalienne sur Abou Zeïd et son fils, rapportée par Dau- 
mas *, nous «a conservé le souvenir du mépris dans lequel les 
Beni Hiläl tenaient l'âne. 

Selon le récit de Largeau: le chérif, épargné après une 
bataille, fut renvoyé dans sa capitale, tout nu et monte sur 
un chameau maigre. C'était egalement une honte que d'étré 
exhibe monté sur un chameau. C'est précisément ce genre de 
punition que les Almohades, sous les murs d'El-Mahdiya 
qu'ils assiegeaient, infligèrent au soldat, gardien du sid Abou 
Leïd, fait prisonnier à la bataille de Tâdjera (rabi' 1“, 602= 
1205 }°. 


Note 32. — Le fait d'être précédé de timbales ou de tam- 
bours dans les empires musulmans était une des marques de 
commandement, On lira à ce propos une note fort substan- 
tielle de Quatremère (in Hist. des Sultans Mamlouks, t. 1, 
.مر‎ 173, note 54). Sous les Beni-Zeiyän, chaque préfet, entre 
autres insignes du commandement, recevait un étendard et 


١ Bou Rs (tr. Arnaud, p. 165 ) rapporte pourtant que lorsqu'Ibn 
Toumert quitta les Tsa‘lahn, où il avait été bien reçu, ils lui 
donnèrent un âne. On sail aussi qu'an homme de Mermadjenna fit 
cadeau d'un âne gris au çofrite Abou Yazid (cf. pe Suane, Hist, 
Berb., 1. 11, 531). Le dernier prétendant au trône du Maroc (1g02- 
1903) y est connu sous le surnom de Bou Ilamära. 

5 Chevaux arabes, p. 81. 

3 Ms, d'Alger {Bih. Univ.), n° 2024, 1 150 w°, in ffne, 
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un tambour, C'etait là le symbole du haut commandement 
dont il était investi’, On lit en effet dans l'Histoire de Tlem- 
cen par Yabia Ibn Khalkdoûn, au chapitre du règne d'Abou 


واستهل بيهم يعفرب بن huge‏ بن حيّوين Eammou Moûsa L:‏ 
مغراوة بالطبل والبند Last‏ 

“(Le souverain) nomma pour les gouverner Ya‘qoùb ben 
Yoùûsof ben Hayyoùn el-Howwäri à qui il donna le tambour et 
l'étendard {du commandement ); il désigna pour le gouverne- 
ment de la région du Chélif, dans le pays des Maghräwa, le 
renégat Mosämih, qui reçut également {comme insignes du 
commandement) le tambour et l'étendard. » 

Au début de l'êre chrétienne, les trompettes et les tam- 
bours faisaient déjà partie de la pompe royale en Arménie*. 

Dans les qçars du Sud oranais, à l'occasion d'une noce, 
on fait accompagner le marié ) السلطان‎ = le suljan)* suivi de 
ses garçons d'honneur (l5#!=les ministres), de timbaliers 
et de musiciens quand il sort du qçar, selon la coutume, pour 
aller se faire enduire de lenné la main droite, 

On fait aussi les honneurs des geaçbtya {joueurs de flûtes) 
et des benddrfya (joueurs de tambourins} au cavalier géné- 
reux et qui s'est fait remarquer dans le « jeu des chevaux » 
(Hal .(لعب‎ C'est que le cavalier le plus brillant se considère 
comme le véritable sultan de la fête. H a habitué son cheval 
à frapper du pied, lorsqu'après la course, arrété devant les 
musiciens, il lui dit : بايع بسيدك‎ « donne l'investiture à ton 


١ CE. Tewust, Eddor همه‎ igyän ji dsikri charafi Bani Zeïyän, 
ms, méd., Tlemcen, n° 4, { 6x ,"د‎ Aujourd'hui encore, les qaids 
nommés par le gouvernement français en Algérie recoivent le bur- 
nous (rouge) d'investiture. 

.* Cf. ms, de Paris, n° 5031, !* 43 rw. 

5 Voir Journ. asiat., 1852, t. XIX, .م‎ 48-49. 

* I est appelé aussi LU «le roi»; comp. Mourrénas, Le Maroc 
inconnu, Il, p. 495, et voir une longue note de G. Deuownvass, 
Cérém. du mar, en Alg., p. 42, note à, 
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seigneur 1; il le fait même parfois agenouiller au commande- 
ment de ابرك لسيدك‎ «agenouilletoi (par respéct) pour ton 
seigneur ». 5 


Note 33, ب‎ La manière de combattre des Maghribins ne 
varia guère, semble-t-il, durant tout le moyen âge. Ce ne 
fat qu'avec l'arrivée des Turcs en Maghrib, au début du 
xvr' siècle, que l'emploi de la poudre à canon modifia pro- 
” fondément les conditions de la stratégie, 

Sur la manitre de combattre * des Hilaliens et des Zénètes, 
on consultera Ibn Khaldoûn, Prolégomènes , خط‎ de Slane, in 
Not. et Ext, des Mis., t, XX, .م‎ 48-49. Sous la signature de 
Reinaud, le Journal asiatique (n° de septembre 1848) «a 
publié an fort intéressant article sur l'art de se battre chez 
les Arabes. Enfin la poésie antéislamique fournit mainte 
description de combats, pouvant donner une idée de la ma- 
nière de combattre à cette époque (voir, par exemple, la 
pièce n° 17 du diwän d'Aoûs ibn Hadjar, éd. Geyer). 


Note 34. — Selon la version de Largeau, Dyäb, qui était 
allé ce jour là éclairer le campement avec deux compagnons, 
s'était endormi dans le milieu du jour. Ce fut sa jument qui 
entendit de loin le bruit de la bataille et se mit à hennir 
pour éveïller son maître. 

J'ai entendu raconter à Tlemcen cet épisode d'une ma- 
nière analogue : Dyäb avec quelques compagnons’ de chasse 
étaient en train de manger une gazelle, qu'ils avaient tuéc 
dans la matinée; tout à coup, le héros hülalien, ayant remar- 
qué que sa jument frappait du pied avez rage, s'écria : 
تكقت في فصصبة التصاض‎ Aigle الع اتحاض او انباس أو‎ à La tribu est 
envahie (par l'ennemi) ou bien il lui est arrivé malheur, où 
bien c'est Djärya qui a sonné du cor.» Ce récit nous rappelle 


1 Voir sur la manière de combattre, une note de De Scans (in 
Divan d'Amrolkaïs, .م‎ 109 in fine); et aussi Kitäb el-‘Adoñani, tr. 
Féraud, p. 89-90, 95-96; Kitdb akhiri qiggati min Bani Hilal, édit. 
Beyrouth (1898), p. M; etc... 
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absolament la scène du cor dans la Chanson de Roland, et 
les paroles de Dyàb méritent d'être rapprochées de celles 
de Charlemagne, entendant l'appel de Roland : 


Co dit li reis: « Bataille funt nostre humel » 


et encore : 


Ço dit li reis : « Jo oi le corn Rollant! 
Une ne l'sunast se ne fust en cambatant'.n 


Note 35. — Pour dire que Hasan et Abou Zeïd qui com- 
mandaient en Maghrib étaient craints et obéis de leurs sujets, 
on trouve dans le Roman des Beni 111141 une expression 
figarée qui a son analogue en français: أن‎ pk ولا عاد احد‎ 
(sic) #يقطع شعرة الا باذئهم‎ Nul n'aurait pu se permettre de 
couper un cheveu sans leur permission.» 

Dans le vers qui nous occupe, le poëte veut montrer, 
combien le chérif tenait à conserver dans toute sa beauté la 
chevelure de Djäzya. 

Le poëte arabe qui décrit les charmes de sa belle ne 
manque pas de consacrer des paroles louangeuses aux boucles 
noires des cheveux qui retombent sur les tempes, le cou et 
jusque sur la poitrine. Je mentionnerai par exemple ce vers 
d'une moutvachchaha composée par Mohammed ibn el-Beri- 
na: « Son visage avec les mèches frisées (de ses cheveux) 
ressemble à ces pages d'un livre, enjolivées par des dessins”. د‎ 

Le fait de porter une longue chevelure n’a pas toujours été 
spécial à la femme; les hommes eux-mêmes ont, chez certains 
peuples anciens, attaché une importance très grande au fait 
de conserver les cheveux longs. C'était, dans les antiques 

١ Cf. La Chanson de Roland, éd. et tr. fr. de À. Lehugeut, Pañis, 
Hachette, 1880, liv. IE, .م‎ 158, 160. fete 9° 

? Conf. حو فصة من بني شلال‎ , édition dé Beyrouth, 1845, 
ولا‎ 1, p. #4. SAUT 

8 Gi, pat Yabia Ibn Khaldoûn, ms, de Paris, n° 5031, fol, لأ‎ 
verso, 5 
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croyances, tantôt un signe de puissance et de force", tantôt 
une marque de noblesse et d'honneur, 

Avant Fisläm, la plus grande humiliation que l'on put. 
faire subir aux prisonniers, était de leur couper les cheveux 
et de les renvoyer libres?, 

Les Berbères, eux aussi avant l’Isläm, avaient pour habi- 
tude de laisser croître leur chevelure; et cette coutume s'est 
conservée jusqu'à nos jours chez les Touaregs ‘. 

Duns l'Islâm ainsi que dans la plupart des autres religions, 
le fait de se raser la tête fut pour le néophyte une marque 
de purification". «Nos pères, dit un Maghribin, qui certes 
étaient gens vertueux, ne se rasaient la tête que lors du 
pélerinage et de visite aux saints lieux. .... . On ne se 


١ On en trouve un exemple frappant, qui marque peut-être l'ori- 
gine de cette croyance, dans la légende biblique de Samson : los 
Philistins n'arrivent à terrasser leur invincible ennemi, qu'après 
que Dalïla lui a rasé la tête pendant son sommeil. 

# CE Prenon, Fenunes arabes, p. 50 et note زد‎ Al-Mostatraf. 
trad, Rar, 1902, t. 11, .م‎ 168; sur l'usage dans l'Inde de se couper, 
en signe de deuil, les chevenx et la barbe, voir Rernaub, Relation 
des voyages dans l'Inde et à la Chiné, Paris, 1845, t. II, 34, ان‎ 
aussi ,آ‎ 55. À propos du port de la chevelure et de la barbe ند‎ 
les anciens Arabes, voir ,ل‎ Wecunausex, Reste arahischen Heiden- 
thums, Berlin, 1897, 197-199; G. Jacor, Altarabisches Beduinen- 
leben, Berlin, 197, p. 22. Sue le sacrilice de la chevelure chez les 
Arabes, voir aussi : Gozoztuen, in Rev, 1, Del., juillet-août 1886, 

3 CC Masquenay, Chronique d'Abon Zakaria, p. 71. 

4 D'après le Taœttiriya Samhiti (cit. par Husenr et Mauss, Ussai 
sur la nature et la fonction du sacrifice, Paris, 1899, p. 49, not 2): 
«les cheveux, les sourcils, la barbe, Îes ongles des mains et des 
pieds sont la «partie morte», impure du corps. On les coupe pour 
se rendre purs. Le prophète coupa les cheveux de son fils Ibrahim, 
le septième jour après la naissance de celui-ci, c'est-à-dire à son en. 
trée réelle dans la vie, et lit aumône d'une somme d'argent égale 
au poids de ces cheveux (cf. Tahdib el-Asmu, éd. WüsrexreLp, 
Gôttingen, 1842-1847, زعم مر‎ il fit de même à la naissance de 
son petit-fils el-Hasan (ef, ihid., re), 
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rasat la tête dans les premiers temps de l'Islim qu'en vue 
des pratiques religieuses...» Cette prescription se trouve 


du reste textuellement dans le Qoran : « Vous entrerez dans 


l'oratoire sacré, s'il plait à Dieu, sains et saufs, la téte rasée 
ou les cheveux tondus* ٠, Dans les usages journaliers, au con- 
taire, le musulman est laissé Hbre de porter la chevelure, 
mais 1 doit garder la barbe et la moustache selon Ed-De- 
soûqi* : »11 est interdit à l'homme de se faire raser la barbe 
et les moustaches ; la femme au contraire est tenue de le faire 
selon l'opinion la plus sûre: quant à celui qui a l'habitude 
de se raser la tète, il ne convient pas qu'il cesse. » Selon 
la Mgende, Adam fut le premier homme qui se rasât les 
cheveux". 

On raconte encore qu'une douzaine de Berbéres étant 
venus trouver ‘Arr ben el-‘Âci pour lui faire leur soumission 
ct embrasser l'Isläm, comme il s'étonnait de leur voir la 
tête rasée, ils lui répondirent : « Nous avons voulu, en nous 
rasant, détruire tous les poils qui avaient grandi dans l'erreur, 
pour qu'ils fussent renouvelés dans la religion musulmane”, » 

L'importance des cheveux dans les croyances de l'homme 
se transforme même parfois en un véritable fétichisme. On lit 
dans le Tanbth el-Ghéfilin" : «La chevelure enterrée dans 
un Ribäl donne les grâces attachées à l'état de mräbet aussi 
longtemps qu'elle y demeure sans se corrompre.» Les 
cheveux peuvent aussi servir à des transports magiques 
(ef. Cnauvix, Bib. ouv. arab., V. p. 229). 


١ 0, Bou Râs, Voyag. “باع‎ et nouv. agréab, (tr. Arnaud), 
Alger, Jourdan, 1885, p. 182. 

5 Cf, Qoran, ch. 55.7111, vers. 27; voir aussi 11, 192. 

3 Ed-Desoùgi, sur Ed-Derdir, sur Khelil, t. 1, p. #4. 

4 CE Mohadarat el-Areûtl oua Mosamarat el-Awkhir, Bot, 
1300 H., p. g1. 

5: Histoire des Beni ‘Abd el-Wal, ms. d'Alger, n° 862, 3 1 v; ce 
passage manque dans le ms. de Paris, n° 5031. 

* قلت ! اموق‎ #-SamanQanpt, T'unbih ebGhäfilin, 1 vol., Boëläq, 
p.148. 
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Note 36. — Pour la plupart des peuples de l'antiquité, le 
corbeau a été un oiseau de mauvais augure. Les Romains 
ne tiraient-ils pas des augures du vol et du croassement du 
corbeau‘? La légende de la colombe et du corbeau lâchés 
successivement de l'arche, lors du déluge, u'a pas peu con- 
tribué à gâter la réputation de l'oiseau confident d'Odin 
(selon les contes scandinaves). L'expression de saint Am- 
broise* (in Noe et Arcu) «ut corvus malitiam, sic virtutem 
columba exprimits rend très bien l'idée que l'on s'est faite 
de ces deux oiseaux, jusque chez les musulmans. 

Cette croyance des musulmans, quant au corbeau, peut étre 
une survivance de l'ancienne idée païenne et chrétienne; 
elle a en tous cas été propagée dans l'Isläm par le Qoran, 
qui raconte en ces termes l'aventare biblique’ du meurtre 
d'Abel : u{ Aprèsle crime) Allah envoya un corbeau qui gratla 
la terre, pour lui (à Caïn) montrer comment il cacherait le 
meurtre de son frère,» Le commentaire® ajoute son ra- 
conte que Caïn , une lois qu'il eut tué son frère , fat épouvanté 
de son erime et ne sut que faire du cadavre, car c'était le 
premier homme qui mourait. Allah envoya alors deux cor- 
beaux qui se battirent; l'un d'eux lua l'autre; le vainqueur 
creusa la terre de son bec et de ses pattes et fit une fosse 


١ «L'arbitre des destins vous a donné en partage : à toi ({ paon) la 
beauté, 1 a donné à l'aigle les forces, au rossignol le chant, au 
corbeau l'augure, à la corneïlle les sinistres présages.» ) Phèdre, 
IT, 28, cité par Gancn, Les oiseaux et les fleurs, Paris, 1821, 
مدر‎ 189}; c'était aussi l'usage dans l'Inde de considérer le corbeau 
comme oiseau augnral {ef. Reinaub, Relation de voyages dans l'Inde 
et à ها‎ Chine, Paris, 1845, 2 vol., t. I, 133 et Il, 53). 

Cité par À. Maunx, Croyances et lig.du Moy. âge, p. 273. On‏ ؟ 
lrouvera à cette page et à la suivante des détails sur la 0 syn=‏ 
bolique du corbeau dans les croyances chrétiennes.‏ 

3 C£ Qoran, ch. v, vers. 34. 

.255 .م Barpawi, Tefsir, I,‏ :01 ؛ 

5 Je n'ai pu consulter le travail publié par le D° Perron sur le 
rôle du corbeau d'après les Arabes (in .معلا‎ indép., août 1842) men- 
Lionné par À. Maur, in Croy. et by, du Moy. ge, p. 273, n, 3, 


LA DJÂZYA. 359 


dans laquelle il déposa sa victime.+ Ce lait de choisir le 
corbeau pour montrer à l'homme le moyen de dérober 
un assassinat ne pouvait manquer de faire prendre cet 
oiseau, dans l'Isläm, comme un symbole de malheur’, Le 
corbeau croassant sur une maison est considéré comme de 
très mauvais augure pour ceux qui l'habitent *, Cette croyance 
est à rapprocher de celle des Romains : « Le commentent du 
corbeau exprime toujours de mauvais présages*.» Chez les 
Cha'ämba cette superstition est très vive , au dire de Largeau; 
le Cha'mbi, à ce que prétend ce voyageur, s'arrête net s'il 
aperçoit au sortir de sa tente un corbeau poussant des croasse- 
ments lugubres. On lit encore dans la traduction de Garcin 
du Livre des oïseauæ et des fleurs* : « Ô toi (corbeau) qui ne 
fais que te lamenter, lui dis-je alors, ton cri importun vient 
troubler ce qu'il y a de plus doux; pourquoi ne cesses-tu dès 
le matin d'exciter à la séparation, en l'adressant aux campe- 
ments prinlaniers! Si tu vois un bonheur parfait, tu pro- 
clames sa fin prochaine ; si tu aperçois un château magnifique, 
tu annonces que des ruines vont bientôt Jui succéder. . . » 


Note 37. — La croyance au mauvais œil est une des 
superstitions, que les religions monothéistes ne sont jamais 


! Dans l'Arabie préisiamique, le corbeau était, entre tous, un 
oiseau de mauvais augure (cf. .ل‎ ' WeLrHAUSEN, Heste avabischen 
Heidentums, p. 203; G. Jacon, Altur, Beduin., p. 22). 

3 C£. Bou Räs, Voy. et. et nouv. agréab. (tr. Arnaud), p. 182; 
pour les croyances relatives au corbeau dans l'Arabie antéisiamique , 
voir aussi : Al-Mostatraf, trad, Rar, وقد .182-183 .م‎ et بود‎ du 
tome II, 

3 aTristia nam crocitans semper vomit omiua corvuss cité par 
Gano, Les oiseaux et les fleurs, p. 189. 

4 01. Sahara Algérien, Paris, 1881, p. 162, 163, 

5 Paris, LR., 1821, allégorie XX VII, p, 87; voir aussi Jbid. , page 
suiv. et les notes des ,م‎ 186-191, el comp. les vers cités in Al-Mosta- 
traf, loc. cit., .م‎ 182-183. Le Prophète interdit la science augurale 
إن‎ on lui attribue ces موري‎ +eH n'y 00 maladie smile ni 
science augurale, etc...» Cf. ibid., IE, 1 


1 
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parvenues à terrasser, dans les croyances populaires. À, Maury, 
après avoir rappelé ces paroles de Ch. Louandre : « La popu- 
lation était à ln lettre divisée en sorciers et en ensorcelés», 
montre comment le long martyrologe des sorciers ne parvint 
point à extirper des masses cette idée de l'esprit méchant 
hantant le corps des humains. 

Chez nos musulmans algériens, le « mauvais œil», el‘ Ain! 
العيى‎ , où mauvais esprit qui peut hanter tout chose, est une 
croyance générale, et le Prophète lui-même, auquel on 
attribue ce hadits par exemple : شق مي الهام والعينى حف‎ 3 (cf. 
Er-Tenwinst, Cahfh, Boùlâq, 1292 H., 1. 1, .م‎ 7), croyait 
au «mauvais œil». Le ‘ain est cet être invisible et insaisissable 
النيس)‎ envnèfs) qui pénètre partout et gâte tout ce qu'il habite. 

Les mains que musulmans et juifs représentent en dessins 
grossiers sur les murs de leurs maisons, le ler à cheval que 
l'on suspend au-dessus de la porte, les -amudettes spéciales, 
tous ces talismans destinés à protéger contre le ‘ain par- 
viennent à peine à garantir des atteintes de cet esprit redou- 
table. Le ‘ain peut frapper les êtres vivants (hommes, bêtes 
ou plantes) aussi bien que les objets inanimés. 

Dans la présente note, je me bornerai à exposer briève- 
ment dans quelles conditions peut se produire «la transfu- 
sion du ‘ain»; quels en sont les principaux caractères sur 
l'homme; quels sont les procédés ordinaires pour le com- 
battre. 

1° Le ‘ain est provoqué par une personne {homme ou 
lemme) qui envie votre sort, votre beauté, ou désire votre 
fortune, votre bien, ete.; cette personne s'appelle mo'atyen. 


١ On ne doit pas établir de confusion entre les mols عله العين‎ 
mauvais œile et الظيرة‎ qui a d'abord signifié simplement «augure» 
et a fini par prendre le sens de «mauvais augnrer opposé à JL 
«bon augures. Sur Je sens du mot ,جال‎ ef. Al-Mostatraf, trad. Rar, 
UE, 280-181; WerLausEN, loc, cit, 205. Ce dernier auteur rap- 
proche le sens des mots 2 et طيرة‎ (cf, ibid., 202-203). Sur le Fäl 
ut La Tire, dans les superstitions des Bédonins algériens, ef. Der- 
للم‎ Tect. de, part, 145-146, 
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Quant à la personne ou: à la chose qui est frappée par le ‘ain 
elle se nomme mofaïyen ou mosfaïn. C'était pour éviter les 
atteintes du mauvais œil, rapporte Wellhausen (Reste arab, 
Heid., .م‎ 196) qu'à l'époque préislamique les Arabes, jolis 
de visage, avaient coutume, quand ils allaient aux fêtes et 
aux foires, de se voiler la face. 

Pour provoquer le ‘ain, le mo'aïyen n'a qu'à vous faire des 
compliments hypocrites sur l'une de vos qualités physiques ou 
morales, ou sur un ou plusieurs des objets que vous.possédez, 
en désirant vivement dans son for intérieur posséder ces 
mèmes qualités ou ces mêmes objets. Le ‘ain affecte alors soit 
la personne, soit les objets visés par les paroles du mo‘aïyen”. 

Le ‘ain se produit encore lorsque le mo‘aëyen compare votre 
personne, vos qualités, ou ce qui vous appartient, à une 
autre personne où à une autre chose. Ainsi, dans l'exemple 
que nous donne le vers 69, l'esclave, en comparant Dyäb à 
un oiseau à cause de la rapidité de sa course, سود‎ com- 
muniquer ع1‎ ‘ain au héros hilalien*, 

2° Quand le mofaïyen estun ètre vivant { animal ou plante). 
il tombe malade, et dépérit rapidement jusqu'à ce qu'il crève. 


1 Comp. Lançeau, Sahara algérien, .م‎ 134, 135: Dans l'Arabie 
antéislamique, la patte de lièvre et le bec de.corbéau étaient, dit-on, 
de précieux talismans (cf. Al-Mostatraf, trad. Rar, t. Il, 168,ag3). 
On raconte aussi que l'Arabe dont le troupeau de chameaux attei- 
gnait le chiffre de mille, éborgnait un étalon pour protéger du mau- 
vais œil le reste de ses chameaux (ef. ibid, II, 165). 

* Quand un musulman craint qu'une parole, un compliment de 
quelqu'un ne donne le «mauvais داك‎ à la personne à laquelle 
s'adresse ce compliment ou celte parole, il faut immédiatement exor- 
ciser celle-ci en adressant à celle qui a fait le compliment nne 
phrase dans le genre de celle de Djâzya (vers 70 زوز‎ ou encore, celui 
qui craint d'avoir frappé du ‘ain la _personne dont il parle, doit 
dire mentalement : على سيدنا عمد‎ be de épi «0 mon Dieu, 
accordez bénédiction et salut à notre Seigneur Mahomet +; formüle 
qui joue le rôle du signe de la croix, fait par le chrétien, : pour 
chasser Satan. . 
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Si c'est an être humain (homme, femme ou enfant) la pré- 
sence du ‘ain est caractérisée en lui par des malaises, la perte 
de l'appétit, des insomnies, des baïllements fréquents, des 
pleurs faciles, de la fièvre; le malade s'alite et la mort même 
survient si l'on n'a soin de chasser le ‘ain. 

3° Pour combattre le « mauvais œil » , les moyens employés 
sont de deux sortes , lesuns servent à en préserver; les autres 
ont pour objet de débarrasser du ‘ain un homme ou un ani- 
mal qui en est frappé. 

On se préserve du'ain par des amalettes (5x, pl. 355) for- 
nées de morceaux de papier, sur lesquels un faleb a écrit 
des formules spéciales d'exorcisme et dessiné des figures 
particulières. Ces petits papiers sont enfermés dans des sa- 
chetsen cuir, en étoffe , ou en métal, de dimensions variables, 
que l'on se suspend au con, au turban, au bras, etc... .! 

H arrive pourtant que le‘ain s'empare de la personne que les 
amulettes ont été impuissantes à préserver. Duns ce cas, pour 
enlever le « mauvais œil : on procède de la façon suivante * : 

æ. Procédé employé par les musulmans de Tlemcen pour 
enlever le ‘ain à une personne, — Un vieillard {ou une 
vieille femme) fait tourner sept fois” autour de la têle du 
mot'aïyen un morceau d'alun (5.4) et un morceau de sel (2) 
qu'il tient ensemble dans la main droite, en récitant à chaque 
tour la sourate الإخلاص‎ 


١ C'est aussi avec des amulettes du même genre que l'on protège 
l'animal auquel on tient, le cheval, le chameau, les animaux do- 
mestiques, À propos de ces sortes d'amulettes, on dira une note 
intéressante de W, Esrsnaazr, Dom, turq. à Alger, p. 306 el suiv. 

Selon 1a légende : « Rouba avait suspendu an cou de sa chamelle 
de précieux talismans qui, assurait-on, étaient tout puissants contre 
les effets du mauvais œil» {Guix, Rouba, p. 3). 

3 Voir à ce propos ce que dit سآ‎ L'Avnrcann, éd. Schefer, 11, p.139. 

5 Voir supra, note 2 de la traduction. 

* Qoran, chap.” exu. La récitation des chap. ext et cxtv du 
Qoran est anssi très efficace pour combattre l'esprit malin : 
cf. W. Esrrnmazr, loc, ,رمأت‎ 305. 
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Après chaque sourate qu'il achève, il ajoute : eus انا‎ 
الهب‎ fé west العين ما‎ a J'ai enlevé le ‘aïn et n'ai pas enlevé 
l'alan.» Quand ïl a terminé sept fois la sourate et sept fois 
la formule , l'opérateur promène le sel et l'alun sur tout le 
corps du patient, sur les membres, entre les doigts, en réci- 
tant sans s'interrompre la sourate et la formule. 

Quand cette première opération est terminée, on apporte 
un brasier (-+#) allumé; l'opérateur y jette l'alun et le sel et 
le malade passe sept fois par dessus, On retire alors l'alun 
qui s'est étalé en fondant et représente l'image du mo'aïyen. 
Une fois que l'alun est refroidi, le malade {mofaïyen) s'en 
frotte le talon droit, jusqu'à ce que le morceau d'alun tout 
entier soit devenu poussière. On met ensuite cette poussière ‘ 
dans une casserole pleine d'eau, et le malade va jusqu'à une 
rue voisine, dans laquelle il ne doit pas passer de la journée, 
et jette le contenu de la casserole en disant : انا فبّقْت العين‎ 
شرفت ثى الما والشب‎ Le «J'ai jeté le ‘ain et non pas l'eau etl'alun.s 

Je dois ajouter que l'opération peut avoir lieu à un mo- 
ment quelconque de la journée; tant qu'elle dure, l'opérateur 
(le vieïllard on la vieille femme) respire fortement et souflle 
eh faisant semblant de cracher pour repousser le mauvais 
esprit qui en quittant le malade pourrait venir le hanter. 

B. Procédé employé par les juifs de Tlemcen pour enlever 
le ‘ain à une personne, — L'opérateur vient à la maison du 
malade, s'approche de celui-ci, lui demande son nom et le 
nom de sa mère. Le malade du ‘aîn doit avoir au cou un fou- 
lard (ls)! L'opérateur ayant pris ce foulard fait ‘ane 
boucle à l'extrémité en s'écriant par trois fois : 


bin pourâts Yousif  انأ#‎ pourdts ‘ali ‘ain 


il mesure ensuite la longueur du foulard, à partir de la 
boucle, puis le froisse dans sa main droite et le promèe en 


١ els, (espagn. corbata) est le foulard dé l'homme: éélni de 
la femme est appelé منحيل‎ (espagn. mantillà ; rang, nas 
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cercle trois fois au-dessus de la tête du malade en répétant 
encore trois fois : 


bin pourâts Yousif bin pourâts ‘ali ‘ain 


L'opérateur mesure de nouveau le foulard; s'd n'a. pas la 
même longueur que la première fois, le ‘ain n'est pas sorti, 
et il faut recommencer l'opération. Quand enfin on retrouve 
la longueur mesurée (avec la main) la première fois, l'ope- 
rateur dit au malade ubzek « crache ». Le malade fait semblant 
de cracher sur جل‎ boucle du foulard, puis l'opérateur dénoue 
la boucle et place le foulard sous l'oreiller du malade. Pour 
éviter que le «mauvais œil » enlevé au malade ne pénètre en 

Jui, l'opérateur après avoir terminé absorbe un verre d'un 
liquide quelconque (eau, anisette, vin, etc.) que lui offrent 
les parents du malade. 

y: Procédé employé par les musulmans à ‘Aïn Sefra pour 
enlever le ‘ain à une personne, — Le malade remet à un 
faleb une ficelle et un morceau de sel {une demi-livre envi- 
ron)?. Le taleb prenant d'une main un bout de la ficelle, 
tend l'autre bout au malade, puis en coupe une longueur de 
deux coudées. Le morceau de ficelle ainsi obtenu est placé 
dans la main droite du malade, que l'opérateur maintient 
appliquée sur le front en la couvrant lui-même de sa main 
droite, tandis qu'il dit par trois fois : 

إِذا Sr AT‏ كلل هنيني فيكت 

SRE ١ atout ét‏ كل عسيدى طسارت 
Lorsque le soleil sera ployé”*, tout œil sera enlevé. »‏ « 
ف Lorsque le ciel se fendra”, tout œil s'envolera.‏ « 


L'opérateur fait ensuite semblant de cracher, par trois 
fois, sur le front du malade. Si le {uleb après avoir mesuré 


1 L'opération a lieu غآ‎ matin, un quart d'heure après le lever du 
soleil, ou le soir, un quart d'heure avant son coucher, 

35 Qoran, chap. Lxxu, vers. 1. 

3 Qoran, chap. LxxxI, vers. 1. 
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de nouveau la ficelle, la trouve plus longue que 15 première 
fois, Le ‘ain n'est pas parti et il faut recommencer, jusqu'à ce 
que la ficelle soit plus courte ou au plus égale à ce qu'elle 
était avant l'opération. 

Cette mème ficelle sert ensuite de talisman pour empêcher 
le retour du ‘ain. Dans ce but, une fois l'opération terminée, 
le taleb coupe la ficelle en deux parties égales. Sur l'une de 
ces moitiés, il fait sept nœuds!, et l'attache autour du cou du 
malade; il coupe l'autre moitié en menus fragments qu'il 
remet au malade avec un morceau de férule ) زككم‎ et un autre 
de la plante nommée oum en-nds الناس)‎ 5)", Quand la nuit 
est venue, le malade, avant de se coucher, fait brûler sur un 
fourneau, ces morceaux de ficelle et de plantes et se place au- 
dessus du fourneau pendant la combustion”, 


Note 38. — Le Prophète dont on connaît la passion 
excessive pour les femmes, a réservé dans le paradis d'Allah 
une place au musulman qui mourait d'amour, le mettant 
ainsi sur le même pied que celui qui trouvait la mort dans 
la guerre sainte, par exemple ‘; on lit en effet dans El-Ghaz- 


1 A propos du rôle magique des nœuds dans les eroyances mu- 
sulmanes, voir Barpâwr, sur le Qoran, I, Frr; W.Z. K. M,, 1894, 
p- 70-71; 15. Dourré, Les tas de pierres sacrées, Alger, 1903. 

Ce nom de plante ne figure pas dans Dozy; voir Beaussier,‏ ؟ 
p- 13, col. b,‏ 

5 Sur le mauvais œil, dans les croyances populaires en général, 
je n'ai pu consulter la longue enquête de la Mélusine. 

4 On trouvera d'autres cas dans lesquels le musulman peut mon- 
rir chahid*, ap. Mançais, Note sur trois inscriptions arabes du musée 
de Tlemcen {in Bull. archéol., 1900, tir. à part, p. 6 et 5); voir 
aussi le chapitre «sur ceux qui sont morts d'amour», in Al-Mosta- 
traf, trad. Rar, Il, 432, 450. 


* Sur l'évolution du sens du mot شهيد‎ dans l'Islâm, voir GoLn- 
auen, Influences chrétiennes dans la lite. de l'Isläm , in Rev. Hist. d. 
Relig., 1. XVII, n° 2, .م‎ 186 et suiv., et Muhamm. Stnd., Il, 387, 
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قال af Le‏ عليه fus‏ من عش بعب AG‏ جما جهو شهيبت : rt‏ 


ui qui a aimé passionnément, qui s'est conduit avec 
din, a caché son état et (en) est mort, celui-là sera 
chahid *. « 


١١ Thya, ,آلآ‎ p. vv; لانت طيهه6‎ qui rapporte عه‎ badits ) Zähiriten , 
Pr 29, pote 6 ), fait remonter son isnäd à Dâwoûd et présente هل‎ va- 
riante Las, au lieu de 
, * El-Fath, fils de Khäqin, favori d'El-Motawakkil, a dit : هه‎ 
amoureux , toi qui es en butte aux tourments de l'amour, résigne- 
toi, car les fautes de amoureux seront pardonnées! Les sanglots 
que l'amour arrache sont plus efficaces pour effacer une fante com- 
mise que la guerre eontre les infidëles et le pèlerinage à la Maison 
Sainte,» Cf. Al-Mostatraÿ, trad. Ra, IT, 420, dun. 
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لسمييمنيسسل 


SÉANCE DU VENDREDI 13 MARS 1903. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Banmise pe Mevnano. 


Étaient présents : 

MM. É Sexanr, vice-président; Azrorre pe La Fuve, 
Basmansrax, Bouvar, Camarox, Carna pe Vaux, J.-B. Cra- 
por, DE Cmanrencer, Decourpemance, Dussaup, Fosse, 
Foucrer, Grimaucr, Harévr, Hennr, CL, Huanr, Kounr, 
Maven-LamBenr, Svzvain Lévr, Maczer, Mensien, Opew- 
p'Haz, Orrenr, De Rernacn, Scawar, Srecar, Vinsox, 
membres ; CHAvANNES, secrétaire. 

Le procès-verbal de la séance du 13 février est lu; la 
rédaction en est adoptée. 

Est reçu membre de la Société : 

M. le baron Davin pe Günzsoune, 1” ligne, n° 4, Saint-. 
Pétersbourg, présenté par MM. Halévy et Barbier de 
Meynard. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. Landes, notaire à 
Saint-Céré, annonçant l'envoi des livres et manuscrits légués 
à la Société asiatique par M. Antony Landes, 

La direction de la revae italienne Bessarione a écrit pour 
proposer l'échange de ce périodique contre le Journal 
asiatique; le principe de cet échange est accepté. 

M. Sycvarx Lévr annonce la publication très prochaine 
de l'Atharva veda, œuvre posthume de بسكو‎ éditée par 


Lanman. 
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M. Banmen pe Meynano présente, au nom du général 
Faure-Biguet, la traduction 7e petit poème arabe intitulé 
l'Agiga (la cornaline). 


M. Scnwag présente, au nom de l'auteur, un ouvrage in- 
titulé : La renaissance de la litterature hébraïque (1743- 
1885), par M. Namum Scouscnz (Paris, 1902). 

M. Hazévy présente une Version syriaque des aphorismes 
d'Hippocrate, texte sytiaque, par M. Pocxox (Leipzig, 
1903); la traduction française paraîtra prochainement, 

Lecture est donnée d'une lettre de l'Institut Lazareff des 
langues orientales à Moscou, annonçant les sujets de deux 
conicoürs sur la philologie arménienne. 

M. pe Cranexcex signale un vestige d'influence arabe dans 
la légende du Cid. 

M. Vinsox indique les traits caractéristiques et le plan 
général de la littérature amoureuse en Tamoul, MM. Barbier 
de Meynard et Decourdemanche présentent quelques obser- 
vatiüns. 

M. Hazévy fait une communication sur les noms Vashti, 
Bouchamayin. MM. Oppert et CL Huart prennent part à la 

. discussion. {Voir Annexe au procès-verbal.) 

M. Orrenr montre que c'est par erreur que M. Delitzsch 
a cru retrouver le nom divin israélite Jehovah. dans trois 
documents de la dynastie élamite. {Voir Annexe au. prob 
verbal.) 


La séance est levée à 6 heures. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 14 mars 1903.) 


Par. l'India Office, Progress Report, Archaeology, Jane 
1902. Bombay; in-fol. 
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Par l'India Office : Indian Antiquary, Nov. et Déc. 1902. 
Bombay; in-4°. 

— Annual Report of the Archaelogical Survey, Bengal. 
Calcutta, 1902; in-fol. 

' ب‎ Archasological Survey Cirele United Provinces of Agra 
and Oudh, March 1903; in-fol. 


Par le Gouvernement néerlandais : Tijdsehrift, Deel XLVI, 
AI. 1. Batavia, 1903; in-8°. 

— À.-H.-J.-G. Wazssenm, Het Dialekt van Tégal. Ver- 
handelingen. Deel LIV, 2 Stuk. Batavia, 1903; in-8?. 


Par le Ministère de Instruction publique, Bibliothèque 
des Écoles françaises d'Athènes et de Rome : L'ile Tibérine 
dans l'antiquité, par Maurice Besnien. Paris, 1902; in-8°. 

— Bibliothèque de l'École des Hautes-Études, sciences 
historiques et philologiques, 151* fascicule, Histoire de Suint 
Azazaïl, par F. Maczen. Paris, 1902; in-8°. 

— Bibliothèque de l'École des Hautes-Études, 141* fas- 
cicule, Les officiers royaux et sénéchaussées et les institutions 
monarchiques locales en France à la fin du moyen âge, par 
Gustave Duronr-Prerrren. Paris, 1902; in-8°, 

— 137" fasc., 2* partie, Téëzâza Sanbat, préface et tra- 
duction, par .ل‎ Harévy. Paris, 1902; in-8°. 

— 88° fasc., Le commerce et les marchands dans l'Italie 
méridionale au “نديد‎ et au “معد‎ siècle, par Georges Yven. : 
Paris, 1903; in-8°. 

— Bulletin de l'École française d'Extréme-Orient, 2° an- 
née, Hanoï, 1902; in-8°. 

— Premier Congrès international des études d'Extréme- 
Orient tenu-à Hanoï, 8 décembre 1902; in-8’. 


' Par da-société : Journal asiatique, sept.-déc. 1902. Paris; 
in-8°, 

— American Journal: of archaeology, 1902. : Oct.-Dec. 
Supplément.:Norwood; in-8°. 
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Par la Société : The ‘American Journal of Philology, July- 
Dec, 1902. Baltimore; in-8°. 

— Bessarione, fasc. 68-69. Roma; in-8°, 

— Atti della R. Accademia dei Lincei, 1902. Roma, in-4°. 

— Analecta Bollandiana. Tomus XXII, fase, 1. Bruxellis, 
1903; in-8". 


Par les éditeurs : Revue critique, n° 7-11. 1903. Paris;in-8°. 

— Al-Machrig, Sebat et Adhar, 1903. Beyrouth; in-8°. 

— The Light of Truth or Siddhanta Deepika. Sept.-Oct. 
1902. Madras; in-8°. 

— Polybiblion, parties technique et littéraire, 1903. Paris. 

— Recueil de matériunx pour la description du Cancase 
(en russe). Tiflis, 1902. Index; in-8°, 

— Bolletino n° 26. 1903. Firenze; in-8°. 

— Littérature ecclésiastique, déc. 1902, janv. 1908. Paris; 
in-8°. 

— The Metaphysical Magazine, Oct.-Dec, 1902. New- 
York; in-8°. 

— Collection. Prof. Wilhelm BenGsoë, 1° partie, Upsala, 
1902; in-8°. 


Par les auteurs : J.-E. Manques Penerna, Ta-ssi-yang-kuo, 
Vol. I, n° 6, 1902. Lisbonne; in-8°. 

— À. Jenewras, 2m Kampf am Bibel und Babel, Leipzig, 
1903; in-8°. 

— Adhémar Lecrène, De la démoralisation des conquis par 
les conquérants et des conquérants par les conquis (extrait), 
Paris, 1902; “قعص‎ 

— H. Oroexsenc, La religion du Véda, traduit par 
V. Henry. Paris, 1903; in-8°, 

— Le même, Le Bouddha, traduit par Foucher, Paris, 
1903; in-8°. ' 

— K. Basser, Lu Khazradjiya, traité de métrique arabe 
par ‘Ali al-Khazradji. Alger, 1902; in-8°. 

— Lieux Lirenmaont, An Introduction of the Grammar 
ofthe Kuïor Kandh Language. Calcutta, 1902: in-4°. 
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Par les auteurs : Desrun Jamaspit Jam Asa, Anna Vimar 
Naweu, The Original Pahlavi Texte, Bombay, 1902; in-8°. 

Konrad Niecsex, Die Quantitätsverhältnisse im Pulmak-‏ ب 
lappischen. Kelsingsfors, 1903 ; in-8°.‏ 

— Tone Tonmônnsson, Die Gemeinslavische Liquidameta- 
these 1. Upsala, 1901; in-8°, 

BasmaDriax , Bunasér, Revue de linguistique, d'histoire et 
critique concernant l'Arménie. Paris, 1902; in-8°. 

— Dr. Kunauicer Suimaton, Beitrage zur Geschichte 
and sprache du Centralusiatischen Wussunstammes (extrait), 
Budapest, 1902; in-8°. 

— E. Luner pe Lasonquiène, Inventaire descriptif des 
monuments du Cambodge. Paris, 1902; in-8°. 

— M. D. Greson, The Didascalia Apostolorum in English. 
London, 1903; in-8°. 

— 11. Pocxox, Une version syriaque des Aphorismes d'Hy- 
pocrate, texte et traduction. 1" partie, texte syriaque. Leip- 
رقا‎ 1908; in-4°. 

— Émile Socor, Coueenr pe Brauuteu, La langue sacrée, 
4" vol., fase, 1. Les armes magiques. Origine de l'alphabet 
phénicien. Paris, 1903; in-4°. 

— Moïse Scnwas, Répertoire des articles relatifs à l'histoire 
et à lu littérature juives, parus dans les périodiques de 
1783 à 1900. Supplément 1903 ; in-8°. 

Nauux Scuscuz, La renaissance de la littérature hébraïque. 
Paris, 1902; in-8°. 

— Le général Faune Bicugr, L'Agiqa, par Abou Saïd 
ben Abdalläh ben et-Tlemsani en-Mendasi, texte et tradnction, 
Alger, 1902; in-8’, 





SÉANCE DU VENDREDI 3 AVRIL 1903. 


La séance est ouverte à 4 heures 1/2, sous la présidence 
de M. Sexanr, vice-président, en l'absence de M. Barbier de 
Meynard, empêché. 
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Etaient présents : 

MM. Arcorrs قم‎ La 1028 , Basmanstan, Bouvar, Carra 
pe Vaux, pe Cnanencex, Rusexs Duvar, Fosse, Foucnen, 
Gaupernoy-Demomsrxes, Hazévr, Victor Henry, Mayen 
Lausenr, Sylvain Lévi, Moxpox-Vioarcuer, Oppenr, ScHwas, 
Srecar, Wei, membres. 


Le procès-verbal de la séance du 13 mars est lu, la rédac- 
tion en est adoptée. 


M. Sexanr avise la Société de la réception d'une lettre 
par laquelle le Ministre de l'Instruction publique prescrit 
l'ordonnancement d'une somme de 500 francs à titre de 
subvention pour le premier trimestre de 1903. 


M. Duvar. fait une communication sur l'orthographe du 
dialecte Syro-Palestinien. {Voir l'Annexe au procès-verbal.) 
M. Halévy présente quelques remarques à ce sujet. 

M. عم‎ Cnanencey lit une étude sur l'origine arabe des 
mots « savate» et «sabot». (Voir l'Annexe au procès-verbal.) 


M. Sylvain Lévr fait une communication sur la forme 
tibétaine du nom d'Amoghavarsa. 


M. Sexanr donne à la Société quelques détails sur les 
tablettes en caractères kharosli trouvées près de Khotan par 
M. Stein. Le déchiffrement et le récolement de ces tablettes 
font des progrès rapides. 

M. Arcorrs pe La Fuys signale l'importance d'un certain 
nombre de tablettes chaldéennes trouvées à Tello, et qui sont 
les plus anciens monuments de ce genre connus jusqu'ici. 


La séance est levée à 5 heures 3/4. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 
(Séance du 3 avril 1903.) 


Par l'India Office : Madras Government Museum, An- 
thropology. Bulletin, vol. IV, n° 3; Madras, 1903; .“قعص‎ 
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Par l'India Office : Indian Antiquary, January 1903. Bom- 
bay; in-4°. 
ب‎ Epigraphia Indica, October 1902. Calcutta; in-4°. 


Par la Société : The Journal of the Bombay branch of the 
Royal Asiatic Society, 1902. Bombay; in-8°. 

— Journal of the American Society, 23 vol. New Haven, 
1902; in-8°. 

— Atti dellu Accademia dei Lincei, Serie V, vol. X, 
parte 2, fasc. 10-11. Roma, 1903; in-4°. 

— Rendi conti, Serie ,لا‎ fase. 11 et 12. Indice, Roma, 
1908; in-4°. 

— Bulletin de lu Société de géographie, février 1903. Pa- 
ris; in-8°. 

— Bulletin de littérature ecclésiastique, février 1903; in-8*°. 

— Zeitschrift für hebräische Bibliographie, janv.-févr. 
1903. Frankfurt a, M.; in-8°. 

— The Geographicae Journal, April. London, 1903 ; in-8°. 


Par les éditeurs : Épttre d'Élie de Nisibe sur la Trinité (en 
arabe). Beyrouth, 1903; in-8°. 

— Revue africaine, 46° année, 3° et كنا‎ trimestres 1902. 
Alger; in-8°. 

— Bolletino, n° 27, Marzo 1903. Firenze; in-8°. 

— The Philippine Islands, 1493-1830. Manüla; in-8°. 

— Revue critique, n° 13-15. Paris, 1908 ; in-8°. 

— Al-Machrig, Adhar et Nisan, 1903. Beyrouth; in-8*. 

— Light of the Truth or Siddhanta deepika, nov. et déc. 
1902. Madras; in-4°, 

— Le Museon, n° 5, “vol. IV, n° 1-2. Louvain, 1903; 
in-8°. 

33 The American Journal of semitic Languages and Litera- 
ture (Hebraïca). April 1903. Chicago; in-8°. 

— Annuaire tunisien. Tunis, 1903; in-8°. 

— Polybiblion, parties technique et amende wars et 
avril 1903. Paris; in-8°. 
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Par les éditeurs : Revue de سد‎ des religions , nov.-déc. 
1902. Paris ; in-8°. 


Par les auteurs : 15, 0. W. Gras, The History of Otioman 
Poetry. Wol. Il, ed. by Ed. G. Browne. London, 1902; 
in-8°, 

— L.-V. Rinorour, La discesu d Ishtar à Inferno, 1° edi- 
zione. Cagliari, 1908 ; in-8°. 

— Ulrich von Wicamowtrz-MôLLenporr, Timotheos, Die 
Perser. Leipzig, 1903; in-8°. 

— J.-B. Csasor. Synodicon orientale on Recueil de Synodes 
nestoriens, publié, traduit et annoté, 1902. Paris; in-4°. 

— J. Harévx, Revue sémitique, avril 1903. Paris, in-8°. 

— A Bantn, Znscription sanscrite du Phou Lokon (ex- 
trait). Leide, 1903; in-folio. 

— J. F. Manques Psrerna, Ta-ssi-yang-kuo, 1903; n° 1. 
Lisboa, in-4°. 

— David Casrerr, Gl antecedenti della Caballa (extrait). 
Firenze, 1900; in-8°. 

— JB. Rammaup, La langue wolof. Paris, 1903; in-8”. 





ANNEXE AU PROGÈS-VERBAL. 
(Séance du 13 février 1903.) 


— 


. 1 
Matanbakas, Metembékos. 


Ce nom est mentionné dans l'Ascension d'Isaïe comme 
surnom de Béliar ou Satan. En m'occupant naguère de cet 
apocryphe à propos de la tentation de Jésus, j'ai cherché à 
en donner une explication qui ne m'a pas satisfait moi-même. 
Je crois avoir trouvé maintenant une piste nouvelle qui peut 
nous conduire à la vraie solution, non seulement en ce qui 
concerne ce nom particulier, mais aussi d'autres créalions 
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angélologiques dont j'ai eu l'honneur d'entretenir la Société 
asiatique dans une séance de l'année dernière. Deux apo- 
cryphes du manuscrit judéo-éthiopien que j'ai publié dans la 
collection de l'École des Hautes-Études, offrent un nom écrit 
une fois Temelikos, une autre fois Temeliakos, comme étant 
celui du chef de l'enfer, chef qu'on est en droit d'identifier 
d'emblée avec la personne de Satan. Si l'on fait abstraction 
de la première syllabe Ma ou Me, on ne peut qu'être frappé 
de l'analogie presque complète entre le tanbukus ou tembékus 
de l'Ascension et le Temliakos où Temelfkos des apocryphes 
Falachas. La forme Temlikos se recommande par s# simpli- 
cité et son aspect sémitique et nous suggère l'idée que le à 
de Tembékns est purement dù à la confusion des lettres simi- 
laires éthiopiennes ( à et À L. Cette correction que la com- 
paraison des variantes éthiopiennes rend déjà si vraisemblable, 
reçoit une confirmation inattendue par la Vision de suint Panl 
que l'abbé Le Hir avait déjà attribuée à un moine palesti- 
nien né dans le judaïsme aux environs du "د‎ siècle de l'ère 
chrétienne. Cet auteur mentionne un des gardiens de l'enfer 
du nom de Temeluchos, nom qu'il a dû emprunter à une 
œuvre antérieure, soit directement à l'Ascension d'Isaie soit à 
un écrit qui en était influencé, 

Ceci établit la supposition que les orthographes éthio- 
piennes si veriées (Ma)tanbukus, (Mejtembèkus, Temelikos, 
Temeliakos , ne sont que les corruptions de la forme primitive 
Temeluchos conservée dans la Vision de saint Paul. La dégra- 
dation du chef de l'enfer en un gardien de l'enfer a vraisem- 
blablement sa cause dans le développement postérieur de 
la légende. Quant à la syllabe prosthétique Ma ou Me de la 
forme éthiopienne de l’Ascension d'Isaie elle provient visible- 
ment d'une distraction de copiste. Pour le sens, Temelachos 
peut signifier «gouvernements, 79bn, ou bien « étrangle- 
ment, tortion », pr>bn, selon que le mot sera écrit avec un 
7 final ou avec un goph, زج‎ la dernière orthogräphe parait 
plus probable. à 

Si cette explication est admise comme je l'espère, elle aura 
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une conséquence. des plus curieuses. On a vu dans l'annexe 
citée plus haut ‘qu'au lieu de la forme ordinaire Khillt et 
Milht, Tha‘alabi rapporte la singulière variante. Giblit et 
Timlit ,.جبليت و مليت‎ En vertu de la forme talmndique Khil- 
lg et Billég, ,دجام جوج‎ j'ai conjecturé la restitution Khilliq 
et Millig, فلمق‎ 5 ve. En appliquant la même correction à 
la variante transmise par Tha‘alabi, on aura خليق و تملمق‎ 
Xlülliqg et Timlig, et alors ce dernier nom Timliq sera tout 
de suite reconna comme un pendant du Temeluchos de la 
Vision de saint Paul et remontant par conséquent, quoique 
indirectement, à l'Ascension d'Isaie sans avoir passé par le 
canal talmudique. 
Il 
Lotape. 

Pline cite un hiérogrammate et magicien égyptien du nom 
de Lotape comme contemporain de Moïse. Tous les essais 
faits pour expliquer ce nom ou pour identifier ce personnage 
sont restés vains jusqu'à présent. Un nouvel essai ne sera pas 
superflu. Partant de l'idée que l'auteur romain n'a pu que 
répercuter une légende juive fondée sur le texte du Penta- 
teuque, j'ai acquis la conviction que la forme Lotape doit 
contenir quelque altération. Réflexion faite, je n'hésite pas à 
corriger LOTAPE en IOTARE, mot dans lequel on recon- 
naît du premier coup le IOGOP des Septante, l'hébreu n° 
où mn que la Vulgate transcrit régulièrement par Jethro. 
Jethro était notoirement le beau-père de Moïse. Quant à la 
transcription t pour tk, elle est souvent constatée chez les 
écrivains latins. 

111 
Houë et Cho'aib. 

Pour expliquer les noms de ces. prophètes mentionnés 
dans le Coran, il ne faut pas non plus chercher des sources 
extrabibliques. Les Arabes avant Mahomet ne possédaient 
aucune notion de leur parenté avec les patriarches juifs, ni 
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celle de prophètes prédicateurs. Ces noms sont dus à des 
transcriptions erronées de noms bibliques connus. L'Exode 
raconte que, pendant la bataille contre les Amalécites, Josué 
et Hour soutenaient les bras levés de Moïse lorsque celui-ci 
faisait la prière en faveur d'Israël. Le mot écrit en hébreu 
ni a été lu 11 Houd, par confusion des lettres analogues 
كاك حر اع م‎ La même erreur a été commise À propos de 
Cho'aïb, mais sur un modèle en caractères syriaques. Le nom 
du second roi d'Édom, Jobab, est écrit dans la Pechita 
«se; un scribe négligent en a fait موحت‎ choéb, et c'est 
celte lorme qui a été régularisée en chou'aïb نشعيب‎ , 
.ل‎ Hazevr. 


a 3-0 


ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
. (Séance du 13 mars 1903.) 


1 
Vasti. 


L'index qui accompagne ع1‎ dernier cahier du Journal asia- 
tique de 1902 allègue que M. Oppert a réfuté mon opinion 
relative à l'origine du nom de la reine Vasti (Esther, 1; 9). 
« Réfater» signifie en français « détruire, mettre à néant» 
par des raisons ce qu'un autre a avancé. Or, dans le cas 
dont il s'agit mon honorable contradicteur, au lieu de pré- 
senter des raisons ou des arguments, s'est borné à rappeler 
une ancienne étymologie qu'il avait proposée pour ce nom; 
étymologie contre laquelle je me suis précisément prononcé, 
en signalant que ce nom se trouve encore par ailleurs et 
sous une forme qui ne comporte pas l'explication tentée. 
Voici exactement l'état de la question. M. Oppert considère 
la forme hébraïque "Ni comme une contraction du mot 
perse vahi$ta « le meilleur », néo-persan buhkist. De ma part, j'ai 
fait remarquer que la disparition du perse ne se constate nalle 
part dans les transcriptions sémitiques. Outre l'arabe qui 
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contient par dizaines des termes persans pourvus de cette 
aspirée, l'hébreu offre le nom propre avt (ibid., 10) ré- 
pondant probablement au perse Méhomdna {1end, Mdhomai- 
nyu } « doué de l'esprit de la lune (?)} ,د‎ et l'araméen l'élément 
même de vahita dans le nom Mitravahist NENNNE porté 
par un gouverneur d'Égypte sous le règne des Achéménides, 
Duis, pour écarter un reste de doute, j'ai signalé l'existence d'un 
nom de femmeY*nt@", orthographié comme en hébreu dans 
une insexiption nabatéenne publiée par M. Euting {Naba- 
äische Inschrifien, n° 8, L 2 et G); ع1‎ savant éditeur transcrit 
dubitativement NE, mais à la ligne 6 La lecture NET me 
parait évidente, Quelle que soit l'origine de ce nom, je ne 
pense pas qu'il vienne de vahitu. Telle est mon opinion en- 
core aujourd'hui, et je tiens à constater qu'elle n'a jamais 
été réfutée. 
11 
بوشامادسن‎ 
M. Clément-Huart a bien voula me demander quelques 
renseignements au sujet de quatre prophètes qui sont men- 
tionnés dans le Livre de la Création, fol, 76 v°, au milieu 
d'autres personnages anciens plus connus. Voici le passage 
que je reproduis d'après la copie qui m'a été envoyée par 
notre savant coBègue : 
Less وبرشاماسن بى كالب‎ Lis نون وكالب بن‎ ot قيل . ... ويشع‎ 
دانيال‎ ä أفل الكتاب فيركين‎ Li: ati بن ([/ميص وجرجيس كانوا‎ 
ومشياسل وميلرق وحبقرق البيته‎ les 
«On dit que..... et Josué, fils de Nun, Caleb, fs de 
Jephunné, Bousamayin, fils de Caleb, Isaïe, fils d'Amos et 
Girgis étaient des prophètes. Quant aux gens du livre, ils 
rapportent que Danial, ‘Alyà, Masytyil, Aylouq et Habacuc 
étaient des prophètes. n 
Les noms Josué, Caleb, Isaïie, Girgis, c'est-à-dire saint 
Georges, Daniel et Habacuc sont l'amiliers à tous ceux qui ont 
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quelques notions de la Bible et de la tradition chrétienne. 
Au contraire; le nom Bousumayin de Aa première série et 
les trois noms ‘Alyu, Masydil et ‘Aïloug de la seconde, 
revèlent des formes si insolites que l'identification ne se 
présente pas au premier aspect, Après une müre réflexion, 
je crois être parvenu à résoudre ce petit problème, d'abord 
en ce qui concerne leur identification avec des personnages 
de l'Ancien Testament, ensuite à expliquer la cause qui a 
wnené l'altération de ces noms. Un seul nom, à savoir Bou- 
Samayin, me paraît appartenir à un cadre différent, Je le 
réserve pour la fin de cette note. 

Des trois noms de la seconde série qui, provenant des 
“gens du livre» sont certainement d'origine biblique, le 
moins obscur est مشيابل‎ . En déplaçant les points diacritiques 
on obtient la forme hébraïque correcte Miidél 711 , Mais 
s'agit-il du personnage de ce nom qui était le neveu d'Aaron 
et de Moïse (Lévitique, x, 4)? je ne le pense pas, car mal- 
gré l'anachronisme de l'auteur arabe qui place Daniel avant 
Habacuc, il semble plus rationnel de penser plutôt à l'un des 
trois compagnons de Daniel qui s'appelaient fanania, Misaël 
et Azaria; tous les quatre étaient de nobles judéens, élevés 
ensemble à la cour de Nabuchodonosor (Daniel, 1, 6}. Ce 
point acquis, on présume aussitôt que le premier nom عليا‎ 
à rectifier d'abord Lys, n'est autre chose qu'une altération 
arabe intérieure de &iis Hananya. Le troisième nom عيليق‎ 
qui représente incontestablement Azaria, nous offre au con- 
traire une curieuse méprise de lecture primitive de la forme 
hébraïque 757 . Dans l'écriture mi-cursive des premiers 
siècles de l'hégire les lettres ( et 5١ se confondaiént facile- 
ment avec *; la confusion arrivait encore plus souvent entre 
* et 1; d'autre part le? et le ñ tracés rapidement ressemblaïent 
respectivement si près à 5 et م‎ qu'un lecteur ignare pouvait 
les prendre l'un pour l’autre; la forme ح رردززم‎ lis! est le 

١ Je considère cette forme comme étant plus primitive que la 
variante على‎ {chez Tabari) qui est due probablement à une rémi- 
niscence du nom du grand prêtre Eli, ‘y. 


254 
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produit de ces multiples confusions. Les exemples de qui- 
proquo pareils sont si nombreux que deux de plus n'étonne- 
ront personne. 

Je passe à Bouamayin qui fait partie de la première série 
dont les informants ne sont pas désignés par l'auteur arabe. 
La mention de Girgis ou saint Georges comme prophète 
indique qu'on a affaire à des chrétiens syriens, probablement 
à des sectaires éclectiques dont saint Epiphane rapporte de 
curieux traits de mélange de conceptions chrétiennes et 
payennes. Cette base admise, toute obscurité disparait. Au 
moyen de la correction insigniliante de بوقاماسن‎ en بعشاماسن‎ 
on y reconnaît tout de suite le dieu syrien POUY3, forme 
contractée de l'ancien et célèbre dieu Baliamin 39% 5Y3, le 
phénicien a0%?»2 Ba'aliamêm «Maitre du ciel». Comme 
dans certains écrits de cette époque, où les dieux célestes du 
paganisme sont devenus des personnages Humains, notre 
légende syrienne a fait de Be‘älsamnin un fils du chef judéen 
Caleb. Ajoutons deux faits qui ne manquent pas d'un certain 
intérêt, La transcription arabe semble montrer que la pro- 
nonciation courante Beliamin forme une sorte de transaction 
aramaïsante avec le phénicien Ba'alamém; chez les Ara- 
méens de la Syrie, au moins de la Syrie du sud, ce nom 
sonnait Bel-famayfn où Besamayin, et en effet, les cieux se 
disaient "2% et non pas ;"9® . Le second fait nous fournit un 
renseignement historique. Parmi les noms mystiques que les 
Mandéens attribuent à Dieu, figure le nom curieux Yosaman 
que l'on croyait être une composition incorrecte et arbitraire 
de l'hébreu yo 7١ حرتم كه‎ et de l'araméen famin «cieux»; il 
est maintenant assez évident que Ÿosamin réflète plutôt 
l'arabe بوشاماسن‎ lu par erreur avec + pour + etaccommodé à 
la lecture syriaque. C'est là un indice remarquable 4 enregis- 
trer en faveur de mon opinion que la littérature mandéenne 
est postérieure à l'islamisme. 

J. Harévr. 
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ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
{Séance du 13 mars 1903.) 


Dans deux conférences que M. Delitzsch a faites à Berlin, 
sous le titre Babel und Bibel, l'auteur, parmi d'autres allé- 
gations insoutenables, signale l'existence du nom divin 
israélite Jehovah dans les noms de personnages dans les 
textes privés de la dynastie élamite (2506 à 2202 avant J.-C.). 
M. Oppert a réduit à néant ces identifications par des raisons 
tirées de la traduction des documents qui, pour. d'excel- 
lents motifs, n'ont été données ni par M. Delitzsch, خط‎ par 
aucune des personnes qui jusqu'ici ont attaqué ses idées. 
H ne s'agit pas, en effet, d'opposer aux opinions du savant 
allemand des étymologies de mauvais aloi qu'on qualifie 
plus justement de calembourgs hasardés, mais de traduire 
les textes mêmes où ces prétendus noms divins se rencon- 
trent. Il y a trois documents : le premier porte un nommé 
Yapi-el, propriétaire d'un terrain avoisinant un bien-fonds 
donné par un père à sa fille. Le nom, en effet, comme 
M. Oppert l'a déjà dit en 1858 (Exp. en Més., Il, 77), à la 
rigueur peut étre lu Yaha-el. Dans les deux cas, Yapi- 
Yaha, c'est la troisième personne du verbe élamite, auquel 
idiome appartiennent ce nom et les deux autres. L'autre 
s'appelant Yauppi-el, est également un aoriste élamite et 
porté par un homme du temps de Sin-Mubanit (2424 à 
2394). Le troisième personnage s'appelle Ya-u-um-el, et est 
l'auteur d'une lettre remontant à la même époque. .Cette 
missive est ainsi conçue : « À Ibi-Ningirsu, j'écris ceci, 
moi, Yœu-um-el : Que les dieux Samas et Ménonacx te 
donnent une longue vie! Comme tu sais, j'ai dû donner la 
liberté à une esclave! je lui dois son pécule, et elle 
m'a coûté beaucoup, elle m'a fait dépenser ma fortune. 
En dehors de cela, il faut dédommager Arad-Istar. En- 
voie-moi les trois drachmes d'argent pour lesquels tu as 
garantie, et les deux drachmes de ton propre compte à cause 
du sésame, selon 16 contrat de Babylone. Alors je pourrai 
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payer exactement Arad-Istor. Ne parle pas à Arad-Istar, je 
lai solderai la dette exactement. « [1 s'agit d'une esclave qui, 
après avoir été vendue et livrée à Arad-Istar, avait prouvé 
sa qualité de femme libre ; à la vente, Ibi-Ningirsu avait été Le 
garant requis par la loi. Mais c'est un singulier adorateur 
de [ehovah , qui recommande son ami à des divinités payennes! 

M. Delitssch et ses adversaires n'ont pas compris ce texte, 
dont l'auteur porte également un nom commençant par un 
verbe, non précédé, bien entendu, du signe désignant les 
noms divins. 

Une autre erreur qui pourtant n'émane pas de M. Delitzsch 
en premier lieu, mais qu'il y a importance de faire dispa- 
raître est l'identification de Hammurabi, roi de Babel, avec 
Amraphel, roi de Sennaar, cité dans la Genèse (ch. xrv). 
Amraphel, roi de Sennaar, c'est-à-dire de Sumer, est 
un roi de la dynastie d'Ur (2202 à 1834 av. J.-C. } 
Abraham, dont Amraphel était le contemporain, sortit préci- 
sément d'Ur en Chaldée, pendant le règne de la dynastie 
susdite, Le nom d'Amraphel peut être le sumérien Amar-pal, 
«splendeur du règne,» On avait cru lire dans une lettre de 
Hemmurabi (2394 à 2339), adressée à Siniddinna, le nom 
de Kedorlaomer, roi d'Elam que la Genèse cite comme suze- 
rain et allié d'Amraphel. Mais on sait que le nom dont il 
s'agit dans le document est Jnuh-famar, et ainsi tombe 
la derniére tentative de prouver l'identité d'Hammurabi, 
roi de Babel, avec Amraphel, roi de Sennaar, dont l'identi- 
fication ne pouvait étre supposée qu'à l'aide des plus extra- 
vagantes énormités, J. Orpsnr. 





ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
, (Séance du 3 avril 1903.) 


LE DOUBLE POINT SYROPALESTINIEN. 


Les textes écrits dans le dialecte parlé par les chrétiens 
de Palestine présentent un plus où moins grand nombre de 
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signes diacritiques suivant les manuscrits ou fragments de ma- 
nuscrits qui nous sont parvenus. Ces signes, formés par des 
points, rappellent l'ancienne massore syrinque qui a certaine- 
ment servi de modèle aux massorètes syropalestiniens, Les 
deux points qui, en syriaque, indiquent le pluriel se re- 
trouvent avec le même sens dans quelques manuscrits syro- 
palestiniens; mais, souvent aussi, ces deux points ont une 
valeur toute différente, notamment dans le lectionnaire publié 
par Mrs. Lewis, Studia Sinaïtica, n° VI, lequel remonte à 
une époque assez ancienne. 

On sait que le pi grec avait une prononciation qui semblait 
très dure aux oreïlles d'un Syrien. Dans l'écriture syropales- 
tinienne ce pi alfecte une forme spéciale dont le but était sans 
doute de prémunir le lecteur contre la tendance de le pro- 
noncer aspiré. En outre il est presque toujours surmonté de 
deux points. Ces deux points confirmaient la prononciation 
dure du pi grec, c'est pourquoi on trouve le ثم‎ syriaque écrit 
comme un pi grec et surmonté des deux points dans quelques 
mots où il était prononcé dur : رقمو‎ «sa face» (Studia 
Sin, n° VI, 3,6; par erreur pour sma=+< = roù 707005 
Rom., VI, 4}; sv Ms usur la face des (The palestinian 
syriac version of the holy Scriptures, by Margoliouth, 21, 8, 
cf. 24 pen.); جلاقخصب‎ «que tu (fém.) sortes» {Ibid., 27, 
6), paâréa cet il fit sortir» (1bid., 28 uit.), pas «il 
sortira » (Studia Sin., n° VI, 24, 3); حناصقى‎ “renversé » 
(Ibid., 20, 18). 

Ce double point est superposé au gamma grec dans 
So$as — waidayuyés ) Studia Sin., n° VI, 33, 13 et 15); 
صوحة‎ = nai yép (Ibid, 41, 21). 11 existe au-dessus du gomal 
syriaque dans ASK QS ذو‎ oûua (Ibid., 3, 10), mas 
(Ibid. , 7, 23), où cependant le gomal devait être aspiré. 

Dans le lectionnaire édité par Mrs. Lewis, Studia Sinai- 
tica, n° VI, le double point surmonte le resch dans la grande 
majorité des mots, le resch marqué d'un point simple est rare, 
Les mots transerits du grec ont le double point : 4 = yép, 
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tr = pa , etc. Doit-on admettre que le resch, dans ce cas, 
était prononcé dur par distinction du resch aspiré? On est 
porté à le croire en se rappelant que les massorètes juifs 
distinguent deux espèces de resch, un resch dur et un resch 
aspiré. Si, à l'origine, les massorètes syropalestiniens ont fait 
cette distinction, les scribes postérieurs semblent ne plus y 
avoir vu clair, Le même mot n'est pas toujours ponctué de la 
même manière ;on lit, par exemple, AN et A = yép, Ses 
et ss « nous chanterons » {Studia Sin. , n° VI, 136, 8-10). 
Le double point supérieur devait indiquer primitivement 
la prononciation dure d'une muette aspirable et répondait au 
kousdyé syriaque; le point simple supérieur marquait l'aspi- 
ration de la muette et répondait au roukdh@ syriaque. En 
effet le taw, aspiré quand il n'est jas redoublé et quand il 
est précédé d'une voyelle, est très souvent marqué d'un point 
supérieur, tandis que, en syriaque, le point serait placé au- 
dessous du .ممم‎ Mais , nous le répétons, les scribes postérieurs 
ont confondu les signes diacritiques ou ne les ont pas notés 
d'une manière conséquente. Les consonnes aspirables, autres 
que ,يلل‎ 5, à, ne portent pas de signes distinctifs de leur 
prononciation. Toutefois nous avons observé que le kaf du 
verbe As rr manger » avait le double point supérieur dans les 
formes suivantes: SJaSszn ; Joss, rhoñsz, Josh, 
Joss (Studia Sin., n° VI, 41, 5, 10 et 23; 54, 4; 97, 1); 
الصحة‎ Josh Mas (The palestinian syriac ver- 
sion of the holy Scriptures, 22, 4; 23, 3-5). Peut-être le kaf 
était-1l prononcé dur dans ces mots. 
Rusexs Duvas. 





ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL. 
(Séance du 3 avril 1903.) 





DE L'ORIGINE ARABE DE NOS MOTS « SAVATE » ET « SABOT » 


Le français savate possède des congénères dans la plupart, 
sinon la lotalité des dialectes néo-latins. À côté de l'italien 
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ciabetta , même sens, peut-être pris au français, citons l’'espa- 
gnol zapato «soulier» et zapata «brodequin, socle», sans 
doute plus ancien et pour la forme et pour le sens. Ajoutons 
que le vieux béarnais sabatoo semble bien n'être que pour 
une forme augmentative espagnole zaputon. Dans le béarnais 
moderne sabatou « savate », l'influence française a amené une 
déviation de sens, mais la forme est restée presque castillane, 
Rapprochons des termes espagnols, le portugais sapato ou 
capato «soulierr, et supatu « soulier de femme, botte sans 
revers », Ces mots ne viennent visiblement ni du latin, ni du 
grec, ni du celtique ou du germanique. Quelle peut étre 
leur source? Souza nous parait avoir approché de la vérité 
en leur attribuant une provenance sémitique. Ils viendraient, 
nous dit-il, de l'arabe sabaln uchaussers. Cette manière 
de voir est repoussée par Littré pour ce motif que le mot en 
question ne se rencontrerail pas dans le dictionnaire 
de Freytag. 

Mahn (Etymologische untersuechungen auf dem Gebiete der 
Romanischen Sprachen) fait venir l'espagnol zapato du basque 
zupata «soulier .د‎ Nous constatons, non sans surprise, que 
Dozy et Littré se montrent enclins à partager cette opinion. 
Quant au Dictionnaire de MM. Hatzfeld et Darmesteter, 1 se 
borne à déclarer incertaine l'origine de savate aussi bien que 
de sabot. 

A coup sûr, l'hypothèse basque nous semble ce qu'il y a 
de moins aisé à admettre. D'abord zapata ne s'explique pas 
par l'euskarien. Ensuite, l'apport de cet idiome, si faible 
même dans le lexique espagnol, peut ètre considéré comme 
à peu près nul en français et surtout en italien. Enfin, des 
termes apparentés à notre terme savate se retrouvent jusque 
chez les races de l'Europe orientale et l'on ne soutiendra pas 
que ce soient les montagnards pyrénéens qui les y aient 
portés. 

Toutes les probabilités, à notre avis, sont en faveur d'une 
provenance arabe à attribuer à ce mot. [1 se retrouve, en 
effet, plus ou moins bien conservé, d'une part chez les 
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peuples romans, de l'autre chez les Slaves qui ont eu des 
relations directes avec le monde musulman, mais fait défaut 
chez les nations germaniques qui ont eu moins de rapports 
avec ce dernier. En effet, le dictionnaire de Kazimirski nous 
donne سّبى‎ sibt au sens de « peau, cuir de bœuf», d'où comme 
nous le faisait observer M. Huart, il a passé dans le dialecte 
d'une tribu du Hedjaz {Diwun des Hodéilites, .م‎ 129, v.5) 
avec la valeur spéciale de «souliers corroyés, de cuir tanné, 
non cru». Dozy dans son Supplément aux dictionnaires arabes, 
nous le montre avec une valeur analogue au Maghreb et 
chez les Maures d'Espagne. 11 cite, d'après les Chartes gre- 
nadines, LUZ sabbât et, au pluriel سَبابط‎ sabdbit pour « pan- 
toufles jaune, sans talon», et aussi « soulier rouge qui laisse 
le pied entièrement à découvert », D'autres fois le mot apparaît 
écrit شتاط‎ sabbdt, LES sabbât, a caliga » on même LES soub- 
هنا‎ et LL£S sabdt, Pedro de Alcala l'indique en berber sous 
la forme LUZ sabbdf ucalzado commun». Ali bey dans ses 
voyages nous donne sébait comme synonyme de « souliers د‎ 
chez les Chellah's مه‎ Berbers du Maroc. Ajoutons que plu- 
sieurs formes de ce mot pris par les chrétiens aux populations 
maghrebines ont été ensuite restituées à ces dernières. Ainsi, 
comme nous ع1‎ faisait observer M. Carra de Vaux, le terme 
sabbat est tenu par les grammairiens arabes pour moderne 
dans la langue et emprunté. Comment, d'autre part, ne pas 
reconnaître l'augmentatif espagnol zapaton dans le 215,225 
sabatounät équivalent de « gros souliers, souliers communs » ? 
Est-ce que سَتاطير‎ sappdtyr wcordonnier » n'est pas bien visi- 
blement pris à l'espagnol zapatero ? N'est-ce pas ainsi que le 
franco-normand pouchette devenu budget en anglais a, sons 
cette dernière forme repassé la Manche ? Ne retrouvons-nous 
pas dans notre abricot l'espagnol albaricoque, l'arabe albirkouk 
pris lui-même au bas grec æpæxoxxfov, lequel, à son tour, 
ne constitue autre chose que le latin præcoquus, lit. « le fruit 
précoce n ? 

S'étonnera-t-on maintenant de la présence au Maghreb 
d'un terme spécial à une peuplade hadjoute ? [1 suffit, eroyons- 
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nous, d'onvrir Jbn Khaldoun pour avoir la solution du pro- 
blème. La présence des Hodeïlis dans la région barba- 
resque nous y est signalée à deux reprises différentes, La 
première fois, c'est en 647 de notre ère. Ces Arabes four- 
nissent au khalife Othman, lequel avait décidé 15 conquête 
de l'Ifrikyah, un corps de troupes commandé par leur con- 
iribule Abou-dib Khoweiled, fils de Khaled. Ce dernier 
mourut pendant le cours de l'expédition (voir Histoire des 
Berbers, trad. du baron de Slane, t. 1, Appendice, .م‎ 315. 
On ne nous dit pas d'ailleurs à combien s'élevait leur nombre 
ni combien d'entre eux se fixérent en Occident, 

Les choses se passèrent sans doute autrement vers le milieu 
du x siècle, lors de l'invasion hillalienne provoquée par le 
khalife fatimite El-Mostancer. Nous voyons alors une portion 
considérable des prétendus descendants d'Hodéil-ibn-Mo- 
draka ibn Elyg abandonner pour toujours le pays de Hedjaz. 
En compagnie d'une peuplade d’origine haourienne, ils 
viendront se fixer près de Besoua, entre la mer et le Bedja 
(voir Histoire des Berbers, t. 1, p. 279). N'est-il pas tout 
naturel, dès lors, que ces Asiatiques aient fourni quelques 
mots de leur lexique particulier aux Magrebins aussi bien 
qu'aux Maures d'Espagne ? 

Mais n'oublions pas d'autre, part que ع1‎ même vocable se 
retrouve dans des dialectes de l'Europe orientale, chez les. 
quels l'influence hodeïlite n'a pu se faire sentir. Miklosich 
{(Etymologisches Warterbuch der Slavischen Sprachen et Die Tar: 
kischen elemente in den Sued-Ost und Ost Europasischen sprachen) 
mentionne par exemple le russe éobotu « brodequin »;— petit 
russe, éobot; — polonais, éobot, chobot, idem, comme pris 
au persan, aussi bien que le néo-tark éabet. L'iustre slavisant 
ne nous explique pas ce qu'il entend par néo-turk et nous 
avons vainement cherché le terme en question dans le Dic- 
tionnaire de Bianchi. Certains orientalistes des plus pr #4 
tents nous ont déclaré d'ailleurs qu'il ne pouvait non pl 
être iranien. Ajoutons que Miklosich signale également 1e 
russe éabatan «guëêtres, bottes de dessusn; — russe blanc, : 
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éebot; — lithuanien , abatus, comme se rattachant à la même 
racine, qui ne saurait d'aïleurs être d'origine letto-slave. En 
tout cas, comme l'a fort bien reconnu Ahlqvist {Die kultur- 
waærter in der Westfinnischen sprachen, p. 14g), ce sont ces 
termes lettons ou slaves qui ont passé à leur tour dans plu- 
sieurs dialectes ougro-finnois. De là, le suomi sappas, saapus 
«bottes; — esthonien, saabas. Une autre forme d'ailleurs 
se présente dans laquelle la dentale forte primitive se trouve 
changée en gutturale, Citons le russe sapog « botte »; — vieux 
slavon, sapogs; ب‎ lithuanien, sopagas, d'où à leur tour, le 
wotièque, saapoga; — wêpse, sapug; — live, sapkos; سب‎ 
zyriène, sapoeg. 

Le kamouz et le djauhari nous faisait observer M. de Vaux, 
expliquent comment le terme hodeïlite peut se retrouver 
tant à l'est. En effet sib{ qui dérive de la racine sémitique 
sabata, indiquant des idées de repos, d'extension à terre et 
d'aplatissement, possédait outre son sens général de « peau 
de bœuf, celui plus spécial de «cuirs cousus ensemble au 
moyen d'une épine égyptienne dite Æaraj », fournie par une 
sorte d'acacia. Les chaussures ainsi fabriquées s'appelaient 
na'dl « chaussure » sibtieh. Ce dernier mot dans le langage vul- 
gaire a dû se vocaliser en quelque chose comme sabatieh. 
Rien d'étonnant à ce que les peuples voisins en adoptant 
cette locution aient laissé tomber le premier terme. N'est-ce 
pas par une élision du même genre que nous disons des 
algériennes, des indiennes, des mousselines, pour des étofles 
d'Alger, des Indes, de Mossoul ? N'employons nous pas cou- 
ramment l'expression du champagne pour dire da vin de Cham- 
pagne? 

Tous les renseignements par nous recueillis s'accordent 
donc à nous représenter notre mot savate comme pris à l'an- 
tique langue de l'Arabie. H s'est glissé dès une époque rela- 
tivemment assez ancienne jusque dans le slavon ecclésiastique. 
N'oublions pas que les relations ont commencé de bonne 
heure entre Slaves et Musulmans. Ainsi que nous le rappelait 
M. Bouvart, il est question dans l'ouvrage d'Ibn-al-Athir 
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(Annales du Maghreb et de l' Espagne, lraduites et annotées 
par M. Fagnan, .م‎ 125-126), d’un individu converti à l'Is- 
lamisme appelé ‘Abd-er-Rahmän ben [1 Abib Fihri, lequel 
avait reçu ce surnom « À cause de sa haute taille, de ses yeux 
bleus et de ses cheveux rouges», et que l'on pouvait supposer 
en raison de cette circonstance être slave d'origine, Ce qui 
est certain, c'est qu'il vint d'Ifrikiyya en Espagne pour con- 
quérir ce pays à la dynastie abbasside, et cela en l'an 160 
ou 161 de l'hégire (776-777 de notre ére). Vaincu par le 
khalife omméyade , il prit la fuite et fut tué par trahison en 
l'an 162 del'hégire (778 de notre ère). Cet aventurier n'était 
pas, sans doute, le seul à s'être mis au service de l'Islam, et 
l'on peut croire que dès la seconde moitié du vin siècle, l'in- 
Îluence arabe avait pu se faire sentir dans l'Europe orientale. 

Tout ce que nous venons de dire du mot savate peut s'ap- 
pliquer à sabot qui, au dire des linguistes les plus compétents, 
ne constitue qu'un diminutif du précédent, de même que 
Margot est une abréviation de Marguerite, Lui aussi dérive 
da sibt arabe. 

En est-il de même pour ع1‎ terme mandechou sabou syno- 
nyme de « chaussure » d'après le Dictionnaire d'Amyot? Aura- 
t-il été porté dans l'Extrêème-Orient par des explorateurs 
slaves ou d'origine sémitique? Sa ressemblance avec suvate, 
sabot, serait-elle le résultat du pur hasard? Chi lo sa. En tout 


cas, il y a ici une coïncidence utile à signaler 
De Cuanexcey. 
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La KwaznapsYaw, Traité de métrique arabe par Ali el-Khasradji, 
traduit et commenté par René Basser, correspondant de l'In- 
stitut, directeur de l’École supérieure des lettres d'Alger. Alger, 
P. Fontana, 102. 


La Khazradjyah est le titre d'un traité didactique en vers 
sur la métrique arabe, composé au commencement du 
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xm siècle par un savant d'origine arabe-espagnole, qui se 
nommait Al al-Khazradji. Après avoir défini la métrique et 
les pieds, l'auteur étudie les syllabes qui composent ces der- 
niers (v. 1-14). 11 passe ensuite aux vers, dont il énumère 
en détail les différentes parties et les modifications qu'elles 
subissent au commencement et à la fin de l'hémistiche, 
ainsi que les licences autorisées ou non (v. 15-51). 11 décrit 
ensuite en détail les différentes espèces de vers (v. 52-76) 
et termine par la rime, les lettres dont elle se compose, les 
fautes dont elle est l'objet (vers 77-94). Les deux vers à la 
fin forment-l'épilogue de la pièce. M. Basset dit à juste titre : 
« On ne saurait naturellement parler de qualités littéraires 
dans un ouvrage de ce genre : la clarté, ce premier mérite 
d'an manuel, lui fait souvent défaut, et l'on ne peut guère 
louer que sa concision, mais non sa précision.» En effet, la 
majorité des vers sont au plus haut degré énigmatiques et ne 
peuvent être compris sans explication. Heureusement, les 
commentaires ne font pas défaut. M. Basset en compte vingt- 
trois, et il en a employé huit pour la composition de son 
propre commentaire. 

Un des grands mérites du commentaire de M. Basset est 
qu'il s'est attaché à rechercher soigneusement tout ce qui se 
rapporte aux vers cités à titre d'exemples. Dans les vers de 
la Khazradjyah elle-même, ceux-ci ne sont indiqués que par 
un ou deux mots plus ou moins caractéristiques. M. Basset 
s'est imposé cette tâche laborieuse, parce que des variantes 
ou des altérations de vers dus à des poètes célèbres ont pu 
servir de base à certaines règles formulées par les métriciens 
arabes. En effet, il y a plus d'un vers cité à l'appui de l'al- 
lération d'un mètre, dont la rédaction la plus ancienne et la 
mieux accréditée est différente, Notamment quant à la licence 
poétique désignée par le nom de khazm, tous les exemples 
cités dans les commentaires pour en justifier l'existence sont, 
d'après les recherches de M. Basset, contestables et même 
apocryphes, de sorte qu'on est enclin À croire que cette 
licence n'est qu'ane invention des métriciens. 
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M. Basset dit, p. 43, en parlant de ce khazm, que tous 
les vers attribués à Ali sont apocryphes, 11 faut admettre 
peut-être une seule exception. Nous trouvons dans le 1 
de Zamakhchari (1, .م‎ 466 du ms. de Leide), cités comme 
des vers de ce prince : 


Fe 3 9 us As فو ك#ا‎ 
BL, لِتَفْمْلَيِيِ 0 هلا ويك ما يَرُوا‎ QE تلكم قريش‎ 
5 فإن ملكت 258 ذمّعي لهم بذاتٍ ووقين لاتغفر لها‎ 
avec cet ajouté : « Abou ‘Othmän al-Märini dit : »11 est hors 
«de question chez nous que ces deux vers sont les seuls 
qu'Ali a faits.» 
Quant au vers cité p. 43 : ريا مطر بي ناجية‎ il me semble 
évident que le mot اني‎ est de trop. Les mots du vers sui- 
vant 5, كجا رابك مني‎ doivent être rendus par : « Toutes les 


fois que quelque chose de ma part t'inspirera des doutes sur 
moi. 3 


P. 52. Le vers attribué à Farazdag m'est bien connu, 
mais je ne puis le retrouver. La même idée a été exprimée 
par ‘Adi ibn ar-Riqä dans ce vers : 


والمرد يُورث sel) sie‏ وعون HT‏ وهو في الاحيامه 


« L'un fait hériter ses fils de sa gloire, l'autre est déjà mort 
lorsqu'il est encore parmi les vivants. » 


P. 66. Dans le vers L25 Li, l'objet doit être 535 سعد بن‎ 
#, car ذم‎ ne se construit pas avec .غلي‎ Je traduis (en lisant 
بى غم‎ 358) : » Nous blämons à cause de ce qu'ils se sont ima- 
ginés à tort (les tribus de) Sad ibn Zaïd et d''Armr ibn 
Tamim. » 

Je propose à M. Basset de traduire : « Si l'hiver‏ .74 .م 
descend sur l'habitation des (autres) gens, l'hiver évite le‏ 
voisin de leur demeure (qui vit sur leur protection}, » L'hiver‏ 
désigne ici les misères que souffrent les pauvres en hiver.‏ 


P. 76. وتكوّمي‎ n'est pas le respect qu'on me témoigne, 
mais mon respect de moi-même, mon sentiment d'honneur. 
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P. 77. Le second hémistiche du vers d'Al-Akhtal signifie : 
«C’est un titre (celui d’oncle) qui augmente auprès d'elles 
ta mauvaise fortune », c'est-à-dire qui vous annonce que vous 
n'avez plus de chance auprès d'elles. La mème idée a été . 
exprimée par Qotämi, éd. de M. Barth, IIf, v. 13 et suiv. 


P. 85. Ne seraitil pas mieux de traduire Qi w bu ss 
الخخائر‎ par «si tu désires des (litt. si tu as besoin de) tré- 
sors » ? 

2. 97. xlol با‎ murs signifie proprement : «espérant 
d'obtenir {dans la vie future) la récompense de ce qui l'a 
frappé ». 

Si j'ose me permettre une observation, c'est que M. Basset 
eùt pu se dispenser de citations pour les vers connus de tout 
le monde, comme p. 147 pour le premier vers de la Mo'al- 
laga d'Imroul-Qais. Les citations sont indispensables pour 
les vers inconnus ou peu connus; mais quant aux autres, 
nous n'en avons besoin que lorsqu'elles apportent, soit une 
variante, soit une explication nouvelle. 


Dans l'Appendice, M. Basset a donné : 1° un tableau des 
différentes formes et modifications des mètres arabes, qu'il 
a dressé d'abord d’après la Khazradjyah, mais qu'il a com- 
plété à l'aide d'autres sources; 2° un index des termes tech- 
niques accompagnés d'une explication. Ce tableau et cet 
index rehaussent la valeur du livre, dont nous recomman- 
dons la lecture à tous ceux qui désirent posséder un exposé 
clair et lucide de la métrique arabe. . 

: M. J. ps 6018. 


Le gérant : 
Russxs Duva. 
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HISTOIRE 
DE YOÛSOUF CHÂH, 


NOUVELLE HISTORIQUE 


DE 111874 FETH‘ALÎ ÂKHÔNDZÀDÉ, 
TEXTE AZÉRI PUBLIÉ ET TRADUIT 
PAR LUCIEN BOUVAT, 


ا سين a‏ 


L'Histoire de Yoüsouf Châh, qui termine le recueil des 
‘comédies de Mirzà Feth'ali Akhôndzädè, en différe sensible- 
ment, tant par le sujet que par le style. Dans celles-ci, en effet, 
Mirzà Feth'ali nous a habitués à l’azéri vulgaire, à la langue 
que parlaient ses compatriotes. Dans l'Histoire de Yoûsouf 
Chéh, au contraire, 11 nous offre un curieux essai de rédaction 
littéraire dans un idiome qui, à vrai dire, n'est qu'une sorte 
de langue frunque* à l'usage des populations d'origines si 
diverses que l'on rencontre de Tebriz à Tiflis. Cette raison 
et l'extrème rareté de l'ouvrage de Mirzà Feth'ali me font 
espérer que mon travail sera accueilli par les orientalistes, 
sinon avec faveur, du moins avec indulgence. 

MM. Barbier de Meynard, Cillière, Haggard et Guy le 
Strange ont suffisamment fait connaître l'auteur, et il serait 
superflu de donner ici des détails biographiques. Je me 


١ عم متسديظ‎ Meynann, L'Alchimiste, tirage à part du Journal 
asiatique de 1886, p. 3. 
1 26 
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bornerai à dire quelques mots de son ouvrage. D'après la 
chronique persane intitulée L'Ornement du monde’, Châh 
‘Abbäs I“, la septième année de son règne, dut renoncer 
momentanément au pouvoir pour conjurer une catastrophe 
dont le menacçaient les astres. Sur les conseïls de son astro- 
logue, le mollà Djelil Yezdi, il abdiqua, répudia toutes ses 
femmes et céda le trône à un hérétique nommé Yoüsouf 
(et non Yoüsouf), sellier de son métier, qui, par ses ur 
inconsidérés , scandalisait les hommes religieux. Proclamé ro 

de Perse et installé en grande pompe, Yoüsoufi régna trois 1 
jours, pendant lesquels 11 parla et agit «comme un Satan». 
Ce temps écoulé et le danger passé, le sellier hérétique fut 
chassé du trône, et Chäh‘Abbâs reprit le pouvoir, Mirzà 
Feth'alt est parti de ce récit, qu'il a souvent modifié et quel- 
quelois accompagné de réflexions oiseuses, pour écrire l'His- 
toire de Yoüsouf Chéh. 


On trouvera dans le petit glossaire qui termine ce travail, 

et dont les termes familiers à l'osmanli ont été exclus, ع‎ 
mots propres à l'azéri, ceux qui, employés dans les dialectes 
orientaux, ont disparu de l'osmandi devant l'invasion des 
expressions arabes et persanes, et enfin un certain nombre 
d'idiotismes. La version persane de Mirzà Dja'far Karädja- 
dâght, à laquelle j'ai souvent eu recours pour ma traduction, 
m'a été fort utile pour la confection de ce glossaire. 


1 Tartth-£ Âlem-Aräys *Abbäst, ms. persan 223 de la Bibliothèque 
nationale, fol. هب‎ v° à 721 “ا‎ 
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TEXTE ET TRADUCTION. 


الدامش كواكب 


حكايت يوسغب sg‏ 


بسم الله اجن التحيم 
احمد للله رب العالين ba,‏ على خيرالمرسبلين 
نيف Las lies cond‏ تكرياد فى سنن إن لوج 
١١4‏ مطابق تاريخ as‏ 09ها 


ji‏ اوايل salle‏ قزوين oh‏ تخت sul‏ .حادنات 
farine‏ وقوعندن صَكرد محمد شاه صفوى سلطنتى او 
أوغلى شاه عباس اوّله السام CRETE‏ 
جلوسندن GT‏ ايل كجوب يدمجى ايل باشلافشديكه 

آشاقه ذكراولدان قضيّه واقع أولدى 
بمارك أؤلى sa‏ نوروزدن اوجكون Gate‏ شاه عباس 
كون اورنادن اوج ساعت تمش 'قصرد» او زحبوبه سى 
سبلى dipl‏ أوتوروب aus‏ مشغول ايدىكه خواجه 

0 10 
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باشى -خواجه مبارك ابمجروكرو ب كرنش ايدوب عرض ايلدى 
se‏ اولماق ايستير بر واجبى ايشدن اوترو شاه a‏ 
خاتونه si‏ ايتدى كه حرمخانه يه كتسون وخوأجديه بيوردى 
كه ميزنا صدرالبنى re‏ 
مجم باشى le‏ حضورنه داخل اولو ب كرنشدن صكره 
آل ال اوسته قباقد»ه دوروب دعاوئناايتدى شاه 
صوروشدىكه ميرزا نه Eh‏ باشى عرض ايلدىكه قبلة 
عالم ساغ أولسون بواوقا تكواتبك سيرندن ثيله pres‏ 
اولركه نوروزدن où‏ بشكون كجدمش ee‏ عقرب ايله 
افترانى واقع اولاجاق وبو قران نحسيتك تاثيرى بودركه 
ونجودنه Lee Las‏ يتشهجكد ربكا بناء منكه at‏ 
die‏ عخلص وجان سبارينددسم اوزيه واجب pad‏ 
كه بوكيفيتى بيش ازحادته 45 de‏ معروض pal‏ 
شاه بووقتده جوخ جوان أيدى عرندن GT‏ ايكربى 
ايكى ل PAP‏ معلوم دركه LE cles sie y‏ 
شيرين وعزيزدر خصوصًا كه درجة se‏ وأخت سلطنتك 


f 


HISTOIRE DE ١0050101 8541 397‏ 
eau à val‏ باشيتك خبرى do‏ جوانى غايتده 
وحشت alle‏ سالدى همان ساعت رتكى قاجوبكويا 
كه بى هوش اولدى بردقيقهدن ne‏ بأشين قالدروب 
ميرزا صدر الدّينه بيورد ىكه خوب مرخص سن كيت مجم 
باشىكرنش ايدوب قايندى شاه يالقوزقصرد» ياريم ساعت 
فكره بجيده اولوب صكره خواجه مباركى Sa AT‏ 
خواجه .حضوره داخل اولدقد» بيوردىكه فراش كوندر 
mass‏ وزر ميقا تسق وسردار يدان dors JU‏ 
lie‏ يحبىنى وملا بأشى آتخوند >مدى مم حضورمه 
جاغرسون خواجه جخوب بى آزوقتدن صكره احضار 
اولنان Lu At‏ ولازمة تعطيم علمكتوروب has‏ 

فرمايش اولديار 

شاه بيوردىكه سزي بى أمردن اوترى ae‏ جاغرمشم 
كرك همان خصوصده بى تدبي ركوستره ju‏ جوذحكه 
بومجلس Las‏ منم طرفمدن اجازت ad‏ 
Kms‏ اخاص فرمايشى عله كتورديارشاه & باشيتك 
خبرنى القا أيتدكدن صكْره بيورديكه آي سَرّك رايكزه كوره من 
نه قسم تدببريله بوحادثدنى اوز وجودمدن دفع ايده بلورم 
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حضرات جلدسى حيران قالدياربى دقيقه سكوندن صكره 
وزير ميرزا محسن باشلادى دانشهاقه CARS LETTRE‏ 
اخلاصى دولت عليّهيه نسبت بديهيّاندن درالبته قبلة 
le‏ خاطرند»دركه بد ر يركوا اريتك Li‏ سلطنتد» بس 
mb‏ ناقص aus Jah‏ وزارته مباشرق اولاق سببيله 
ds‏ عامره نه مرتبه نقوددن خالى اولشدى بوكيفيته 
حال اولدوقده من تدبيرنه أقدام pal‏ وقرار قويدمكه 
جامكران دركاهدن ه ركسدكه بى شغله ويا بى ED,‏ 
حكومتنه منصوب أولسه فراخور حالنهكوره ب مبلع برسم 
بيشكش خزينديه تسليم أيتسون mes‏ هس زمان كه das‏ 
عالم بى أميرك كاشاندسنى تشريف قدوميله مبارك أيتسه 
صلح ب كاشاه dl‏ نفيسه يلى اندازوبى Ds fais‏ 
بيشكش أيلسون بونوع تدبيرك واسطه سيله أيندىكه 
قبل Elle‏ جلوستك يدمجى M‏ د lue‏ غامره and‏ 
لله انه نقود وافرددن مالامالدر امور وزاك بيش sas,‏ 
ند هكبينه طرفندن à‏ تجربهلك غير LU open‏ 
مقابلئد» تدبيركوسترمكد GA‏ عاجزم 
بوندن ak‏ سردار زمان خان شروع ابلدى بوجكر خالص 
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سقالك توكى دولت عليّهتك خديا تنده اخلاص 
وهنريله AE‏ مثلا اون ايل بوندن أقدمكه طايفة AE‏ 
بك يلشا Je aps‏ سرصتكككى A‏ 8 ميسن 
wi‏ قريب ali de‏ #جومكتوريكه مصمر اولشديار قبا 
le‏ يد ربزركوارى ايران قشونتك سردارلقنى مَكا وا كذار 
أإبتدى كرجه يزم قشوفزده lus‏ وعددده bill‏ 
Sole‏ ككلدى نهايت نم ae‏ فرق 
anale a yes di‏ وبردرم ارما 
بنك ail A‏ عهانيّه سرحدّندن قا نهايت ملك آكربايجان 
هام دهاقيتك زراعتنى. خراب .ايتسونار وجاربالرينى قووب 
كتورسونا ركوري ارى .داغتسونار ويولارى يوزسونار وقنى 
كه le‏ سرحكمن داخل اولدى كرجه مقأبلنده بن 
قوشندن برنفركورمدى أما بولاربى مرتبهده خراب 
saisi‏ اصلا اوزيله توبخانهكتورمحكه قادراوليوب 
GLéT‏ آتلووبيادة سيله انواع تجعد» تبريك وارد اولدى 
وقرطرفه دست كوندروب ذخيره حصيلية أقدام أيتدى a‏ 
dy‏ وبر أوكوز وقوين ذوشعدى ناجار اوج كوندن Le‏ 
أفتان. وتخيزان كج وافسرده تبريزدن كوس رحلمت دوكوب 
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محفوظ قالدى يول لرى بوزماق وكورنىارى يخماق بر مرتبدده 
تديبر هفيد كوروند ىكه دوات عليّه بكرياشا قاجاندن صكره 
دخى يله صلا حكوردى كه اونارى ميشه بو قرارده باق 
datent dust did LL ass cop‏ 
بوطريقيله دولت Gale‏ قوشونندن بن نقرك دخى بورنى 
وحشتى ol‏ سالم قالدى بيله أيشار خصوصند» آستانة 
كواكبيله ce! cale‏ عقلم هر بر علاجدن قاصركؤروثر 
' شامك وحشتى غايتده زيادءلغك باشلادى صكره dpi‏ 
ميرزا يحبى GPS‏ بو dan‏ حقير وزنك أقزك ودست 
بروردهننى أولدوقوم سببه sl,‏ وجودى واسطه deu‏ 
بو منصبه يتشد وكيه “كور اخلاص وصداقت كوسترم 5 
بالكليّه اوكك نات amas‏ وقاغده ds, Gars‏ 
dE‏ مدأخلندن Ge dl‏ خزيدة sons‏ 
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نقوددن نقصانكورسوغفشدى نجهكه وزير ذكر ايلدى LS‏ 

Een ral من س جهتدن غايتده ف أفسرد»ه‎ de 
حواله تمش ركه‎ oh من فرامين مواجى أمضا ايدوب‎ 
اعتبار‎ quai نظر‎ «ils ads قطعيله دوات‎ Sales 
مخنى هربى ولابت جاكنه ييش از وقت‎ A كوروفسون‎ 
نوشته‎ ais طرففيدن‎ de دحكتوب كوند رمش كه‎ 
اولامش محض فرمان موجبيله مواجب اجرا التمكدن احتراز‎ 
عامرءكك مداخلى جوخ‎ ue مين تدبير سببيله‎ final 
og كرجه‎ Je تزايد ايدوبد روقوشون خلق وصاحب‎ 
وآسايش زمانى أولماق‎ ge” وصول مواجب قالوبار أما‎ 
سببيله وابراتك كمال اوجوز لقنهكوره مواجبه زياده محتاج‎ 
Lab اوليوبارئيله ايشا خصوصنده ممم ذهن دقيقم يد‎ 
كوسترو رككن حكوكبك تأنيرينى 5 د بسك ايجون‎ 
, دوغروسى هيج برجارةيه عت جاقير‎ 

نوبت يتشدى ملا باشىيه تقرير sal‏ جناب اقدس الههى 
#ماويدن وارضيدن محفوظ ايتسون بوداى دوام دوت 
قاهردتك الخلاص وصداقتى Alle A‏ صفويهيهة نسبت 
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توصيفدن خارجد رقبلة jus lle‏ بزركوارارى زبانند»ه 
Lans‏ ملا بأشى لقه سرافراز أولدوقومد»ه نصف ob‏ 
حتى بلى تنك دسخى باروسى Le‏ مذهب أييدى اول 
مذهب أرى رأه راست مذهب gl‏ عشريديه هذايت FR‏ 
ايندى tbe un‏ ايرانده بش ANT‏ نغردن زياده 
سك تابولاز بو خصوصده ايران خلقندن شن يل 
ضاسكم واركه بعبرد تكليف قدهى آنا وبابالرينتك 
مذهبارندن أل جحكوب هدايته راغب اولدبارحتّى من 
ايستدمكه جهودله وارمنىلره داخى ال قاتوب mal‏ 
شيعة مذهبنة دوندرم Jaume ous r> #b 7 M‏ 
Suede‏ لزوبى يوخدر جونحكه هس لورباقده 
جهوددن وأرمىدن بس آزوار بزم نورياتمزده دخى بى آز 
اولاقازى LI A ae jui me jade‏ 
احادبث ar sil pe‏ أسلام مككنده تخته وتاجه 
مالك audit‏ ذات شريف وواجب الاطاعة محسوب 
ولفارزيراكه بودرجة عاليه امامه ويا اوتك نايبى مجتهد 
اعله متعلقد رآرا بناك من جيع خطبايه حكم يازدمكه تمام 
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ولايتلتك منابرئده خلقه اعلام ايتسونلكه همان احاديتك 
سلس صفويّديه ثمولى يوخدرزيرا كه خاندان نبؤتدن 
ودود مان امامتدن ظهور ايد وبار ووأفع در ححه 4 همان 
احاديتى vus sé‏ بيورمشارنه أوز أولاداريئك بواوقات 
ace‏ قبلة عاك وجودى is‏ ركوكبدن pulse Je‏ 
GA à‏ غصددن Seat‏ بالغ كنى ce‏ اوأرو قاص عقله 
ax 48‏ ححه او ملعون ممم باشىتك اوزى بوايشك 
جاردسنى بزدن آرتوق باراو قبل عاله خيانت أيدوبدركه 
كوكبك gt‏ بلدروب دفعتك علاجنى اطهار أبتميوبدر 
البثه بى خبيث فكردكوره نجه اوله بلرحكه زهر ىكوستره 
بادزهرىكوستريكدن اوزي ى كنار جكه ét‏ صلوات الله 
عليه بيوروبد ركه كل ONE‏ بوحديتى من اولارك أوز 
اخوالنه اسناد ايدرم نه عإلرينه جوتكه اوملعونلك 
اخباري كثراوقات نتههه بافشلير انا اوزرى يالانجى 
وبدذاب دررقبلهٌ عالم io‏ اوزينى جاغرسون بوحادتهلك 
Gé cé‏ اوتك اوزندن علاج ايستسون كك عدر 

كتورسه: بوينى ورد ورسون 
ملا باشيتك نّم باشى di‏ عداوت سابقدسى وارايدى بو 
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كيفيّت اوتك ايجون جوخ باخشى وسيله كورندى حكه 
اونكك وساير STE‏ حكور بدربنى ياندرسون Æ SA‏ 
باشى دخىكورتركه جوخ Gel‏ ايمش نه لازم أولشدئكه 
يله وحشتلو خبرى شاهه ويروب بوقالماقله سبب اوله 
sl‏ دخى se‏ ساله مجم باشويه أواخرده 
» بحنى وارد ابدرديلرجواب وبرديكه من فورخد مكه أكسس 
بوخبرى شاهه أقدم يتورسسم أوزكه مث أراونى يتوررارمن 
شامك نظرنده خر نادان قلندكيدرم منصبدن معزول Ph‏ 
يهرصورت شامّك juil Æ‏ همان نامبارك خبرهكوره 
ادس ى Su‏ 
ملا باشيتك rot GÉ‏ بوحالد »كمال غيظ اينما 
أوز وبروب -خواجه dise 45 SC‏ صدا ايتدى خواجه 
حاضى اولدوقد» بيوردىكه بو ساعت فراش ps‏ 
باشئنى & حضورمهكتورسون خواجه قايدوب بس 
ساعتدن Æ ske‏ باشى حاضر اولدى شاه غضبلفش 
Pool‏ مي اوسن يكيب حخظاب ايفنق بابر 
سورخته حك واسكبك اكتندن منى تورخودارسن وسلاجنى 
#أريسن جلاد 


HISTOIRE DE YOÛSOUF CHÀH. 405‏ 
طرفة العينده جلاد مهيب sub‏ هي الندء طثناب 
ايجروكردى er nl‏ باشيتك ارواحى أو جوب باشلادى 
يإرباق كمى نترمكه شاه جلاد» بيورد ىكه بار بوسكتك 

بو ساعتده gi‏ وور 
رقيق il‏ آدم أيدى - باشيئكك al‏ ترم أيدوب 
اياغه دوردى عرض ايلدىكه تصدّقك اوم بوسكك 
بويننى وورولندن صكُره حادتهنك géo‏ اجون كهدن 
علاج صوروشاجا يوق بو بندة ذليل استدعا أيدرم كه هنم 
حادثه نك علاجى خصوصند ه أوندن تديير صوروشاسكس 
كك موافق خوافش جواب وبرمسه aie‏ ومستوجب 
الفتلدر 
شاه جلاد» بيورد ىكه SN‏ قوئيت ae‏ باشى يه 
رجوع أيدوب ديديكه ملعون بو ساعتد»ه anis Gage‏ 
ETS 39‏ 

Es‏ بلشى يمان حالد»ه أيدى do‏ دفعنه 


١ 406 MAI-JUIN 1903.‏ 
بلدى عرض ايلدىكه تصدّقك اولوم Sade‏ علاجى 
cle y ju‏ مهلت ويرونكيدم زج اوليغ بكه 
ملاحظه pal‏ قايدم عرض ايلم زيم اولوع 6 كس 
بونوع حادتهلرك دفى ايجون برشى مرقوم JF‏ 
نا 2 باشى ايستدى ace‏ بو بهانه di‏ اوزينى أوستادى 
مولانا جال kil‏ ياننه سالشسون واوندن مسشورت 
صوروشون جوتكه اونى نجوم mdr‏ اوزيندن Go‏ تجريهلو 
بردى شاه رخصت وبردى مثْمم باشى جخمامش خواجه 
مبارك اجروكروب عرض ايلدى Li ace‏ جال gi‏ 
حضور مباركه مشرّف اوماق ايسترشاه بيوردى PE‏ 
كلسون 7 يه Sous‏ برآ رحضورده قال 
مولانا أوطاقه داخل اولوب شاهه لازمة ستايش عله 
كتوردى nil be‏ سيله اوتوروب عرض SA‏ كه 
قبلكُ عالم ساغ اولسون ككرجه بوبنده بيرلك سببيله 
درخانهد ن كنا رأولوب كوش ةكيرلك اختيار أ تشم ككن بو 
اوقات ge‏ نوروزدن اون بشكون تجمش Er‏ عقرب 
ابله اقتران امكارندن قبل.عاللك ذات Ju ace Le‏ 
due‏ عظيا أولدوق ايجون sales‏ بلدمكه حضوربور 
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نود شرفياب ولوب بيش ازوقت ja‏ أعلام أيدوب 
دفعنه دبي ركوسترم lle Sable à‏ بوحكيفيّت جوان 
مير لك بصيرتندن فق قالا شاه نهابتده ss‏ 
اولوب بيورديكه مولانا بزابله بو خصوصده كفتكو أيدردوك 

حادثه 4 pe‏ در y‏ رام 

059$ 5 بش كون a‏ كرك 0 سلطنتدن de‏ 
sul‏ وتخت وتاجى تسل al‏ لس D‏ وواجب القثئل 
كواكبك تائيرى همان جرمك باشندءه جاتلياجاق 
جوتكه اووقت ايان بادشاهى اود رأيلدكه حادته واقع 
اولورواو مجرم كه صاحب تخت وتاج در هلاحكته يتشوراو 
ob;‏ 45 عالم اختفادن جخو بكنه abs Ca‏ مالك 
اولوروكمال اقبال وعافيتدء سلطنت ايدرامًا كرك خلقدن 
ب كمسنه بوتدبيرى al El, ak‏ قبل عالم Cale‏ 
تخت وتاجدن ال جحكى تاكه CNP‏ مجربى حكه A‏ 
جغاجاقد رمستقلا أوزلىينه يادشاه بلهار كوكرك حرم abs‏ 
خانون لربتكد»ه طلاق ويرلوب كابي ن كاغذارى برتله صكره 
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أوك تكليف اولندكه عبّاس de‏ اوفلسدكه دخى بادشاه 
JS‏ وبر فرددرافراد ناسدن دوباره منكوحه اولوب فقس 
وقناعته راضى اولورلربى هر بريسى كه راضى أولسه اوكا 
دوباره عباس de‏ أوغلنه PS‏ أوخونا وكابينكاغذى يازيله 
وهربر يسىكه رأضى أولسه همان ساعت بوراخلا 
ميم باشى مهككددن قورتاردى شامك بشره سندن OU‏ 
قورخواثرى رفع اولدى nf GS‏ ايكن قرمزلقه تبديل 
تايدى shit‏ مجلسدن مولانانك عقل وكمالنه of‏ صداسى 
ستفه بلند أولدى شاه يشاشتيله ملا باشىيه متوبجه.أولوب 
سوال ايتدىكه احكام شرعه مطابق برغايتده مجرم وواجب 
auf Ja‏ نظرده واربى حكه cd, lle‏ وتاجى اونا 
وا كذأر أيدك 
ملا باشى جواب وبردىكه بروركارعالم قبلة عالله عمس 
طبيعى كرامت ايتسون بوشهى قزوينده بى نفر نايكارييدأ 
أولوبدركه جيع روى زميند» أوندن EE dés je‏ 
كسنه تابولا زآدينه يوسف plie‏ دير رمعلوم تكل حكه 
هارد» ترييت تابوبد رآنجاق بواوقات شهر قزوينده سكن 
اولدوق ايمبون اجامى وأوباشدن أوزينه مريد coul ge‏ 
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ad‏ علا كرامك "ودام بشربعت LE‏ ضربنه وذئنه 
aie ose y ja‏ اوزمريدارينه eds‏ ذكر اندر 
+ 37 مكؤيا لأ ى كرام عوامه فريب She}‏ اوتكك عقيد» سيله 
ويا اجتهاد لازم.تكل ومس ne ds Jeu,‏ 
بوكويا علا فؤت' اولان , مجتهديتك رآيند». قالماق أوجهتددان 
عوامه Ja le‏ اوزلريتك بازارى رواج اولسون: وبوندن 
علاوه. دولت عليهيه ددخى بحثزوارد: أيدرديى dm‏ 
كدنخدادن. توقش Jésus‏ ازباب: مناسب :اهل 
ظله ls,‏ الظريق de js‏ وملتة sos 36e‏ برمنفعت 
عايد JS‏ هميشه اوزهواي نفسلريله عجاره. خلق as‏ 
ومواخذه ومعاقب Ja‏ اوز mali)‏ هيع برقانون :وقاعد»ية 
die‏ ككل ربوكوتته: رفتا SET‏ امل bb‏ وقطاغ 
الطرية لك : على د Bo‏ ذكى أيدرلركه: asus ose‏ 
قايلد ربودائئ دوام دولت mali‏ ثيله صلا حكوررمكه قبل 

sos ess cg,‏ ملعوه. تهايم إيغسو كله 
ae Ho a‏ يدشوب درك اسفله. ناسل 
“is, xt‏ | 

die A5 cpu rues ul Hé de افزاد‎ 
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ديدياركه يوسف سرّاج يدر سوخته بالكليّه das‏ سزوار 
وبلاى Jo de pi ae‏ اولوب بيورد كد 
راضيم أونك هلامكنه صباح بو تدبير مام SA NÉ‏ 

أولءأجاقد رافراد مجلشى مرخص ايتدى مجلس داغلدى 
اولوركه خواننددلر ب وكذارشك وفوعنده شبههة أيدوب 
أونى كذبه Je‏ أيدءار بو صورتد» من اواردن توقع أيدرمكه 
تاريخ عالم no‏ شاه عبّاسك جلوستك 22 mal)‏ صادر 
اولان وقابعه مالاحظه ايتسونارايندى بز لازم دركه يوسيف 
راض تانيدا قكه كدر شخص مذكور قزوبتك gs‏ 
كربلاى سليم sal dés es y ST‏ جونكه كربلاى 
ملم برمؤمن és‏ كدم ايدى ايستدىكه ارغلى ملا اولوب 
Le‏ سككنه داخل اولسون اوكا As‏ اونى ant‏ ايحكسن 
كتوروب شهر قزويند» مكتبه قويدى بى نجه ايلدن صكره 
لوسف سرّاج كه حل بلوغه يتشوب UT‏ رشد أوزيند» 
ملاحظه ايلدى Æ Jai‏ ايجون أصفهانه sauf‏ أوردن 
دسخى برنجه أيلدن a we‏ روانه اولوب Se due‏ 
جابيد نكي علومه شروع أيتدى مدت مديد اوراده 
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علاتك كثرامورد» تقأينى مشاهده أيدردى اوكا aire y À‏ 
نفرت بهم أيدوب ae sait‏ اوزبى أرلارك زمره سنه 
ملحل ons)‏ قليدين اله sat‏ داه إررانه 
Lil‏ -خليلك suite‏ قرق ياشنده GO‏ سرّاجلوق صنعتى 
بر vase JA‏ اوكرنوب قزوينه مراجعت as‏ زيرا حكه 
بوشهرياى تخت اولدوق ايهون أوتك صنعتدك رواجى 
بوراد» آرتو قكوروضردى قسزويسه وارد ke GA‏ 
تال الختها رايدوب كان آنجدى اوزكسبيله أوزينى Durs‏ 
ساخلاماقه مشغول أولدى مووتكه ب 544 سليم rues‏ 
وئيسكووار أبدى «ميشه RAF‏ وارباب مداصبك حركات 
نلشايستهسى اوتك حخاطرنه توخونسوب اوذرك gants‏ 
وضريغدن دلب ساخلاماقه قاد راوله لردى كرجه بو فوع 
جا نكذارلق اوكا صادق وسخير أنديش دوس ثربهم GA‏ 

نهايت vo‏ بختككنه باعث أولدى 

صباحسىكون شامك بيوروقيلهكون اورتايه ايكى ساعت 
قالش نمام اعيان واشراف واركان دولت وعبلسا Cheb‏ 
ول ايلب مداضن ممع د خدادن دوقشن dons‏ غربار 
شاميد» حاضر أولوب مركس أوز برند» دورو ب كمال سكوت 


27. 


MAI-JUIN 1905.‏ 412 
ds‏ اسخضارلقيله شامك gas‏ منتظرايدياربو حالده 
شاه بأشند» تاج والنده جراهر نشإن تونُوزقولند» جواهس 
بازونداربلندهكمى pére pets‏ ظامس اولسوب دربار 
أوطاقند»كه برآرشون يردن رقعتلووخلقه باخان db‏ 
بال Get‏ ولى حايلدر axé‏ جخوب اوتوردى oh‏ 
so Lis‏ توتوب خطاب ايلدى جاعت ايندى يدّمجى 
سنددركه من جناب أقدس الهيتك مشيّتيله سزه بادشاهم 
وبقدر امكان che‏ هن 5 نوازش ومرخ ت كوسترمشم 
وسزدن دخى جوخ رأضى وخشنودم جونكه صفريه 
أوجافنه أرلان ارادات سببيله هميشه PSN‏ وصداقت 
كوستروبسك أيندى بس ne‏ سببل اك هكشفنى من سزه' لازم 
كورمرم من مجبروم كه سلطنتد: ن ال جكوب تخت 1e‏ 
0 واكذار أيد م كه بو رتبديه مندن البق وشأيستهدر 
همان شخصى ملا بلشى وسردار زمان بخان ووزير das‏ 
ومولانا GE 23 co Je‏ كوسترء ججكل ركرك كلا 
دو بكبال بتكو وطنطنه dd‏ أو فكتوروب بو LE‏ 
ae‏ أوتوردوب مستقاًا ارين يادشاء بله Ge‏ ولى 
اوكسندتك خ اند من فرمايشمدن alé‏ ايسدوب او 


HISTOIRE DE YOÜSOUF CHÀH. 413‏ 
Rss‏ اطاعتند» قصوركوستره شاه بوسوزارى تمام ايدوب 
ناجى باشند نكتوروب تختك اوستنه قويدى plis‏ باس 
فاخريق سونونوب شعشير nf‏ تعوب ont‏ لبان 
كن هكيدى وخلقه dass‏ اولوب ديدىكه ايندى من 
ارال À‏ ع الاين عا تان يفل pis‏ 
EU nent‏ نخداحافظ ديوب DE‏ 
دوشوب حرم خانهيه روانه اولدى ge és‏ حيران 

"0 لسر‎ Jean ونير‎ 4 jai 
ae ab y حرمارشامك فرمايشيله‎ de حرم خاندده‎ . 
أولوب قدومنه منتظى أيديارشاه منندرس لباسده مان‎ 
اوطاقه داخل اولدى خويان حرم أونى برهينتد» كورند» آز‎ 
قالديازقمتهه ابتسونارانا شامك مهيب باخشى وقاش‎ 
ie مانغ اولدئ شاه همان ساعت‎ oi» قبا اولك‎ 
مباركه بيوردى كد ملا رسولى أوزيتك ايكى يولندا شيله‎ 
بنش از وقت حاضر اولشديار‎ spas Jo aps 
se داخل أولدقده شاه أوتورماقه أشاره أيتدى‎ mb 
pts axe & توتوب خطاب ايلدى‎ mes اوزين‎ 
pr pe برهان جب سه‎ dant كبالي افسوش يله‎ 
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سزه معلوم اولسونكه ايندى من il‏ بادشامى LS‏ 
دخى مهم Ale‏ ودولتم يوخدركه ge‏ زينت وزيورد» وعالى 
Le‏ ن اوطاقلارده ساخليام من أفراد ناسدن » do pi‏ جيز 
par‏ اوكا VA‏ بذمكه ef‏ طلاقكرى ويروب Se‏ 
آزاد إبدمكه jol audi Re due‏ اختيارايدءسكر 
ste‏ أوزين ملا رسوله توتوب بيوردىكه بولك صِيغة 
طلاقليى جاى ايك ملا يسول مائيستك طلاقى 
rails‏ عدلين حضورند» أوخيدى خوبان حرم كوردياركه 
برغريبه أيش أوز وبردى جو aisé‏ وأضطرابه دوشديار 
مم كيفيّتدن حالى أومادوقارى ايجون المدياركه بويجه 
قضيدد رجلهسى حيران قالدى 
gi‏ سخواجه مبارك برتدى شأه mage‏ خوبان حرمه 
منوجّه أولوب ديديكه ككر سزدن JS je‏ فقره وقناعته راضى 
اولوب منى يعنى عبّاس محمد اوفلنى ارلكه قبول أيدرسه 
تازددن بوعبارتيله اوكا صيغة تكاح اوخرتدورم حر ملك 
كلى سى pos‏ راضى اولديلركه شاك متكوحه اولسونار 
جوتكه شاه جوخ جوان ESS‏ اوغلان GA‏ وبرده 
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حرماربوابرى ظرافت كبى برشى قياس ايدردياروهركز 
au) ie‏ جاتردىكه شاه عباس غفلتا برعبّاس محمد 
اوغلى اوله JU‏ جلهسندن. يكى نفر دلب ر خوب روكه 
خلاف رضالريله شامك حرم خانةسنه culs buts‏ 
متكوحه أولشدوق وأوز DE‏ ودرجهمزدن جو -خوشنود 
اوغلنه Eu‏ قبول ايغروك همان ساعت بو أبكى نفز 
مرخص sal‏ أولترك بريسىكرجى قزى sul‏ كرجستان 
واليسى a‏ ييشكشر كويد ,مشدى همان موتك صبلحسى 
اوزعوسى أوغليله تام جواهراتين وملبوساتي نكوتوروب 
زيأد» بول أيله ab,‏ مراجعت أيتدى كرجستاند» أونك 
a‏ باز اكيوب مله فرض papas JPG‏ 
وايسترديلركه اوفكرو قايتارسونلرامًا رم كه نه pl‏ 
واقع أولدىكه اوفى اونونديلر وبوقز برجوان y‏ يه 
ou)‏ آخر silos dem ds ä y‏ قالدى أو cp‏ 
دلبرقزوين اهلندن bp‏ فزى وبرججسوان وخسوش رو 
spl se,‏ ايدى خوب رواولماق اجون lis‏ شامئك 
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دلال ينك جوغريجولوقيله qu‏ مطالبه اولبوب شام 
حرم خانهسنه داخل 'اولمشدى ذكرناأولنان كيفيّتى او 
0 يتشمكه وسيله يلوب آثاسى..أيونه كد 0 
الل 
dur‏ 1 الس هنا Es‏ :د 0 د 
خراجه مباركه امر اولندىكه, جلدستى همان se‏ 
فزويتك الت ىكرجدستك باشنده معيّن اولنان.برايوة 
بياذ كتوروب passe‏ أوزى ذربار شبامىيه pts‏ 
este .‏ تمد del‏ حرم sde‏ #خوب أوزاخلاشذى 
بإبديد أولدى ’ 00 
يوسف سراحك Gr, Eu Es als rs‏ 
سعتده واقخ .ايدىكون اورتادن dust de A‏ 
بوسفم سرّاج فريضة طبري ادا ايدوب' أوتوروب اللده أبر 
جلوى: تكوب قام yes‏ مشترى تإيشور شد ىكه 
كرك أوكون ol‏ أوافيانيده دوست ارندن ايسكبى: تنفسين 
call:‏ به قولاق أسرديلس: ces‏ 
rl‏ بهالوقدن. شكايت ايدرذ ى كه té‏ فقبيركسابر OL‏ 
ابل de sols‏ جوتك هكين paul Mi‏ 
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قوارقلوق اولماق سببيله وقزويتك اطرافنده سويك 
al‏ جهتيله كثر حصولات يانوب عل هكلمشدى بوكيقيّت 
هالوقه باعث. أ ولشدى بوسف plie‏ ديردى تعيب ايدرم 
بود ولتدنكه aus‏ سو جخارماق ايجبون همزا ركونه 
استطاعت EU À, Gui,‏ غفلتد«دركه spl y Jet‏ 
ملتقت أوإيوب st‏ رعاياستك حالبه وبأى dti SE‏ 

ose | | pétales 
ss ji مغرب. سمتندن بولوت‎ use» 
بوخارو‎ oil ايكندسى البده‎ ci يوسف‎ 
واصلا خيالندن‎ salt قؤوزادىكوردىكد..بر اساس بيدا‎ 
أون‎ rails passa el كجرمدىكه بو اباس 'وتدارك‎ 
ايكى شاطر قيوراق كبهش جها ركوشه بورك باشلارند»‎ 
rie «الوسهجه اون .ايكى علتدار البوان‎ fi 
Gp ضكر .دست بيش بخدامتان كه بريستك باشنده‎ 
اوليك عقبيده مير‎ EU mai) فاش‎ fsb وارايدنى‎ 
Dhs er بر تمان أق. جوامر نشان‎ mu 55 
.د وشيند»‎ au أوشتئده.مرع .رخت. باشيد».مرواريد.سيعه‎ 
ds باشى وسرذار‎ Mn als mt زد قوتار‎ 
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خان ووزير مستونى ومولانا جال الدين 45 باشى SF‏ 
ل Slot‏ علد shell‏ لدراف بايا نندت 
وير دستم بياده وبردسته آتلوصمال شكوه وآنام ايلمكارديار 
dal‏ يوشف fe‏ تكائنه برابراولديلي un‏ 
داياندى ملا باشى وسردار ايرلو دوروب يوسف سرّاجه 
كرنش ابتديار يوسف سرّاج اباغه دوروب تواضع SAM‏ 
ne md CA VI‏ ملا باشى تكله لوب ديدى 
قضاتك تفديرندن اسنا يوسف يركون سن بزم بأدشاهمز 
سن اراتك سبلطنت فى بوحالده شاء رابك 
وجود ندن خالىد ربزرى سرافرار وخوشجدت ايلبون دربار 
شاهىيه تشريف فرما أولون كه جلوس il op‏ 
أولسون 
يوسف سرج كمال ميزه دوشوب هيع للدىكه بونه واقعدر 
mails ki‏ مام أركان دولت دورمشدياربو سوزرى |بنها 
ملا باشى ديردى 4 mal‏ برمتين كسنه حساب اولنردى 
CSV‏ بر مرتيبد» غريب ايدىكه يوسف سرّاج Rs‏ 
دوغرو اولماقه با وجوديكةكوزيلهكورردى هرّكراعتبارايده 
wo‏ عاقبت مقام جوابةكلوب ass‏ مخدوم ملا 
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باشى من جنابكزي ايرانده متين:آدماردن حساب ايدرم 
بلرم M‏ دلو اولوبسكزيا بتك آتوسكركه بوقبيل سوزارى منم 
أوزمه ديرسكزمن يرفقير سراج A‏ :من هارا تخت وناج 
هارا والله من LA‏ للرمكه سَرّك بوحركتكرى a‏ جل أيدم 
مات وحيران قالمشم توقّع جكرانه ايدرمكه ele‏ 
سردار زان خان سوزه شروع أيلدى استا يوسف سن بو 
.ساعتد» AL‏ عالم من وبزجله مزستك فولون وسك HT‏ 
واروق سكا جكرانه بزدن ترقع del‏ مناسب JS‏ سن 
خسروانه فرمايش !4 شايسته سن بزنه دلو أو ملشوق ونه 
بنك آتهشوق جلهمزعقل سلهم وشعوركاملده واروق VI‏ 
حضرت باريتك تقديرنه تبديل يوخدربوكون كل ابسران 
vus‏ سك Elle‏ مسد رملا miles ail‏ 
دريارشاهىيه تشريف فرما أولون كه جلوس همايون واقبع 
أولسون ne‏ اوزين دورت نف ر حاضرده اولان بيش 
خدمتاره توتوب ديدىكه خلعت شاهانه ىكتورون قبلة . 

عام ىكيند رون 
بشن mai) née‏ مجى al)‏ اهدده ملعت 
شاهانه قوبولشدى ككانه fl‏ باسديار جمعنى بره قنوبوب 
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ac a RER er‏ بالتارينى سؤيوندورباقنه 
يوسف راج مقام لال دوردىكه. Né‏ اوز خوامشاريى 
و ع : 
علختورسونارأيلدكه لبا سكمهك sad fl‏ سير 
آخور ax‏ رختاوآق.قباقه ae‏ يوسف. he‏ 
أولدى فرٌاشلرك كوجهرندة cr gp ap‏ هر دقيقيه دع ١‏ 
ب sais‏ تا ,اهل , قزوين Los sine = se‏ 
… عبر اراد ولاو يمون 2 
قالدى at eu LUEUR‏ 
دوشرديار ملا باشى وسردا رزمان. نخان قولددن ياببوؤشؤب 
di des NS‏ عارك اوطافنه داخل ايتدياروسلطنت 
' - اودارا ]+ te‏ علا رجات 
ين 0 Ju bg. 56 J‏ باشنى 8 ue‏ 
تاج ناب ملظب قوبدئ يونبف راك ail‏ شفشيين روكش 
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me‏ باغلادى بلنه جوامر بازوبندارى آشدى قولندن 
js JG‏ ويزدئى الندكنه بردعا اوخويوب اوزين خلقه 
ons .‏ ديبى die‏ باد ايدون مبارك باد صداسى ge‏ 
أسمانه يلد أولدى es‏ عارتارندن ue‏ تكرار 
تايدىكره نلى شاديانه باشلاندى جالفافه بوحالد»ه She‏ 
شاهيد نكوكه بزفشنك بوراخدياربوعلامةكوره شهردن 
أكرجه سعدى وحافظدن صكرة أيرانده. شعر غايتده تنزله 
دوشوب شعراتك اشعارى كلا بى مضمون ونحض بوج 
الفاظلوق اولشدى AAA al‏ للله بو sale‏ برنجه 

. جلوس‎ Delay ضاحب جوه رشاع بيدا اولدىكه‎ ji 

ls انشا ايدوب يوسف‎ Le قصايد‎ sol يون‎ Le 

تخته #خماقينى تعريف وأوزينى me‏ سليرانه بفاوتده 

حاتقه s LES‏ رسعري قك رندك قضاو قدره تشبيه ايليوب 

نظردن gas‏ جلوسيى #تجان زوين بيله تابديار 
ae D.‏ خوبان بنود يوسف ما 1 

أبلمكه بؤاتمال. تمام .اولدى مللا.باشى خلقه أعلام ابتدى 
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كه مرخص Re‏ هامى دربار شاهيدن جخدى آنجاق بوسف 
شاه قالدى نختكك أوستند» قبا قنده سخواجه مبارك باشقه 
برنجه -خواجه ابله وعظيمبكك بيش -خدمت باشى وبر نيجه 
بيش -خدمث call‏ ديشره فزاشار يوسف شاك حير 
maille‏ فكره بيجيد» اولدى بر نجه دقيقددن صكره خواجه 
مباركه أوزين توتوب صو روشدى سزكيم سزرخواجه مبارك 
جواب وبردى كه بز de‏ جكران مخلصكر als‏ 
حرموق من بولارك sols Se‏ زبردستر(مدرر صكره 
بيش these‏ أوزين جوووروب صوروشد ىكه سزكهم سز 
عظير بك بيش خدمت Gé‏ .جواب وبرد ىكه بز سرك 
كبينه PTS‏ بيش di Jus‏ من out y‏ ببلارده 
مكا تأبعد رار يوشف شاه صوروشدى كد بس أو ديشقاروده 
كوروكدركهد رعظم بكك جواب وبردىكه sol‏ فرقة 
فاش دركه #بيشه خدمت ابجو ن كبر بستددرريوسف 
شاه بيورد ىكه سزدخى dos‏ جمخون .خواجه مبارك سنك 
زيردستلك ده .جوله جضسونارسن قال أيلدكه هاسسى 
غايب أولدى يوسف شاه خواجه ميارسكى 450 جاغروب 
ديد ىكه سنك بشرهند نكورر مكه س كرك باخشى آدم 
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اوله سن سن الله Le‏ سوبلهكورمكه بوقضيّديه سبب 
yep‏ سن cast a‏ أولودسون 

a عل‎ al à UE ف‎ 

خواجه مبارك Lil,‏ جوع صاف وصادق آدم أيدى SG‏ 7 
ايتدىكه sale elle li‏ -حقيقتى كزلمك JS le‏ 
جوتكه ميشه شاه عبّاس اوتوران اوطاقكك قاببوسنك 
دالئده دورردى كه جاغران ساعت سخدمت ايجون حاضر 
ونون بدا جرب va‏ واقع اولان كذارشى وارسصان 
مشورتك كفتكوسى تام ايشهشسرى احوالاتدن su os‏ 
Jai‏ ابتدادن انتهايددك يوسف شاهه نقل أيتدى 
يوشف شاه صوروشدى كه بس شاء عباس مارده در 
خواجه مبارك جواب ويردىكه بركدا لباسيله ge‏ 
أولوب sul‏ أولدى معلوم JS‏ هارده در 

يوسف شاه عافل آدام ايند ىكوكبدن اونك gr‏ 
قورخوسى يوبخيدى آنجاق يو نوع غير متعارف طريقيله Àÿ‏ 
لممك:اوتك اوكنه بر وحشت وقورخو ساردى نهايت بر 
بيله جاعيك وجوديله سلطنتدن اوزي Del Lis LS‏ 
ne‏ كورمدى els‏ امور سلطنتكك اجراسنه أقدام gl‏ 


141-1111117 لغيه 434 , 


أبتدا فراش باشى Haut‏ احضار ab‏ ببوردئكه بو 
ساعتد» gl‏ ايكى فراش on AS‏ ملا 
باشى آخوند san‏ وسردار زبان خانى ووزير سيرزا 
محسنى ومستوفى Get À pe‏ وخ باشى ميرزا صدر 
الدينى ومولانا جال ga‏ توتارسن آياررسن سالارسن 
اركد» اولان زندانه قايد رس نكارسن انجام فرمايشنى LR‏ 
عرض أيارسن اسد بَكك باش ووروب al‏ أولدى صكره 
يوسف شاه بيش خدمت باشى عظيم pou Last Æ‏ 
بنوزدىكه تايشور LR‏ شام حاضر أيتسوناركه بوكون بر 
زأد يمهمشم بيش -خدمت Ah‏ عرض all‏ كه تأبشورمشم 
Jui‏ شام cpl‏ طعام حاضر أبفمكه مشغولدررشاء 
بيوردى كه بس سن وخواجه مبارككلون اوطاقلرى 
٠‏ وحريخانهنى مكا بربركوسترسون pole‏ أيسدو ن كه هم 
استراحت اوطاقم هانسىدر بيش خدمت باشى وخواجه 
مبارك دوشديارقباقه. بربر أندرون أوطافارد ى كوستربكه 
شروع اينديار الى اوطاقد» الوان. فرشتاردوشنوب 
غريبهكل del‏ وقوش شكل يله ديوارى us‏ منقش 
اؤمشدئ أيكبعى اوطاقد» de‏ فرشيله Ga‏ 
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وديوارارند» صفويّه نسلندن وفات ايدن يادشاملرك 
ونامدار شاهزاد»لرك تصويرى جكلشدى 2 اوطاقك 
masi‏ أيراتك. de‏ سلسلددن اولن يادشاهلريتك 
Ju‏ اولفغشدى دوردمجى vifs AL‏ شاه 
نامدد» يازيلان ايراتك die aus‏ ومازنةران 
ديوريتك dise‏ يازلشدى كه بربرلربله جتك ايدرديار 
ديو بوينوزلو وقوير وقدوجكلهدى بشعى اوطاقك ديوارزند» 
شاه استماعيل صفوى ايله سايرلرك ما بيننده واقع اولان 
جتكلرك صورق رقم sais‏ حرم خانه اوطاقلريتك 
جلدستك ديواررند» قزاوغلان شكلى sais‏ كه 
ارغلانلار Ja)‏ .دست سى تواضع ايدرديلر وقزلار 
اوغلانلاره du‏ ديرردياز وهر اوطاقده رجت خواب 
حاشرايدى يوسف شاء حرخانه اوطافلريتك بريسى 
اوزيتك استراحتى cé‏ مقررٌايدوب جواجه مبارمحدن 
صوروشدى كه ls‏ زينت أوطاق مانسى در خواجه 
مارك .عرض أيلديكم.او باشتكى اودر انا شري 
قفل لود زماجاري صندوقدارآكها حسندءد ر شامّك ببوروقيلد 
بيش خدمت باشى همان ساعت صندوقدازى pe‏ 
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ابتدى زيدت أوطافيتك قابوسى كجديار شاههكوسترديال 
بربيرك أوطاق maté ca‏ هر طرفدن صندوقار 
دوزلش صندوقلرك قباق ىكوتوردبارغريبه غريبه eu‏ 
Do‏ شاه هكوسترديار أو جلددنكران بهاكثمير شال إى 
لطيف EMI‏ لباسرى بكين del‏ بارجهارجرامراندن 
قابراش كل ob I‏ واوزوكار وبمدار مرواريددن بوي 
باغىار sal‏ يؤسف Se‏ اوج قزى وارإبدى بيوكى 
أون دورت ياشنده اورتانجىسى اون ايكى باشندمكويجكى 
vai 3‏ وإيكى أرغلى وار إيدئ التى ياشنده ودورت 
math‏ قزلريدك هربرينه بركل ms cie po‏ وير أوزوك 
ونربوين باغى وبردست لباس dé pe‏ شال وعورتنه 
بردست لبأس وبر de‏ شال sf‏ خواجه مباركه des‏ 
54 بورد ىكه بولرى nf ouf‏ يكيب ىكوجد سنده 
val fai À‏ عورقه يتوررسن ديرسنكه مم جيهدن 
أنديشه أبهسون ce‏ أوغلالارمى حضو ره كوند رسون 
alor‏ مبارك gel het‏ نفر pif‏ كوت وردوب 
sas”‏ 4 
بووقتد» ؟ ن غروب sal‏ بيش خدمت باشييتك 
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تكليفيله شاه قايتدى اولعبى اوطاقه قزل شمعدانار 
يأغشدى سفره دوشهشدى شاه Jil‏ وضو ايدوب شام 
وخفتن مازيى أدا ايتدى صكره سفركد أوستسسد» أوتوردى 
بيش خدمنار GG,‏ طعاسارحاضرايتديارشاه يدى 
دويدى سفره يغلدى آفتابه كن كلدى شاه ألين So‏ 
فهر كترردبارايجدى di‏ ورديارجكدى بوحالد» فراش 
بأشى faut‏ داخل أولوب فرمايشى بتوردوقنى عرض 
ايتدى شاك بيوردىكه جوخ يلخشى مرخص سن صَكره 
مخواجه مبارك قايدوب شيارى يتورمكنى عرض SA‏ 
وديدىكه شامك dy‏ وقزر ىكوندرلن تحفهاردن غايعده 
as‏ اينديارنه ايتكه اوك purge‏ انديشه ابعراربككه 
بو قضيّه غير متوقبددن Je pe‏ وشسادلوقدان 
تولانوب دوشرار شاه se‏ اوشاق vil‏ .خاطر جسع 
أولدى alé‏ مبارسحدن وبيش -خدمت باشيدن برباره 
اخوالات صوروشدىكيجددن دورت ساع تكهيدى اياغه 
دوروب مخرابكاس هكلدى رخث خرابنى سالديار بيش 
خددمت باشيه بيوردىكه قراول موكللربنه تايسور hi‏ 
سايق: أوزرة هر يرده قراول قريسونار صكره رخت als‏ 


28. 
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تروب يأتدى بيش -خدمت باشى وخواجه مبارك جغديار 
هر بريسى أوز مقامنه كتدى 
صباحىكون يوسف شاه سلام أوطاقنه تشري ف كتوروب 
ملا رمضانى وقربان بكى وميرزا Me‏ وميرزا كي ى كه اوتك 
دوستارندن les Jeu‏ اول هر خصووصيد» ونوق 
وارايدى احضارايلدى منصب ملا باشىلق ويردى ملا 
رمضانه سردارلق حواله ايلدى قربان بك خائلق لقبيله 
lis‏ تابشوردى Hire dde lie‏ ميرزا ركىيه 
جم باشىلق منصبنى بال متروك أيتدىكه دولته وبلّته 
ضرردن باشقه برفايد«سى يوخيدى بيوردى قام ولابت 
حكمارينه اعلام ab‏ وحكم «إضحد كوند رلسونكه بو 
كوندن fe fe‏ جراءت abs!‏ بدون تجويز شرع 
شريف بر مسطانى مورد مواخذهيهكتورسونلر وباجارماسونار 
كه مض als‏ نفساريله ef y‏ جره Jr‏ ويا إفدله 
Jus‏ ويا بورون قولا غي نكسه ركوزيين Ho‏ 
وحكمدن علاوه مر ولايته معمد JV‏ نعيين أولدىكه 
كدوب eh,‏ احوالاتندن وخلقك حوايجندن De‏ 
اولوب كلوب عرض ايتسونلر يوسف شاه بو باخى جيارى 


ود HISTOIRE DE 0050101 CHÂH.‏ 
حضرزه ايستيوب ديدىكه حكم ولايتلره & طرفدن 
اعلام أيدرسكركه oh‏ بيفد ول ناهد يمر 
توقاسونار خلق تاليوب JU‏ رشوت الاسونار 
يقين بلسوذلركه بونوع حركت ST‏ اوزلريتك 
بد cb dt Jus as‏ اولور اوأر sales SG‏ أيدوبار 
كه بونوع A5,‏ ذولت جع ايد نكسل رآخرده باشى 
ويروبارويا كنال بد ختلكه ss,‏ ومسكنته دوشوبار أيراند» 
des si‏ جع اولنان دولك مركز مج برخانذانده دواى 
je jus‏ دأمغا نلو جعفر خاتك كرورارى هانى سليم 
خان dis‏ دولتى de‏ شيرارلو lee‏ د تك 
ali ul‏ ايران ares‏ وقتوكه be y‏ 
gas‏ ملاحظه ايذر ركه 5 جمع أيدوب ثروته جاتوبدر 
هناخ dit A dé y cle‏ مقام مواخذه he‏ 
نه وأريد رالندن cal OT‏ هلاك Lg Ja‏ ذلته aus‏ 
y Je‏ امرد» حكم ولاي تار شبيددرار als‏ كه OÙ‏ 
سوروب ششدوكده صاحى chi‏ عفر قام سوردوقلارى 
ot Jp JU‏ بو جهتدن اول وتمىسى ضعيف 
ولاغر STE Li‏ حكبارنيك نفنس اولوب واو زخلال 
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55 قانع vases plate Jah‏ باقى وخادق 
نظرندن معززٌ وسلاطين vais‏ مكرّم ا وكون 
يكون رتبهأرى ازدياد # أيد» جك ّْ 
بوسوزارى تلقين ايدندن fe‏ شأه باخى جيارى say‏ 
ke‏ بيوردى خراج alé‏ معتدل مقدارءدك تخفيف 
تليسون وامر أيتدىكه مر Jp von‏ تعمير أولنسون ولازم 
val‏ ومنزلارد» كوربيارواروانسرااز تكلسون وهنر 
eux),‏ شفاخانه قايرلسنون ومدرسه الجلسون وسوسز 
بره سو جخارلسون دولل DRE‏ وكوره اعانت 
وجاب ت كوس رلسون وولايتازد»ء مربي pi Lu pe‏ 
بأشنه أوزينى Ja au LE‏ ابهسون بو .خصوصده سلا 
باشيدن اجازت ايستسونار وصنف علا هر يرده' A‏ 
احتياجنه كفايت ايدن مقداردن زياذه اؤلاسون ويل ae‏ 
BUS‏ 'حزين soute‏ وظيفه قرارداد sus)‏ 
سلطنته محتاج اولوب: أرباب مناصبى خدمت شاهيدن 
اهل a‏ خطاب ايغسونلر وامرمرافعه فىكة سلطنتك 
عد لوازماتندندر علاتك الددن آلوب ارباب Re Lis‏ 
صنطاسنه if‏ ايلدى كه ملّت مرا فعه جهتنذن أوزارئى 
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علايه محستاج مكوروب آنجاق «chi‏ مرجع sk‏ 
وسلطنتدن اوزاق ذوثمسونار وبيوردى كه وجوه D‏ 
يردة صلحادن دورت نفر منتقل اولوب ولايتك فقرأ سنه 
pl cie ss‏ وحسالى ديوانكوست رلسون 46 فقراتكك 
san‏ وجوه بردن ve‏ ياب أولوب بعضييسى حروم 

قالماسون وامرايتدى كه خمس pale‏ مالى ويرلسون تنا 

اولاة رسول عليه الشلام دلت سوالدن ازاد اولوب سار 
le‏ اوركسباريله وجه Jess cuites‏ ايتسونار 
بوبخصوصده معتبر علا يوسف شاهه كتب ous‏ فتوىار 
جخارد وب كوسترديار ads‏ اعلام نامه ركوندردىكه 
بونذن auf at‏ جرت ابتمسونكه نشنامه Gil,‏ 
دولته وجكران دركامه بيش كش ويرسون وياى انداز 
dd‏ وه كس يمتوكش de aan‏ تكوب 
تاماق تنا ايغسون أنجاق اوز اخلاصنى وحسن خدمتنى بو 
مطلبك حصيلنه وسيله بلسون وماليات ديواى هرولايتده 
és shine‏ اولنوب -خزينه Alert‏ هر يرده دورسون 
ونضارفن سلطنت دفتراوزيله تعيين تابوب لازم اولان 
اوقاقدء هر يرك خزيندسنه dl‏ أولئسون SU Les‏ 


- ارح ئييس”سنمة726 
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leds‏ مصارفدن آسوده حال قالسونارود خنى 
مداخل سلطتتك ازديادى ايجون قرار قوبدىكه JEU‏ 
ويكزادهلر Jolies‏ وشاهزادءارحىعلا وسادات وساير 
صنف خلق مداخل املاكدن شبرارد» أوندن بردهاند» 
أيكبرميدن بر خزينهيه وبرسوناروقوشون ile‏ وامل 
Eux‏ مواجى اصلالارصول Lisa argus‏ 
نقصى در بككه #بيشه ولايات خزينهارندن بلا تاخير 
مجرى أولنسون وبيع وشرا أولنان Qui Ré Jul‏ دخى 
خزيندتك نفى يبون تومنه بش شاهى وضع اولنسون 
وقاعده بيع شرط ترك أولسون كه als‏ صاحباي بر 
قأعددنك وجوديله رهن آلوب بورج وبرمكه مايل Shell,‏ 
él‏ ارباب حوايجبى مضطرٌ ايدر ace)‏ ملك ومالأرينى 
ادنى قهته بيع شرط ايتسوناربوانيديلدكه وعده باشنده 
رياب le‏ ملك sil,‏ اسعوادندن عاجز 
اولاجافلار 
جون يوسف شاه باردىكه مير آخورياى (Las‏ بادشاهلوق 
آثلارى ab‏ اروب db‏ بهاةفسيله اطراف 
aile‏ جوخ اذيّت وجفا أريتورردى واوارى جابردى 
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تاليردى وامير als‏ توجيلرك aime‏ خزينددن 
مواج ب كتوروب هيع بريسنه بر حبّه ويرمردى وخزينهدار 
يادشاملوق يولك انه جوخ قلب بول قانوب خلقه 
داغدردى وقزوين بكلركىسى خلقدن حدسز رشوت 
آلردى وداروغه دولتلوله فقراتك مقابلنده اورزكورردى 
كدخدالر قزويتك glass‏ ناقيّز ساخاويارحله سنى 

معزول أيدوب برإرينه اوزبنه معروف اولان شايسته JT‏ 
تعيين بيوردى ملا بلشى آخوند صمد ارحكك زنداننده 
زندان ga‏ ايشتدىكه اونك منصبنى هم جشبى ملا 
Less as‏ نتن Je ÉL‏ ابلنى hs‏ كاد 
دخى أمر ابتدىكه قزوبتككوجهرىكدلسون وايجنده هر 
برده ظامر اولان قوياراورتولسو نك ه كدو ب كل نار اوارة 
دوشمكدن محفوظ اولسوناروخلقك عرضنه قولاق ae‏ 
ودادنه يتشمكه قاعد» وقرا رقويدى وبيوردى كه قزوينك 
فقراسنه يهالق جهتيله بادشاملوق ai) Li‏ بوغدا 
وبرلسون وصاحب وقوف آدماردن وماهركتكاناردن بر 
مجلس مشورت بربا أولوب قزوينه سو جخارماق اجون كفتكو 
أولنسمون وتديير ودستور العمل تحرير أولنوب نظره يتشسون 
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بو وقتده غالأد: طابقهستد نير بارءسى فارس خلهيتك 
vas‏ بر vale‏ سكى hf y usa!‏ اورادن بر À‏ 
dede‏ قزوينه als‏ أولدى كه ايران دولتيله ما rails‏ 
تجارت ايمبون شروط باغلاسونار de jt‏ سيله 
is‏ شامك: حضوربنه يتوردياراوتك نوازشاتندن 
Jiss‏ وفرأستددن وقاعدة des de) gaie‏ سى 
وجد اينديارباككليّه مرامارينه نايل أولوب Lu, cié‏ 
ابله مرخص JE Ja‏ رضامندككد» معاودت ايلديار 
يوسف A‏ جلوسندن برهفت هكجدى هركون اركك 
حسناتندن وعدالتندن نوع توع علامتارخلقه ظامر 
اولردئ أبران ايجون ايام فيروزلق A‏ سعادت واقبنال 
أوز ويرزذى ككن جه قأيده بنى نوع بشر هيع وقتده يخغى كونه 
دورمزبزم بابامز آدمه وآنامزحوايه جنتد» نه ككسوك أيدى 
435 اليك امرنى سندردياروجتعدن فوولديارانسان 
بُيلهد اهل قزوين هركون قلعه das‏ ندن rs‏ شاقالاربى 
port‏ وشاه ميداننده جلادارك آدم SLI‏ 
أودردن jf SH‏ جخارباقلارينى مشامده 
de sil cas has!‏ غري ب كوروندى Ji‏ ديدياركه 
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nn pl les ge Laden à GS‏ 
ارك رحنه وحلنه Ja‏ وادايتدياربوف come‏ رإيككه 
وضعيف الزاجلقه Je‏ قلدياربوندن علاوه دخى يوسف 
شاهده هزاركونه اوركه عيبر PAS passe hab‏ برثيله 
زياده le,‏ يادشامك تحت امرنده زنتكانلوق اك 
نهايت درجدده ملال ist‏ كوروندى أمناى معزول le‏ 
بونوع 5 استنباط ايتديارواونى غنهت SR‏ فرصتى فوت 
gts den je Ju‏ رطفيان Jr‏ دوشدى 
وتتككيله قزويند» نشورش عظيم بربا اولدى شورشك AD‏ 
سبى معزول مي ركخور ايد ىك هكوجددهكهنه sans‏ 
راسستكاوب اا يولداش oh‏ صوروشدى سن الله 
ميرزا حبيب دىكورم خلق بزم تازه بادشا de‏ 
mule‏ نه دائشر ميوزا حبيب جواب وبردىكه خلقّك 
تار يادشاهدن dé‏ سكيد راونى سست رأى وبيكادره 


بر | 


D ge‏ والله ميرزا حبيب خلق بزدن plis‏ دوغرو 
ir À » dj, gps‏ ايدىكه برايلدوك بر 
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dual‏ رتبه ىكتوروب اوزمزه بادشاه ont‏ بأشيزه 

بلا اتجدوق ere, és‏ عوضنده» منصهزوده 

لمزدن quil aff‏ ولايت اهدده بر ايت جة paf‏ 
A, ju‏ بيله رسوالق اولزكه بز توتدوق 

خزينهدارمكربزاوى بادشاه ابلدوك شاه عبّاس يله 


بيوردى جاردمزتنه ايدى 


مي رآخورخوب شاه عباس او sus,‏ بادشاه ايدى 
ايندى كه شاه عيّاس يوخد ريا بنه نه مانعدركه بو ملعون 
وى دي ىكه ديرار تناعهى مذهبدر تختدن آشافه سالاق 
قلف dal‏ مث ques ds‏ بر كدامراددق متمد 
أوتورداقكه “fé sb‏ تخت وتاجه سزاوار اولسون 
خزينهدا رجو ياخشى دانشرسن بو خصوصده بالكليّه 
من de‏ موافق آنا بزايكى كدمك الندن dal‏ 
امير als ét‏ أوتك gs‏ دحى das Je‏ 
ER‏ سنن 


هر si‏ ىكتديارامير تويخاندتك اوطاقنه امير توبخانه 
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oui‏ جوع Je‏ اولدى calé‏ شوقيله 
سوزارينه قولاق آسدى باككليّه اولريله شورش خصوصند» 
مثفق أولوب ديدىكه بوايش Sep‏ سركردء سى 

بافرخاتك رضاسى اولمامش صورت تاهز 


أمي alé‏ بافرئخان هم di‏ جوخ يكانه دوستدرمن 
il 47 48‏ بو أمرده اورسك بولداش Li pal‏ 
ديهجكركه بوبى دين يوسف شامك Ai‏ سلطنتنده 
لامحاله بزم des Mit‏ بوك ده deal‏ وقت 
ايكن علاجنى انلكشكرك art‏ بوسوزباقر als‏ أثر 
إيدء.جك جوئكه دونن سلاء vale‏ شاه اونا غضيناك 
اولوب سرزنش ايدوبدركه أو él ele‏ مست اولوب 
فازقلاقه vases‏ داخل اولوبدركئر باقرخان بو mA‏ راضى 
Jude au‏ سكرده' سى فرج خان À hs‏ 

اولجق جوتكه فرج ذان باقرخاتك عوسى dl‏ 
ودافادى درهيع برامرد» eff‏ راينه مخالفت Lei‏ سبز 
دوزو نكبدون قزويت ككهنه ONE‏ يأننه أونى دخى 
رأضى ايد وب aus‏ قويون كه معزول داروغه وكد خد الريله 
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بو خصوصد كفتك وا تمكى واولترك راينى اله ds AUT‏ 
أيتتسون 


oo Jos Jose‏ ايرلديارهر بريس ىكتدى اي شكورمكه 
مطلب جوخ تزرحاصل اولدى أوج fous‏ مدتند» 
she‏ منتخب اولنان كساركوروندى وهاميسئ شورشه ميل 
٠‏ وامادءلككوسترديارمفتنار قرارقويدياركه Domi‏ 
case‏ يادشاملوق سرالي احاطه ايتسويار Jo als‏ 
اولوب يوسف شاهى تختدن بره سالوب هلاك ايلسونار 
صكره أوزارينه صفيه نسلندن برتازه يادشاه تكسونار 
ونان كك مج frs‏ هله باانضافليق 
سرايتك قايوارى jouet‏ سواه وبياده قام de‏ 
أوتك اطرافى بورودياريوسف شاءكيقيّتدن خبرداراولوب 
ببوردى كه سرايك ANS‏ أجباشوناربركونه نامداسب 
حركتى يوسف شاه ملا بأشى مسابق GT‏ مدت وسردار 
زمان -خاتك ووزير ميرزا محستك ومستوفى ميرزا RG‏ 
2 باشيتك ومولانا حال الديتك طرفندنكه اتخاص 
صاحب قدرت وآشكارا اوتك بدخواملى hu‏ منظور 
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امنا لمر‎ ane ant etes a LES «ça ul 
لازم بلوب أوإرى حبسه سالدوردى اما مهككه اوزكه طرفدن‎ 

sde 
يوسف شاك هوا وامرى خبردار ولوب‎ me 
آنا فأنااي‎ gels وكثوت ازدحاميله سراى‎ ds 
se قوماق باشلاديار مفتنّلريله مقابل دوروب‎ 
وموعظديه شروع ايتدياركه بو حكتى ترك أيتسونار فأيده يدير‎ 
dant AE اولادى ايش اصلاح ومداراد نكهدى‎ 
قيامت بريأ أولدى هر أيكى طرفدن‎ al ومجنكك‎ VI 
باش وجاند نكجمتكى مضايقه اممديارايش أتشبافدن‎ 
جاتدى‎ a! de أوتوب شعشير و خجريله بربرلرينه‎ 
شدّتده جنك‎ Mb ON We اوج‎ sat قان سو يرينه‎ 
Je طول تابدى هرايكى طرفدن آلتى مين ثفره قريب‎ 
Salé عن ,اا يدن‎ A cd. براقي‎ 
des Je الللدى حيرت‎ nuslas male متعتداي‎ 
خلق. بىدربى شهردن جخوب مفتنلرك دستدسنه‎ 
A LP ul cols قوشولو بكثرت وقوتارينه‎ 
gens يوسف شامّك .هواخواهازي شكست تابوب‎ 
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برنوعيله باشين معرمكددنقراق جحكدى جانين 
قورتاريدى 
مفتنأرجوم ابدوب سراى شاهىتك قابوارين سندرديار 
هرو داخل cg ol‏ شافى Just Lola‏ 
يوسف شاه ايتكين shit‏ سويلديكه جتك زماننده 
أوز هواخواهلريتك دستهسنه قوشولوب اوزينك 
حضوريله col‏ جتكه دلير إيدردى oil‏ جتكد» مقتول 
sal)‏ ديد ىكدكلنوب ارالوقدن جخوبكوزدن 
ايتكين دوشدى خلاصه مقتول لبك آراسنده اونتك 
نعشى كوروفدى LG‏ بر بأشقه يرده دحى بوكوندن صكره 
ol‏ فلن بين ابلادى 
Joss‏ سراى jee‏ غارت ايتدياراوردن توك ولديار 
بارا تام تكانارى وكروانسرابارى تالاديار أوردن جخوب 
جهود وأرمنى كوجدلرينه آتشديارهاسيستك ايوينى 
داغدوب تراج أيتديارانواع أنواع à‏ اندازلق وشرارت 
عله كتوردياردون بأندى هركسى angl jf‏ ومنزلنه SAS‏ 
شورش وغوغا سكت اولدى 
fe‏ رؤوساى شورش تزدن أركه زوانه | ولديار سردار 
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زمان حخانى ووزير ميرزا محسنى ومستوفى ميرزا Def‏ 
ومولانا Gil Je‏ 80 باشىنى حبسدن +خاردوب 
كذارشى Ji‏ ايدوب صوروشدياركه ايندى صفويه نسلندن 
ile‏ شاهزاد»نى تخت وتاجه سزاواركوررار ميلانا جال 
اليد عدي دسي الله بي في بكي TS‏ 
ننهسيد رمير. آخو رجواب وبردى ,كه بوكون نوروزدن ol‏ 
آلوكون كجوبدر مولانا بشاشت ظاهر ايدوب ديدى 
دخى عم جكميون شورش دونن وأقع اولوبدر معلومدر 
7 فت paye‏ صفويّه شاهزادءلرينك هيع بسرسسى 
au ae‏ مكل PA‏ ريش Da‏ بريارة ds ge‏ 
اسماعيل ثاىكورايدوبدر برباك ge‏ شاه tés‏ اوزى 
Jos Gas‏ ب رواده pe Je‏ لمعه 
شام dada‏ 

مي ركخور ديدى كه بزاوتك eu RATE‏ شيادوق 
défi‏ دورند» ste pi‏ جوخ خوش M‏ جه 
فايد» نه ايليك كه أو تخت وتاجدن ال جكوب كوزدن 
jusqu‏ ليندى اروك كه هارده در 

مولانا كولدى ديندى كه Riel‏ تفت 0 ال 
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جكبكينك سبى وارايدى ابندى ا وسبب رفع. أولوبد ريز 
باروك كه أو هاردء كزلنوبد ركيد ككتورك aile‏ يتورك 
هاميسى آباغه دوروب كلديارشاه fée‏ ايوه اونى 
اورادن جغخاردوب يتورديار سراى شاهىيه oué‏ وتاجنه 
اؤلكى كمى مالك اولدى هر ايش قرا رسابق اوزره صورت 
تابد ى كوي اكه مج بر حادثه واقع اولأمشدى . 

بوكوكبك aile‏ من تعب ايدرم كه نجه بلديارابرانيار 
أوزى plie cu Ja‏ هركزايرانك شامنى JS‏ 
ايدى ايرانياراونى حيله أوزندن يادشاه مصنوع اللشديار 
bi cles dé‏ كسيف as do‏ فريك 
آلداندروب يجاره وى تفصيريوسف lee‏ بد ER‏ 
el Joux‏ عباس كنارقوبوب قرخ ايل al‏ اوفك 
سفاكلقنه aile,‏ ب اعتنا bb‏ اولديارشاه Es‏ 
جبارلتتك ادنى علامتى بوايدىكه بر أوغلنى اولدوردى 
ايكيستك دح ىكوزين sale‏ دخى اوغلى بوخيدى 
نود سى اوكا وارث أولدى أنا كوكبى ده قناماق يوخدر 
شاه عبّاسَك خود تفصنه نسبت كوكبك برعداوى 
يوخيدى اوه لازم ابد ىكه نوروزدن اون ب شكون كجمش: 
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يران oué le‏ بر شخصى آشاغه سالوب بد بدت 
ايتسوناربو وقتده أيران vas kel‏ أوتومشدى 
يوسف سرّاج CAT‏ اونى آشاغه سالوب بد بحت 


SH اجمزدى كه‎ ls salles Se Réal 
آلداداجاقلار يأدشاه حقيقينك عواضنه يادشاه‎ 


LES ÉTOILES TROMPEUSES. 
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AU NOM D’ALLÂH AR-RAHMAN LE MISÉRICORDIEUX ! LA 
LOUANGE SOIT À ALLÂH, LE MAÎTRE DES MONDES, 
ET LA PRIÈRE SUR LE MEILLEUR DE SES ENVOYÉS ! 
ÉCRIT PAR LE CAPITAINE MIRZÂ FETH'ALI ÂKHÔN- 
DZÂDÉ, L'ANNÉE MUSULMANE 1283, CORRESPON- 
DANT À L'ANNÉE CHRÉTIENNE 1 857. 


Les Séfévis, dans les premiers temps de leur 
domination, avaient pour capitale Kazvin'. Après 


١ En 955 (1548-1549), Châh Tahmäsp, dit Chardin, désespé- 
rant de défendre Tebrix contre les Tures, transfira le siège du gou- 
vernement à Kazvîn. Châh "Abbâs le transféra à son tour à Ispahan, 
et cela, au dire de Chardin, dès la première année de son règne, 
soit à cause de l'insalubrilé de Kazvin, soit qu'effrayé par les pré- 
dictions de ses astrologues, il ait voulu quitter une ville où plu- 
sieurs malheurs le menacaient, soit enfin, et c'est ce qu'il y a 
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bien des vicissitudes, Mohammed Chäh Séfévi ligua 
le pouvoir à son fils Châh “Abbâs 1“. Six ans s'étaient 
écoulés depuis l'avènement de Chäh ‘Abbäs, qui en- 
trait dans la septième année de son règne, quand 
arriva l'événement annoncé par ce titre. 

On était au commencement du printemps. Trois 
jours s'étaient écoulés depuis le nauroëz'. Chäh 
‘Abbâs, à trois heures de l'après-midi, était dans son 
palais avec sa favorite Selmâ Khâtoûn, quand le 
grand-eunuque, Khâdjè Moubârek, entrant, salua et 
dit : « Le grand-astrologue, Mirzä Sadr ed-Din, solli- 
cite l'honneur d'être admis auprès de l'Oratoire du ' 
monde pour une affaire urgente. » Le roi fit signe 
-à Selmä Khâtoùm de rentrer dans le harem et dit à 
l'eunuque : « Fais venir Mirzä Sadr ed-Din. د‎ 

Le grand-astrologue, admis auprès du roi, le salua 
et, joignant les mains, lui adressa ses vœux et ses 
louanges. « Qu'y at-il, Mirzä ? », demanda le roi. Le 
grand-astrologue répondit : « Que l'Oratoire du 
monde soit sain et sauf! Le وكام‎ actuel des étoïles 


de plus vraisemblable, qu'il ait voulu se rapprocher des pays 
qu'il voulait conquérir. {Vayages, éd. de 1735, I, 319.) D'après 
Antoine de Gouvéa, Châh ‘Abhüs portait «une haine irreconciliable 
à da ville de Casbin, d'autant que les habitans sont estimez cou- 
pables de la mort de son frère Anxa Mirza (Hamze Mirzâ) et 
encore qu'ä ait faict mourir par l'épée les principaux de la ville, 
loutes fois ceux qui restent sont toujours en crainte qu'il la 
détruise entièrements. (Relation des grandes querres et victoires 
obtenues par le roi de Perse Chuh Abbas, Rouen, 1649, in-4°, 
p. 155.) 

١ D'après l'Ornement du monde, lo nauroûx tomba cutte année le 
17 de djonmâdhä second 1002 {10 mars 15g4}. 
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m'apprend que la conjonction de Mars et du Scor- 
pion aura lieu quinze jours après le nauroëz, et cette 
conjonction de mauvais augure annonce que la vie 
d'un souverain de l'Orient, et fort probablement du 
roi de Perse, courra un grand danger. Étant dans 
cette cour auguste un serviteur plein de dévouement, 
j'ai cru de mon devoir d'en avertir l'Oratoire du 
monde. » 

Le roi était alors fort jeune, et n'avait pas dépassé 
sa vingt-deuxième année. On sait combien la vie est 
chère à cet âge, surtout aux hommes d'un rang élevé 
et aux souverains. Aussi la nouvelle donnée par le 
grand astrologue au jeune roi plongea-t-elle celui-ci 
dans une grande tristesse. 11 changea de couleur et 
parut perdre connaissance. Mais une minute après, 
il relevait la tête et disait à Mirzà Sadr ed-Din : « C'est 
bien, tu peux te retirer. » Le grand-astrologue salua et 
sortit. Le roi resta seul dans son palais. Après une 
demi-heure de réflexions, il appela Khâdjè Mou- 
bârek. L'eunuque étant venu, 11 lui dit :,« Envoie un 
ferràch dire au vizir Mirzà Mouhsin, au généra- 
lissime Zemân Khân, à l'intendant des finances 
Mirzà Yahyä et au grand-mollà Âkhônd Samad de se 
présenter immédiatement devant moi. » L'eunuque 
sortit et, peu après, tous ces personnages étaient in- 
traduits. [15 saluèrent le roi et attendirent qu'il leur 
adressât la parole. 

Le roi dit : « Je vous ai fait venir pour. détibérer 
sur une affaire pour laquelle j'ai besoin de yos con- 
seils. Nous serons seuls à cette réunion; prenez donc 
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place près de moi. » Après leur avoir fait part de ce 
que lui avait annoncé le grand-astrologue, le roi dit : 
« À votre avis, comment puis-je éloigner le danger 
qui menace mon existence ? » 

Tous, stupéfaits, gardèrent quelque temps le si- 
lence. Ce fut le vizir Mirzâ Mouhsin qui, le premier, 
donna son avis. « Le dévouement de ce modeste ser- 
viteur pour son auguste souverain est bien connu. 
L'Oratoire du monde sait que, sous le règne de son 
iustre père, l'administration de quelques viirs dé- 
pourvus de jugement avait presque entièrement épuisé 
le trésor. Ce fut dans cette situation que j'arrivai aux 
- affaires. Je veillai à ce que nul, à la cour, ne fût in- 
vesti d'une charge ou du gouvernement d'une pro- 
vincé sans verser au trésor, comme don, une somme 
en rapport avec son rang. En outre, toutes les fois 
que l'Oratoire du monde honorait de sa visite bénie 
la demeure d'un émir, celui-ci était tenu de lui faire 
un présent consistant en vêtements de prix et en une 
certaine somme d'argent. Maintenant que l'Oratoire 
du monde est dans la septième année de son règne, 
le trésor — louanges et grâces en soient rendues à 
Aläh ! ل‎ abonde en argent, grâce à ces expédients. 
Les viirs qui ont précédé ce modeste serviteur ne 
sont, comparés à lui, que des hommes sans expé- 
rience. Mais pour donner un conseil touchant la con- 
jonction des étoiles, en vérité j'en suis incapable. 

Le généralissime Zemän Khân prit ensuite la pa- 
role. « Je suis un serviteur dévoué, dont la barbe a 
blanchi en servant d'une manière digne d'éloge son 
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auguste souverain. C'est ainsi qu'il y a dix ans, une 
armée ottomane de soixante-dix mille hommes, sous 
le commandement de Bekr Pacha et de Demirtchi 
Oghlou, vint attaquer la terre d'Iran. L'Hlustre père 
de l'Oratoire du monde me confia le commandement 
des troupes persanes. Bien que leur nombre ne fût . 
pas inférieur à celui des troupes ottomanes, j'avais 
une grande crainte de voir l'armée de l'erreur 
anéantir les troupes de la voie droite. J'ordonnai donc 
aux chefs de villages, depuis la frontière ottomane 
jusqu'aux confins de l'Azerbeïdjân, de détruire les 
récoltes, d'emmener les bestiaux, de faire disparaître 
les ponts et les routes, si bien que lorsque Bekr 
Pacha passa la frontière, tout en ne voyant devant 
lui aucun de nos soldats, il ne put transporter son 
artillerie, tant les routes étaient en mauvais état, 
Seules l'infanterie et la cavalerie parvinrent jusqu'à 
Tebrizs, mais non sans peine. Elles cherchèrent de 
tous les côtés à se procurer des vivres, sans pouvoir 
trouver un peu de blé, un bœuf ou un mouton. Au 
bout de trois jours, les ennemis, affamés et épuisés, 
tombant à chaque pas, furent obligés de battre Je 
tambour du départ de Tebriz et de prendre la fuite. 
Les troupes du roi de Perse évitèrent de la sorte l'at- 
taque de l'ennemi. On vit que rendre les routes im- 
praticables et couper les ponts avait été une chose 
des plus utiles. Après ie départ de Bekr Pacha, notre 
auguste souverain revit la paix ب‎ puisse-t-elle durer . 
toujours ! — et évita la rencontre de son armée avec 
les troupes étrangères. Aucun des soldats de notre 
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auguste gouvernement ne répandit son sang, et 
notre glorieuse armée échappa à la férocité de l'en- 
nemi. Dans de pareilles circonstances, moi, le vieux 
chien de cette auguste cour, je suis capable de 
trouver des expédients; mais, en revanche, mon 
esprit ne voit aucun moyen de combattre l'influence 
pernicieuse des étoiles. » 

La tristesse du roi redoubla. A son tour, l'inten- 
dant des finances, Mürzà Yahyà, prit la parole. 
« L'humble serviteur que voici est le parent du vizir 
et a été formé par lui. Cette raison, ainsi que mon 
élévation à la charge dont je suis investi, m'impo- 
saient de montrer un dévouement et une fidélité ab- 
solus, et je me suis conformé à cette règle salutaire. 
On sait que la solde de l'armée et les traitements des 
fonctionnaires sont prélevés sur les revenus des pro- 
vinces, sur l'ordre de l'Oratoire du monde et par 
mes soins. Le trésor se trouvant vide d'argent, ainsi 
que l'a rappelé le vizir, j'étais dans la plus grande 
affliction. J'avais donné des ordres pour que, dans 
les provinces, on payât leur dû aux fonctionnaires 
de notre auguste gouvernement, afin que celui-ci ne 
perdît pas sa considération aux yeux du peuple. Mais 
auparavant j'avais envoyé en secret aux gouverneurs 
de provinces l'ordre de ne payer aucun traitement. 
Les revenus de l'État s'augmentèrent d'une manière 
considérable, soldats et fonctionnaires n'étant plus 
payés. Mais la paix et la sécurité étant revenues, la 


1 Littéralement : le nez d'aucun homme de l'armée de notre 
auguste gouvernement ne saigna ». 
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vie étant à très bon marché en Perse, ils étaient 
moins pressés de recevoir leur dû. C'est ainsi que 
grâce à mon esprit subtil; j'arrivai à un résultat 
miraculeux. Mais je ne puis m'opposer à l'influence 
des astres, et, à vrai dire, aucun moyen de s'y sous- 
traire ne me vient à l'idée. » 

C'était au tour du grand-mollà de prendre la pa- 
role. « Que Ja Très sainte Majesté divine, par égard 
pour les imams purs, préserve de toute épreuve cé- 
leste ou terrestre l'existence sacrée de l'Oratoire du 
monde ! Moi qui lui demande de faire durer notre 
auguste gouvernement, j'ai montré mon attachement 
à la dynastie séfévie. Du temps de l'illustre père de 
l'Oratoire du monde, quand je fus élevé à la dignité 
de grand-moilâ, la moitié de la Perse et de la cour 
elle-même était de la secte sunnite. Par d'éloquentes 
exhortations, suivies de nombreuses menaces, j'ame- 
nai tous les sunnites à quitter leur secte pour suivre 
la voie droite et embrasser la doctrine des Douze. 
Maintenant — grâces en soient rendues à Alläh! — 
on ne trouverait pas en Perse plus de cinq ou six 
sunnites, et le peuple persan me comble de joie, car 
pères et mères, renonçant à l'ancien culte, ont 
quitté leurs sectes pour rechercher la vérité. Je vou- 
lais eneore faire entrer les Juifs et les Arméniens dans 
la secte chiite; mais plusieurs personnes d'un bon 
jugement ne l'on pas cru nécessaire, car, dans notre. 
pays comme dans tous les autres, Juifs et Arméniens 
sont peu de chose. On sait, en outre, que d'après les 
traditions authentiques des imams purs, celui qui, 
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dans un royaume de l'islam, possède le trône et la 
couronne, n'est pas nécessairement digne d'être 
respecté et obéi : sont seuls dignes de cet honneur 
limam et son vicaire, le plus docte parmi ceux qui 
travaillent pour la foi. J'ai écrit à tous les prédica- 
teurs de déclarer au peuple, dans les minbers de 
chaque province, que ces traditions ne s'appliquent 
pas à la dynastie séfévie; car les maîtres parmi les 
prophètes et les chefs parmi les imams ont fait leur 
apparition, et il est bien évident que ces traditions 
concernent, non point leurs successeurs, mais ceux 
qui leur sont étrangers. Mais maintenant que l'in- 
fluence des astres met en danger l'existence de l'Ora- 
toire du monde, mon cœur plein d'angoisse res- 
semble au poisson qui frit dans la poêle. L'idée vient 
à mon faible esprit que ce réprouvé, le grand-astro- 
logue, connaît mieux que nous le remède à ce mal. Il a 
trahi l'Oratoire du monde en lui annonçant l'influence 
pernicieuse des astres sans lui faire connaître le 
moyen de la combattre. 11 se peut que, dans son vil 
calcul, il ait indiqué le poison ; pourquoi en garde- 
rait-il pour lui l'antidote? Le prophète —es prières 
d’Alläh soient sur lui! — a dit : « Tout astrologue est 
un menteur. » J'applique à cet homme le mot du 
prophète sur les astrologues, mais non à la science 
de ceux-ci, car, sices réprouvés sont menteurs et ont : 
un mauvais naturel, leurs prédictions, toutefois, se 
réalisent généralement. Que l'Oratoire du monde 
fasse venir le grand-astrologue pour parer à cet évé- 
nement, et lui demande ce qu'il faut faire pour cela. 
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S'i cherche des échappatoires, qu'on lui tranche la 
tête ! » 

1 y avait une vieille haine entre le grand-astrologue 
et le grand-mollà; aussi ce dernier regardait-il cette 
affaire comme une excellente occasion de perdre, 
avec les autres astrologues, leur chef aveugle, Mais 
aussi combien sot nous paraît le grand-astrologue ! 
Quel besoin avait-il d'annoncer au roi une nouvelle 
aussi terrible et pouvant, d'ailleurs, causer sa perte ? 
On aurait nécessairement fini par s'en prendre à lui, 
et alors il aurait répondu : « Je craignais que le roi, 
dans le cas où je ne me serais pas häté de lui ap- 
prendre cette nouvelle, ne fût averti par d'autres 
astrologues. Alors je n'étais plus, à ses yeux, qu'un 
ignorant et qu'un âne, et ma charge m'était enlevée. د‎ 
D'une manière ou de l'autre cette sinistre prédic- 
tion aurait valu sa disgrâce au grand-astrologue. 

Transporté d'une colère qui ne cessait d'aug- 
menter, le grand-mollà appela Khädjè Moubûrek 
d'une voix forte. L'eunuque étant venu, il lui donna 
cet ordre : « Expédie à l'instant un ferräch chargé de 
me ramener le grand-astrologue. » Une heure après, 
leunuque revenait et introduisait le grand-astro- 
logue. Le roi, furieux et tel qu'un lion, se leva et 
l'apostropha dans ces termes : « Fils de vaurien! tu 
m'épouvantes en m'annonçant une calamité dont me 
menacent les astres et tu ne me donnes pas le moyen 
d'y échapper ! Bourreau ! » 

Un bourreau à l'aspect terrible, ayant un large 
' glaive à la ceinture et une corde à la main, entra 
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alors. Le pauvre astrologue, défaillant, se mil à 
trembler comme la feuille. Le roi dit au bourreau : 

« Emmène ce je: et tranche-lui da tête sur . 
l'heure. » 

Le généralissime Zemin Khän, bien qu'homme 
de guerre, avait un cœur compatissant. Touché par 
le sort du grand-astrologue, il se leva et dit : 
« Puissé-je obtenir ton indulgencel Quand on aura 
tranché la tête de ce chien, on n'aura plus personne 
à qui demander le moyen d'éviter le malheur qui 
٠ te menace. Moi, ton humble serviteur, je t'adjure 
de différer son supplice, par égard pour ma barbe 
blanche, Demande-ui le moyen d'éviter le malheur 
annoncé : si sa réponse n'est pas telle que tu la 
désires, qu'il soit aussitôt voué à la mort. » 

Le roi dit au bourreau : « Laisse cet homme, et 
pars. » Puis, s'adressant au grand-astrologue : « Mau- 
dit, fais connaître à l'instant le moyen d'éviter ce 
malheur. » 

Le pauvre astrologue était dans une triste situa- 
tion, H ne connaissait aucun remède au mal qu'il 
avait annoncé et la crainte de la mort ne lui permet- 
tait pas de montrer de l'audace. H dit : « Puissé-je 
obtenir ton indulgence! Ti ÿ a à ce mal un re- 
mède possible. Accorde-moi une heure de délai : 
j'irai consulter ‘les Tables d'Oloug Beg, puis je re- 
viendrai te faire connaître ce remède. I n’est pas de 
. malheur que les Tables d'Oloug Beg ne permettent 
de conjurer. » 

Le grand-astrologue ne faisait cette demande que 
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pour pouvoir conférer avec son maitre le mollâ 
Djemäl ed-Din et prendre son avis, car Je mollà 
avait, mieux que lui, approfondi la science des 
_ astres. Le roi lui ayant accordé ce qu'il demandait, 
11 allait sortir; mais Khädjè Moubärek entra et dit : 
« Le mollâ Djemäl ed-Din demande à être honoré 
par la présence pleine de félicité du roi. » — « Fais- 
le venir», répondit celui-ci. Puis, s'adressant au 
grand-astrologue : « Reste encore un peu. » 

Le mollà entra, et présenta ses hommages au roi. 
Celui-ci lui ayant fait signe de s'asseoir, il dit :« Que 
lOratoire du monde soit sain et sauf! La vieïllesse 
avait éloigné ton serviteur de la cour et j'avais dé- 
cidé de vivre dans la retraite; mais la conjonction 
de Mars et du Scorpion annonce que dans un temps 
prochain, soit quinze jours après le nauroëz, un 
malheur terrible menacera l'existence sacrée de l'Ora- 
toire du monde, et je me suis cru obligé de recher- 
cher l'honneur de sa présence pleine de lumière 
pour l'avertir du malheur qui la menace et lui indi- 
quer les moyens de s'y soustraire, moyens qui pou- 
vaient rester cachés aux yeux des jeunes astrologues. » 
— « Maître, dit le roi au comble de la joie, nous 
avons déjà parlé de cela. Le mal est connu, indique- 
nous le remède. » 

Le mollà dit : « 11 faut que ces jours-ci, je veux 
dire dans les quinze jours qui suivront le nduwroëz, 
l'Oratoire du monde renonce au pouvoir, eède de 
trône et la couronne à un criminel méritant la mort 
et se dérobe aux regards de ses sujets. De la sorte 
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‘influence des étoiles atteindra le criminel, puisqu'il 
sera alors le roi de Perse, et que c'est le roi de Perse 
que menace ce malheur. Ce criminel parviendra au 
seuil de la mort, puisque le trône et la couronne se- 
ront à lui, et l'Oratoire du monde, sortant de su 
retraite, en reprendra possession, redeviendra roi, 
et son règne atteindra le plus haut degré de félicité. 
Maïs que personne, parmi ses sujets, ne connaisse 
cet expédient ni ne se doute que Y'Oratoire du 
monde a abandonné 16 trône et la couronne! 11 faut 
que tous considèrent le criminel occupant alors le 
trône comme leur véritable souverain. H faut aussi 
que l'Oratoire du monde, répudiant toutes les 
femmes de son harem, fasse déchirer leurs contrats 
pour qu'elles épousent en secondes noces ‘Abbäs fils 
de Mohammed qui, n'étant plus roi, ne sera qu'un 
simple particulier. Que chacune de celles qui, ac- 

ceptant la pauvreté, épousera ‘Abbäs fils de Moham- 

med, ait son contrat déchiré. Que chacune de celles 
qui refuseront soit congédiée sur l'heure. » 

Le grand-astrologue échappait à la mort. Le roi, 
perdant toutes les apparences de la frayeur, de pâle 
qu'il était devint rouge, et tous ceux qui étaient pré- 
sents témoignaient à haute voix leur admiration 
pour le mérite et l'intelligence du mollâ. Se tour- 
nant vers le grand-mollâ, le roi lui demanda : 
« Pari les jugements rendus par les tribunaux s’en 
trouve-t-l un concernant un grand criminel méri- 
tant la mort, à qui nous livrerions l'autorité, le trône 
et la couronne ? » 
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Le grand-mollä répondit : « Daigne le Créateur 
prolonger l'existence sacrée de l'Oratoire du monde! 
IL existe dans la ville de Kazvin un vaurien qui est 
assurément le plus grand criminel de la terre حص‎ 
tière. On ne saurait trouver un homme méritant 
mieux la mort. 11 se nomme Âdinè Yoüsouf Serrädj. 
On ne sait d’où il sort, mais il est venu dernière- 
ment se fixer à Kazvin, où il s'est fait un certain 
-nombre de partisans devant lesquels il critique أن‎ 
injurie sans cesse les nobles docteurs et les illustres 
serviteurs de la loi. Tantôt ce réprouvé leur déclare 
que les nobles docteurs trompent le peuple, tantôt 
‘il leur assure, entre autres choses, que l'on n'est pas 
forcé de combattre pour l'islam, qu'il n’est pas juste 
de payer l'impôt du cinquième et le tribut de l'imâm 
et que, du moment que les docteurs ne combattent 
pas pour l'islam, le peuple, lui aussi, peut se dis- 
penser de le faire et rester dans le bazar occupé à 
ses transactions. De plus, 11 critique notre auguste 
gouvernement, dit que tous les hommes pourvus 
de charges, depuis les intendants jusqu'au souve- 
rain lui-même, sont des impies et des voleurs de 
grand chemin qui ne rendent aucun service à l'état 
ni à la religion. 11 excite. contre eux les passions des 
pauvres, qui perdent le respect des lois observées 
jusqu'à présent. Il se comporte lui-même comme un 
impie et un voleur de grand chemin, et l'on assure 
qu'il cherche à propager la croyance à la métem- 
psycose. Dans ce réprouvé je vois le salut et la per- 
pétuité de notre victorieuse dynastie. Que l'Oratoire 
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du monde livre le pouvoir, le trône et la couronne 
à cet homme, afin qu'il trouve sa rétribution dans 
l'influence pernicieuse des astres et descende au 
fond de l'enfer. « 

Tous ceux qui étaient là approuvèrent cet avis 
de la manière la plus complète, et déclarèrent : 
« Yoûsouf Serräd)j, ce fils de vaurien, est bien digne 
de Ja mort et d'un châtiment céleste. » Très satisfait, 
le roi dit : « Approuvé. Demain matin sa perte sera, 
par ce moyen, un fait accompli. » 11 congédia les 
assistants, qui se retirèrent. | 

11 عد‎ peut que ceux qui lisent le récit de cet événe- 
ment aient des doutes, et le traitent de mensonger. 
Je les prie de voir dans la chronique intitulée Y'Or- 
nement du monde quels événements survinrent Ja 
septième année qui suivit l'avènement de Chäh 
‘Abbäs. Mais maintenant il nous faut savoir ce qu'était 
Yoüsouf Serrâdj. Cet homme était le fils d'un 
paysan des environs de Kazvin nommé Selim Ker- 
belaï. Comme ce Selim Kerbelaï était croyant et 
pieux , 11 voulait faire de son fils un mollä qui plus 
tard serait compté parmi les docteurs. 11 l'amena 
donc, alors qu'il était enfant, à Kazvin, où ä le mit 
dans une école. Au bout de quelques années Yoù- 
souf Serrâdj, adolescent, étudia les livres religieux. 
11 alla continuer ses études à Ispahan, puis, quel- 
ques années plus tard, alla les achever à Kerbelä 
sous la direction de maîtres en renom. 11 avait 
fait un long séjour dans cette dernière ville et 
étudié l'ensemble des sciences musulmanes quand, 
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témoin des contradictions des docteurs sur la plu- 
part des questions religieuses, il prit ces hommes en 
aversion et ne voulut plus être des leurs. Quittant 
Kerbelà, 11 se rendit à Hamadän, chez Oustâ Khalil. 
11 avait alors quarante ans. 11 consacra un an à ap- 
prendre le métier de sellier, puis revint à Kazvin, 
‘ pensant que, cette ville étant la capitale, il aurait 
plus d'avantages à y exercer son métier. 11 s'y maria, 
et ouvrit une boutique, ne pensant qu'à gagner son 
existence et celle de sa famille. Homme honnête et 
d'esprit juste, les actes coupables des docteurs et 
des fonctionnaires avaient toujours produit une mau- 
vaise impression sur lui, et il ne pouvait empêcher 
sa langue de les blâmer et de les critiquer. 11 s'était 
fait des amis sincères et dévoués malgré cette intem- 
pérance de langage, qui finalement causa sa perte. 

Le lendemain matin, le roi ordonna à tous les 
grands de l'État, aux nobles, aux principaux fonc- 
tionnaires, aux docteurs, aux princes, à ses inten- 
dants comme à ses vizirs, de-se présenter à la cour 
deux heures avant midi. Tous s'y rendirent, sans 
savoir de quoi il s'agissait, et attendirent, en silence, 
l'arrivée du roi. Celui-ci, la couronne sur la tête, un 
sceptre orné de pierreries à la maïn, des bracelets 
couverts de pierreries aux bras, un'ceinturon et un 
glaive richement ornés à la ceinture, fit son entrée 
dans la partie qui lui était réservée, et qui était plus 
haute d'une aune que le reste de la salle. Il proména 
ses regards sur l'assemblée, s'assit sur le trôhe’et-prit 
la parole en ces termes : « Depüis sept'ans je-suis, 
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par la volonté de la Très sainte Majesté divine, votre 
souverain à tous et, dans la mesure du possible, 
j'ai témoigné à chacun de vous ma bonté et ma misé- 
ricorde. De votre côté, vous m'avez donné beaucoup 
de satisfaction et témoigné un attachement sincère à 
la dynästie des Séfévis. Or, pour quelques raisons 
dont je ne vois pas la nécessité de vous instruire, je 
suis obligé d'abdiquer le pouvoir et de céder le 
trône et la couronne à un homme qui en est plus 
digne que moi. Le: grand-mollà, J'inténdant des 
finances, le généralissime Zemän Khân, lé mollà 
Djemäl ed-Din et le grarid-astrologue vous feront 
connaître mon successeur. [1 faut que vous tous vous 
l'ameniez ici en grande pompe, que vous 16 fassiëz 
asseoir sur ce trône, que vous le considériez comme 
étant réellement votre souverain et, quoi qu'il arrive 
avee lui, que vous respectiez mes ordres en ne refu- 
sant pas d'obéir à cet homme. » | 

Après avoir ainsi parlé, le roï ôta la couronne de 
sa tête, la déposa sur le trône, se dépouilla de ses 
vêtements somptueux, de son ceinturon et de son 
glaive, mit des vêtements grossiers, puis, s'adressant 
à ceux qui étaient là : « Maintenant je ne suis plus 
qu'un pauvre d'entre le peuple : ne cherchez pas en 
moï un autre que ‘Abbäs {ils de Mohammed, car vous 
ne le trouveriez pas. Dieu vous garde ! » En achevant 
ces mots, le roi, descendant du trône, se dirigea vers 
le harem. Les assistants demeurèrent stupéfaits, ne 
sachant dans quel but il agissait ainsi. 

Sur l'ordre du roi, toutes les femmes du harem se 
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réuvirent dans une salle pour y attendre son arrivée. 
11 entra avec ses vêtements grossiers, et ses favorites, 
le voyant ainsi vêtu, restèrent un moment interdites, 
puis éclatèrent de rire. Mais le regard terrible du roi 
et son sourcil froncé eurent bientôt fait cesser les 
rires. 11 ordonna à Khâdjè Moubârek : « Fais venir 
ici Mollà Resoûl et ses deux compagnons. » Peu après 
ceux-ci, qui attendaient au-dehors, étaient introduits. 
Le roi leur fit signe de s'asseoir; puis, s'adressant 
aux femmes du harem : « Mes bien-aimées, je suis 
obligé de vous annoncer une nouvelle qui me rem- 
plit de douleur. Sachez que je ne suis plus roi de 
Perse, que j'ai perdu mon autorité, que-je ne pos- 
sède plus de palais pour vous permettre de vivre au 
milieu du faste, dans des salles somptueuses. Je ne 
suis plus qu'un pauvre d'entre le peuple, un homme 
ne possédant rien. Je suis obligé de vous répudier et 
de donner à chacune de vous la liberté d'épouser 
qui elle voudra. » S'adressant alors à Mollä Resoül, 
Châh ‘Abbäs lui ordonna de prononcer le divorce. 
Assisté كعد عل‎ deux compagnons, Mollé Resoûl pro- 
nonça le divorce du roi d'avec toutes ses femmes, ét 
celles-ci comprirent qu'il était arrivé quelque chose 
d'extraordinaire; mais, pleines de crainte, elles ne 
savaient à quoi attribuer ces événements. « Que sj- 
gnifie tout cela? », se demandaient-elles stupéfaites: 

Le divorce étant prononcé, Khädjè Moubârek; 
sur l'ordre du roi, déchira tous les contrats de mä- 
riage. Se tournant à deux reprises vers ses favérites; 
le roi leur dit : « Si, acceptant la pauvreté :et:satis 
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faites de peu, vous consentez à me prendre pour 
époux, moi qui suis maintenant “Abbâs fils de 
Mohammed, je vous épouserai de nouveau sous ce 
nom. » Toutes les femmes du harem acceptèrent, car 
le roi était jeune et beau. De plus. elles croyaient 
agir habilement, ne pouvant admettre que le Chäh 
‘Abbäs ne fût plus que ‘Abbâs fils de Mohammed. 
Deux seulement, qui étaient des plus belles et des 
plus séduisantes de ses favorites, et n'étaient entrées 
au harem que contre leur gré, dirent non sans con- 
fusion et d'une voix faible : « C'était le roi que nous 
avions épousé; notre sort et notré rang nous coin- 
blaient de bonheur; maintenant que ce bonheur 
nous est enlevé, nous n'acceptons pas pour époux 
‘Abbäs fils de Mohammed. » Sur l'heure ces deux 
femmes furent congédiées. L'une d'elles était une 
Géorgienne envoyée en présent par le gouverneur de: 
sa province. Le lendemain, accompagnée de son fils 
et conduite ‘par son oncle, elle retournait dans sa 
patrie aveé ses vêtements, ses bijoux et une somme 
d'argent considérable. On ne voulut pas, en Géorgie. 
ajouter foi à ses paroles et, dans la pensée qu'elle 
avait dû prendre la fuite, on voulut Ja renvoyer. Je 
ne sais comment cela se termina, car ces choses ont 
été oubliées, mais cette femme épousa un jeune 
Géorgien et finit ses jours en Géorgie. Quant à l'au- 
tre, c'était Ja fille d’un marchand de Kazvin. Fiancée 
d'un beau jeune homme, elle fut enlevée à son père 
pour le harem, des émissaires du roi ayant entendu 
vanter sa beauté. On a rapporté que, cet événement lui 
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ayant permis de satisfaire ses désirs, elle retourna 
chez son père et épousa son fiancé. 

Toutes les autres femmes du harem ayant épousé 
de nouveau ‘Abbäs fils de Mohammed, Khädjè Mou- 
bârek reçut l'ordre de les conduire sur l'heure dans 
une maison de la sixième rue de Kazvin désignée 
à l'avance, puis de revenir au palais. ‘Abbâs fils 
de Mohammed sortit à son tour du harem, et se 
déroba aux regards. 

La boutique de Yoûsouf Serrädj était à droite de 
la place de la mosquée royale !. A deux heures de 
l'après-midi Yoüsouf, qui venait de réciter la prière 
٠ du milieu du jour, était assis, se hâtant de coudre 
une bride, car le client qui la lui avait commandée 
avait dit : « Il faut qu'elle soit prête aujourd'hui. ١ 
Yoüsouf Serrädj était avec deux de ses amis, qui pré- 
taient l'oreille À ses paroles. 11 se plaignäit de la 
disette qui avait réduit les pauvres à Ja dernière extré- 
mité et leur avait fait passer une année bien pénible, 
car la sécheresse, jointe à la rareté de l'eau dans les 
environs de Kazvin, avait anéanti la récolte de l’an- 
née précédente et amené la famine. 11 disait : « Je 
suis étonné de voir que notre gouvernement de 
Kazvin, qui dispose de mille moyens de procurer 
de l'eau, n'ait rien fait pour y remédier. H n'en a 


١ Cette mosquée, une des plus belles de la Perse, avait été com- 
mencée par Châh Ismd'il Séfé, mais fut construite presque en 
cutier sous le règne et aux dépens de Chäh Tahmhsp. Une ا‎ 
rue plantée d'arbres la reliait au palais. — Cuanotr, Vopages à 
de 1735,1, 315. 
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eu nul souci, et ne fait rien pour assurer l'existence 
du peuple et la gloire du trône. » 

‘A ce moment la poussière se souleva, telle qu'un 
nuäge, à gauche de la place. Yoüsouf Serrädj, qui 
tenait son: aiguille à la main, leva la tête. 11 vit 
une foule nombreuse, sans penser que cette foule 
vénait pour lui. 11 vit successivement douze cou- 
reurs légèrement vêtus et coiflés de bonnets carrés, 
que suivaient douze porte-étendard tenant des 
enseignes aux couleurs variées ; ‘une, troupe ١ de 
pichkhidmets portant sur leurs têtes une ‘caisse; 
une troupe de ferrâchs tenant à la main des branches 
d'arbres; après eux venaient le grand-écuyer tenant : 
par la bride un cheval turkmène à la selle couverte 
de pierreries , à la housse richement brodée, aux har- 
nais-couverts de perles, ayant au cou des ornements 
garnis d'émeraudes. Puis venaient.le grand-mollà, 
le généralissime Zemân Khän, le viir, l'intendant 
des finances, le mollä Djemäl ed-Din, le grand- 
astrologue, les nobles docteurs, les plus grands prin- 
ces, les grands de l'État, les nobles, les fonction- 
naires, une troupe de fantassins et une autre de 
cavaliers équipés de la façon la plus somptueuse. 
Tous ils allèrent à la boutique de Yoüsouf Serrädj, 
devant laquelle ils s'arrêtèrent. Le grand-mollà et le 
généralissime, s'avançant, saluèrent Yoüsouf Ser- 
râdj. Celui-ci, se levant, prit une attitude modeste; 
mais il fut bien surpris quand le grand-mollà lui 
adressa la parole en ces termes : « Maître Yoüsouf, 
la destinée à fait aujourd'hui de toi notre souverain. 
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Chäb ‘Abbäs a laissé vacant le trône de Perse ; viens 
faire notre gloire et notre bonheur en honorant de 
ta présence la cour royale, afin que ton auguste avè- 
nement ait lieu. » À 

Yoûsouf Serrâdj, au comble de la stupéfaction, 
ne comprenait rien à ce qui lui arrivait. Tous les 
grands de l'État se tenaient devant lui; il savait que 
celui qui venait de lui parler de la sorte était le grand- 
molà, un des personnages les plus considérables de 
la Perse ; mais ce qu'il voyait était pour lui une chose 
des plus surprenantes. Jamais rien de pareïl ne lui se- 
rait venu à l'esprit. 11 finit par répondre : « Je suis le 
serviteur du grand-mollâ. Je tiens Votre Excellence 
pour un des plus grands personnages de la Perse; 
mais je ne sais si vous êtes devenus fous ou bien si 
vous avez pris du beng pour me parler de la sorte. 
Je ne suis qu'un pauvre sellier. Où suis-je? Où 
sont le trône et la couronne? Par AHâh! je ne sais 
que faire en vous voyant agir ainsi. J'en suis stu- 
péfait, et je vous prie haumblement de me laisser en 

aix. » 

١ Le généralissime Zemän Khân prit la parole ; 
« Maître Yoüsouf, tu es à cette heure l'Oratoire du 
monde, et nous tous, nous sommes tes esclaves et 
les chiens de ton seuil. Tu dois, non point nous 
prier humblement, mais nous donner des ordres 
comme il: convient à un roi. Nous ne sommes pas 
fous, et nous n'avons pas pris de beng; nous sommes 
tous sains d'esprit et jouissant de toute notre, raison. 
Mais la décision de Dieu le Créateur est inamuable : 
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aujourd'hui c'est à toi seul qu'appartient le royaume 
de Perse. Pour que la prédiction du grand-astro- 
logue s'accomplisse, viens honorer la cour de ta 
présence, » Puis, s'adressant à quatre des pichkhid- 
mets : « Apportez le costume royal pour en revêtir 
l'Oratoire du monde. » 

Entrant alors dans la boutique, les pichkhidmets 
qui portaient la caisse contenant le costume royal se 
mirent à dépouiller Yoûsouf Serrâdj de ses vieux 
vêtements pour le revêtir de celui-ci. Yoüsouf ne fit 
pas de résistance, gardant pour lui ses pensées et ses 
projets. Quand on eut fini de l'habiller, le grand- 
écuyer lui amena le cheval aux harnais garnis de 
pierres précieuses, sur lequel il le fit monter en 
observant le cérémonial ordinaire. Puis on partit 
pour le palais. Les ferrâchs, avec des voix qui s'éle- 
vaient jusqu'au ciel, criaient de minute en minute 
dans les rues qu'on traversait : « Place ! place ! ». Tous 
les habitants de Kazvin, hommes et femmes, petits 
et grands, étaient à leurs fenêtres ou sur leurs toits 
pour regarder. N'ayant pas été avertis, ils demeu- 
raient stupéfaits. 

À la porte du palais les ferrâchs firent descendre 
de cheval Yoûsouf Serrädj. Le grand-mollà et le 
généralissime Zemäân Khän le prirent par le bras, 
l'introduisirent avec beaucoup de marques de res- 
pect dans la salle d'audience et le firent asseoir sur 
le trône. Les grands de l'État, les docteurs, les 
princes, les nobles, les fonctionnaires se tenaient 
devant lui, placés en rangs et les mains jointes. Après 
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avoir récité la prière, le grand-mollä prit la cou- 
ronne et la mit sur la tête de Yoüsouf Serrâdj. I le 
ceignit ensuite du ceinturon et du glaive incrustés 
de pierreries, lui attacha les bracelets garnis de 
pierres précieuses et lui mit à la main un sceptre que 
surmontait une couronne. Puis il récita une nou- 
velle prière et, s'adressant aux assistants : « Pronon- 
cez la formule : « Qu'il soit heureux! » — « Qu'il soit 
heureux! », répétèrent ceux-ci avec des cris qui s’éle- 
vèrent vers le ciel et que reproduisirent les échos du 
palais. Une joyeuse musique se fit entendre et, au 
même instant, une fusée montait du palais vers le 
ciel. À ce signal les canons de la forteresse qui 
défendait la ville tirèrent cent dix coups. Après Sa‘di 
et Häfiz la poésie était bien déchue en Perse, et l'on 
vit à ce moment des poètes aux vers dépourvus de 
sens et aux images ternes; cependant — grâces en 
soient rendues à Aläh! — il se trouva aussi des poètes 
aux brillantes images pour célébrer l'auguste avène- 
ment de Yoüûsouf Châh et les heureux débuts de son 
règne. Hs le comparèrent à Salomon pour la sagesse, 
à Hâtim pour la générosité, à Roustem pour la bra- 
voure, mais ne trouvèrent personne à qui le com- 
parer pour la puissance et le bonheur. Sendjän et 
Kazvin firent lors de son avènement les vers sui- 
vants : « Le roi qui est le maître des belles, notre 
Yoüsouf, fut aussi roi de Perse. » 14 
Les cérémonies étant terminées, le grand-mollà 
dit aux assistants : « Vous pouvez vous retirer.» Tous 
sortirent, et Yoûsouf Châh resta sur son trône, seul 
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aveo Khâdjè Moubärek, quelques eunuques, ‘Azim 
Beg, chef des pichkhidmets, et quelques-uns de 
ceux-ci qui se tenaient devant lui. Des ferrâchs 
étaient à Ja porte. Yoüsouf Châh, abasourdi, restait 
plongé dans ses réflexions. Au bout d'un instant il 
demanda à Khâdjè Moubärek : « Qui êtes-vous? n. 
Kbhädjè Moubärek répondit : « Nous sommes vos dé- 
voués serviteurs, les eunuques du harem. Je suis 
leur chef; ceux-ci sont mes subordonnés. » Il appela 
ensuite le chef des pichkhidmets pour lui deman- 
der : « Qui êtes-vous? » — « Nous sommes, répondit 
‘Azim .Beg, vos humbles serviteurs, les pichkhid: 
mets, dont je suis le chef; ceux-ci m'obéissent. » Yoù- 
souf Chäh demanda encore : « Quels sont ceux que 
je vois à la porte? » — « Cesont, répondit ‘Azim Beg, 
quelques-uns des ferrâchs qui se tiennent toujours 
prêts à vous servir. » Yoûsouf Chäh leur donna cet 
ordre : « Sortez tous. Khädjè Moubärek, que tes su- 
bordonnés sortent aussi; mais toi, reste. » Quand ils 
furent tous sortis, Yoüsouf Châh, faisant approcher 
Khâdjè Moubârek, lui dit : « Je vois à ta figure que 
tu dois être un honnête homme; par Alläh! dis-moi, 
je t'en conjure, la raison de ce que je vois. Comme 
tu as toujours été dans la demeure de Châh ‘Abbäs, 
il est impossible que tu ne sois pas au courant de ce 
qui s'est passé, » 

Khâdjè Moubârek était en effet un homme droit 
et sincère. Il se dit : « H ne m'est pas permis de ca- 
cher la vérité dans ma réponse à l'Oratoire du 
monde. » Comme, au temps où Châh ‘Abbâs habi- 
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tait ce palais, il se tenait sans cesse à sa porte, prêt 
à exécuter sur l'heure ses ordres, il était au courant 
de مه‎ qui s'était passé la veille et avait entendu tout 
ce que dirent ceux qui prirent part à la délibération. 
11 apprit donc à Yoüsouf Chäh tout ce qui s'était 
passé, du commencement à la fin. Yoüsouf. Châh 
demanda : « Où est donc Châh *Abbäs? م‎ — « Après 
s'être vêtu comme un pauvre, répondit Khädjè Mou- 
bârek, Châh ‘Abbäs s'est dérobé aux regards, et on 
ignore où il est. » 

Yoûsouf Chäh était un homme intelligent, et 
n'avait jamais redouté les astres. Mais son élévation 
si extraordinaire lui inspirait de la défiance et de la 
crainte, et 11 ne voyait pas la possibilité d'abandonner 
le pouvoir tout en sauvant son existence. Bon gré 
mal gré, il dut agir en souverain. H fit d'abord venir 
le chef des ferrâchs, Asad Beg, et lui donna cet 
ordre : « Tu vas, sur l'heure, prendre avec toi douze 
ferrâchs, et tu iras arrêter le grand mollâ Âkhônd 
Samad, le généralissime Zemän Khän, le vizir Mirzä 
Moubhsin, l'intendant des finances Mirzä Yahyä, le 
grand-astrologue Mirzä Sadr ed-Din et le mollà 
Djemäi ed-Din, tu les conduiras à la prison de la 
citadelle, puis tu reviendras me dire que cet ordre 
a été exécuté. » Asad Beg s'inclina ét partit. Yoûüsouf 
Châh appela ensuite le chef des pichkhidmets et lui 
donna cet ordre : « Qu'on m'apporte à souper, car 
je n'ai rien pu manger de la journée. » — à J'ai 
chargé les cuisiniers, répondit le chef des pichkhid- 
mets, de préparer le souper, et on va l'apporter. » 
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Le roi li ordonna : « Viens avec Khâdjè Moubärek 
me montrer le palais et le harem, salle par salle, et 
dis-moi où se trouve celle où je dois me reposer! د‎ 
Le chef des pichkhidmets et Khâdjè Moubärek, ac- 
compagnant le roi, lui montrèrent successivement 
les diverses salles de l'enderoûn. Dans la première 
étaient étendus des tapis de couleurs variées; sur les 
murs étaient peints des oiseaux, des plantes et des 
fleurs. Dans la seconde étaient également étendus 
des tapis, et sur les murs on voyait les portraits des 
anciens rois de la dynastie séfévie et d'autres princes 
célèbres. Dans la troisième on voyait sur les murs 
les portraits des rois des autres dynasties persanes. 
Sur les murs de la quatrième étaient peints les com- 
bats des héros de la Perse antique et des génies du 
Mazendéran que raconte le Chäh Nämèh. Les génies 
étaient représentés avec des cornes et des queues. 
Sur les murs de la cinquième étaient peints le por- 
trait de Châh Ismäïl Séfévi et les guerres de son 
règne. Sur les murs de toutes les salles du harem 


? Le palais de Kazvîn, construit par ordre de Chäh Tahmäsp et 
sur les plans d'un architecte turc, était fort petit. Chäh ‘Abhäs le 
fit agrandir et le changea du tout au tout. Csarnin, Voyages, éd. de 
1735, 1, 313. — J. px Laur (Persia, seu regni persici status, 
Lugduni Batavorum , ex officina Elzeviriana, 1633, in-24, p. 246) 
donne quelques détails intéressants sur sa décoration intérieure : 
٠ Palatii porta saxis versicoloribus structa est et auro interstincta; 
atria ampla, quorum solum stratum est tapetibus, serico et auro 
intertextis; tabulata autem picta sunt eleganti opere, quo præ- 
علا‎ omnia cum Persis el Tartaris à Persarum regibus commissa 
repræsentantur, quæ omnia satis indicant splendorem Aulæ Per- 
sicre. » 
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étaieñt des peintures représentant des jeunes filles et 
des jeunes gens. Ceux-ci offraient des fleurs aux 
jeunes filles qui leur tendaient des. coupes. Dans 
chaque salle un lit était préparé. Yoûsouf Châh, 
après avoir choisi l'une d'elles pour s'y reposer, 
demanda à Khädjë Moubärek : « Où est la salle 
des joyaux des femmes du harem? » — « C'est la salle 
à côté, répondit Khädjè Moubärek ; mais elle est fer- 
mée, et c'est Âghâ Hasan, le gardien des coffres, qui 
en a les clés. » Sur l'ordre du roi, le chef des pich- 
khidmets fit aussitôt venir le gardien. La porte fut 
ouverte, et l'on montra au roi une grande salle dans 
laquelle des coffres étaient disposés en ordre de 
chaque côté. On en enleva les couvercles, et le roi 
vit des joyaux et des parures d'une richesse inouïe. 
H s'y trouvait, entre autres, des châles de Kachmir 
d'un grand prix, de riches vêtements de femme, de 
précieuses étoffes de soie, des . . . )2(, des anneaux 
et des boucles d'oreilles d'un magnifique travail, et 
des colliers de perles. Yoûsouf Chäh avait trois filles 
dont l'ainée avait quatorze ans, la puinée douze et 
la cadette huit ans, et deux fils âgés de six et de 
quatre ans. 11 choisit pour chacune de ses filles un 
..-(?), une paire de boucles d'oreilles, un anneau, 
un collier, un costume complet et un châle de prix; 
pour sa femme 11 choisit un costume complet et ‘un 
châle de prix, qu'il confia à Khâdjè Moubärek en 
lui donnant cet ordre : « Tu porteras ces objets à 
mon ancienne demeure, dans la seconde rue. de 
Kasvin; tu les remettras à ma femme et tu lui diräs 
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de ne pas être inquiète à mon sujet. Demain tu 
rm'amèneras mes fils. » Khädjè Moubärek partit après 
avoir chargé de ces objets deux ferrâchs. 

On était au moment du coucher du soleil. Sur 
l'invitation du chef des pichkhidmets, le roi revint 
dans la première salle, où des bougies brûlaient 
dans des candélabres d'or rouge, et où la table était 
dressée. 11 fit ses ablutions, récita les prières du soir 
et de la nuït, puis se mit à"table. Les pichkhidmets 
avaient apporté des plats très variés, et le roi mangea 
jusqu'à ce qu'il fût rassasié. La table fut alors débar- 
rassée, et on apporta l'aiguière, Le roi se lava les 
mains. On lui apporta le café, qu'il but, et le ka- 
lioun, qu'il fuma. À ce moment entra le chef des 
ferràchs, Asad Beg. 11 venait annoncer qu'il avait 
exécuté les ordres reçus. « C'est bien, tu peux te re- 
tirer », lui dit le roi. Puis revint Khâdjè Moubärek. 
IL dit que les objets à lui confiés avaient été remis 
et äjouta : « La femme et les enfants du roi sont 
pleins d'admiration pour les présents qu'ils ont reçus. 
Bien loin d'être inquiets à son égard, 115 se réjouis- 
sent beaucoup de cet événement inattendu. » Pensant 
alors à ses fils, le roi demanda de leurs nouvelles à 
Khädjè Moubârek et au chef des pichkhidmets. 
Quatre heures de la nuit s'étaient écoulées quand il 
se leva pour se rendre à sa chambre à coucher. On 
prépara son lit, et il donna l'ordre au chef des pich- 
khidmets de placer, selon l'usage, un certain nombre 
de sentinelles. On en plaça de tous les côtés. Puis le 
roi se mit au lit. Le chef des pichkhidmets et Khädjè 
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Moubärek sortirent pour se rendre chacun à la place 
qu il devait occuper. 

Le lendemain matin Yoûsouf Chäh fit à Mollà 
Ramazân, Kourbän Beg, Mirzâ Dijelil et Mirza Zeki, 
qui étaient ses amis et jouissaient tout spécialement 
de sa confiance royale, l'honneur de les appeler à sa 
sallé d'audience. 11 donna la charge de grand-mollä 
à Molâ Ramazän, confia celle de généralissime à 
Kourbân Beg, qui eut le titre de khân, donna 1 
vizirat à Mirzà Djelil et la charge d'intendant ‘des 
finances à Mirzä Zeki. Quant à celle de grand-astro: 
logue, il la supprima comme ne pouvant être que 
nuisible au gouvernement et à la nation. H ordonna 
d'envoyer à tous les gouverneurs de provinces des 
instructions leur interdisant d'avoir désormais l'au- 
dace de punir un musulman dans les cas où la loi 
sacrée ne permet pas de le faire, c'est-à-dire de lui 
infliger une amende, de le faire mettre à mort, ou 
bien encore de lui faire couper le nez et les oreilles 
ou arracher les yeux, toutes choses qu'ils faisaient à 
leur gré. H ordonna, en-outre, de nommer des ins- 
pecteurs chargés d'aller dans toutes lès provinces 
observer ce qui sy passait et se rendre compte 
des besoins du peuple pour les lui faire connaître: 
Faisant venir devant lui ces inspecteurs, Yoûsouf 
Chäh leur dit : « Vous prescrirez en mon nom äux 
gouverneurs des provinces de craindre Aïlläh, de 
s'abstenir de l'injustice, ‘de se répandre dans le 
peuple, qu'ils ne devront pas tenir éloigné d'eux; et 
de ne pas se laisser corrompre-par des présents! car; 
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il faut qu'ils le sachent, cela les conduirait à leur 
perte. Les hommes que vous verrez amasser des ri- 
chesses par ce moyen habituellement employé les 
payeront de leur tête, ou bien atteindront le dernier 
degré du malheur, de l'humiliation et de la misère. 
Aucun chef de famille enrichi par de tels moyens ne 
pourra désormais subsister en Perse. Où sont les 
millions de Dja‘far de Dameghân, la fortune de 
Selim Khän Karägueudu et les biens de Mirzä Naki 
de Chiräz? Les rois de Perse, toutes les fois qu'ils 
portaient leurs regards sur un fonctionnaire qui, 
ayant amassé de l'argent, était parvenu à l'opulence; 
l'accablaient de reproches, lui enlevaient ce qu'il 
possédait, puis le faisaient mettre à mort ou bien 
lui imposaient une vie d'humiliation et de misère. 
Les gouverneurs de provinces étaient, dans ce cas, 
pareils aux sangsues : quand elles sont gonflées du 
sang qu'elles ont sucé, leur maître les prend et les 
presse pour le leur faire rendre. Alors les عضت‎ 
meurent, et les autres restent faibles et languis- 
santes. Si les gouverneurs de provinces se modèrent 
et se contentent de leur traitement, 115 resteront tou- 
jours en place, seront puissants aux yeux du peuple, 
tenus pour nobles dans l'esprit des souverains, et 
leur rang s'élèvera de jour en jour. » 

Le roi congédia les inspecteurs après leur avoir 
donné ces instructions. Ü prescrivit, en outre, de 
réduire l'impôt à une juste mesure, de mettre par- 
tout les routes en état, d'établir des ‘relais et de 
construire des ponts aux endroits où ils étaient 
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nécessaires, de fonder des curavansérails, d'établir 
des hôpitaux dans chaque province, d'ouvrir des 
écoles, d'amener de l'eau dans les endroits qui en 
étaient dépourvus, de secourir et de protéger les 
veuves, les orphelins, les aveugles et les infirmes, 
de n'admettre, sans l'autorisation du grand-mollà, 
aucune personne dénuée de ressources dans l'ordre 
des docteurs, de veiller à ce que cet ordre n'eût pas 
de revenus supérieurs à ses besoins, d’assigner à ses 
membres des traitements honorables sur le trésor 
public, et de ne pas confier à des hommes injustes 
les emplois dont disposait le gouvernement. Les 
procès, dont la solution doit appartenir à l'État, 
furent enlevés aux docteurs pour être remis aux 
plus intègres des fonctionnaires ; les plaideurs, de la 
sorte, ne pouvaient plus se soustraire à l'autorité 
royale en allant devant les docteurs. Le roi ordonna 
ensuite de choisir dans chaque province quatre per- 
sonnes intègres et connues pour leur piété, chargées 
de consigner par écrit les dépenses faites par les 
pauvres et d'en remettre l'état à l'administration des 
finances, afin qu'il n’y eût plus parmi les pauvres, 
désormais administrés par des hommes justes, de 
personnes privées des secours que l'on dispensait à 
d'autres. 11 ordonna aussi de ne plus faire payer ni 
l'impôt du cinquième ni le tribut de l'imâm!, afin 


١ Le + ou impôt مل‎ cinquième est payé : 1° sur le butin pris 

à l'ennemi; 2° sur les gîtes métallifères et les minéraux; 3° sur les 

trésors découverts qui ne sont pas propriété musulmaneet ont 

une valeur d'au moins 20 dinars; 4° sur les choses de valeur tirées 
1 3 


ل لك فنا 


474 * MAI-JUIN 1903. 


que les descendants du prophète — le salut soit sur 
lui! — fussent affranchis de humiliation qu'il y a 
à solliciter. Comme aux autres, il leur assura des 
revenus Jeur permettant de vivre. À cette occasion 

les plus renommés des docteurs fournirent à Yoüsouf 
Châh des fetvâs tirées des traités de droit, Sur ces 
entrefaites, on envoya dans les provinces une pro- 
clamation avertissant que nul n'eût désormais l'au- 
dace d'offrir des présents au roi, à ses intendants 
ou aux serviteurs de la cour, ni de téndre des étoffes 
sur leur passage; que nul, au moyen de présents, 
ne cherchât à obtenir une charge, qui ne devait être 
accordée qu'à un dévouement sincère et à de bons 
services ; que dans chaque province l'administration 
des finances, confiée à un homme sûr, füt exercée 
pour le compte de l'État. On devait tenir un re- 
gistré des dépenses publiques qui, en temps voulu, 
seraient réparties sur les budgets des provinces, les 
sujets devant être entièrement déchargés de ce soin. 

Pour accroître les revenus de l'État, le roi décida 
que les marchands, les notables et les autres classes 
de la société payeraient au trésor un impôt fixé au 
de و1‎ mer (perles, corail, etc.); 5° sur les épaves; 6° sur l'ambre; 
7° sur le bénéfice net réalisé, soit sur des marchandises, soit sur 
des exploitations industrielles ou agricoles, soit enfin sur les ter- 
rains vendus aux infidèles. Le produit de cet impôt forme six 
parts, dont trois pour le prophète, à savoir: part de Dieu; part du 
prophète; part des parents du prophète représentés par le أمام‎ 
Lei. Ces deux dernibres parts sont payées aux héritiers, زد‎ du 
prophète, soit de ses parents, et tous les descendants directs de 


‘Abd Al-Mottalib ont droit au produit de cet impôl. — Quennr, 
Droit musnlman , 1, 175-198. 
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dixième de leurs revenus dans les villes et au 
vingtième dans les villages. On ne devrait jamais 
différer le payement de la solde des militaires et des 
traitements des fonctionnaires, cela étant préjudi- 
ciable à l'État, mais l'effectuer sans retard sur les 
budgets des provinces. On préleva, au profit de 
l'État, cinq châähis par toman sur la vente des pro- 
priétés, et l'on interdit les ventes conditionnelles qui 
permettaient aux créanciers, une fois les gages livrés, 
de ne pas verser d'argent à leurs débiteurs et de 
contraindre ceux-ci, moyennant une faible somme, 
de leur livrer leurs biens en garantie, comptant que, 
l'échéance venue, leurs débiteurs ne pourraient se 
libérer et rentrer en possession de leurs biens. 
Quand Yoüsouf Chäh sut que le grand-écuyer, 
l'été venu, sous prétexte de mettre au vert les che- 
vaux du roi, accablait de vexations les habitants du 
voisinage, les maltruitait et les dépouilluit; que le 
commandant de l'artillerie, tout en faisant payer sur 
le trésor la solde de ses artilleurs, ne leur donnait 
jamais un liard; que le gardien du trésor mêlait aux 
monnaies frappées par l'État un grand nombre de 
pièces fausses qu'il répandait dans le peuple; que le 
beglerbeg de Kazvin recevait des présents sans 
nombre; que le dârogha ne traitait pas les riches 
comme les pauvres; que les intendants de Kazvin ne 
veillaïent pas à la propreté des rues, il les destitut 
tous et donna leurs charges à des personnes. qu'il 
savait capables de les remplir, L'ancien grand-mollà 
Âkhônd Samad, dans la prison de la citadelle, ayant 
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entendu dire au gardien que sa charge et son aulo- 
rité avaient été données à MoHâ Ramazän , en mourut 
de rage sur l'heure. Yoûsouf Châh ordonna encore 
d'élargir les rues de Kazvin; de mettre des couvercles 
aux puits qui en étaient dépourvus, afin d'empêcher 
les passants d'y tomber; d'écouter les réclamations 
du peuple et d'y donner suite. 11 prescrivit de distri- 
buer aux pauvres de Kazvin, en temps de disette, 
du blé pris dans les greniers de l'État, et forma, : 
avec des hommes compétents, un conseil chargé 
d'examiner l'administration des eaux de Kazvin et 
de lui soumettre un état des travaux à effectuer. 

Ce fut à cette époque qu'une fraction de la tribu 
des Ghâlländs vint se fixer sur les bords du golfe 
Persique. Elle envoya à Kazvin une députation 
chargée de demander à Yoüsouf Chäh qu'un traité 
de commerce fût passé entre elle et le gouvernement 
persan. Admis devant le roi, les envoyés admirèrent 
sa bienveillance, son intelligence, sa sagacité et son 
pouvoir. Hs obtinrent tout ce qu'ils demandaient, 
furent congédiés avec de nombreux présents et 
revinrent pleins de satisfaction. 

Une semaine s'était écoulée depuis l'avènement de 
Yoüsouf Châh, qui avait chaque jour donné au 
peuple de nouvelles marques de sa bonté et de sa 
justice. La Perse lui dut un moment de gloire, de 
bonheur et de prospérité; mais à quoi bon ? Jamais 
le genre humain n'a pu faire durer une époque de 
bonheur. Que manquait-t-il, danse paradisterrestre, 
à notre aïeul Adam et à notre aïeule Eve? Et cepen- 
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dant, enfreignant l'ordre divin, ils se firent chasser 
de ce lieu de délices. L'humanñité n'a pas changé. Les 
habitants de Kazvin ne voyaient plus chaque jour de 
cadavres exposés aux portes de la citadelle; ils ne 
voyaient plus, sur la place royale, les bourreaux 
décapiter des condamnés, ou bien les attacher au 
gibet, ou bien encore leur arracher les yeux, et cela 
leur semblait fort étrange. Hs dirent d'abord : « Ce 
nouveau roi paraît être un homme plein de miséri- 
corde et de douceur. » Puis وله‎ doutèrent de cette 
miséricorde et de cette douceur, et l'accusèrent d'être 
faible de caractère. Ils trouvèrent encore mille défauts 
à Yoûsouf Chäh. Bref, il leur sembla on ne peut 
plus triste de vivre gouvernés par un roi aussi misé- 
ricordieux. Les grands personnages qui avaient été 
destitués tirèrent parti de ces dispositions du peuple 
et se gardèrent bien de laisser échapper une occa- 
sion aussi favorable. Hs perdirent leur réputation 
d'oppresseurs et de tyrans, et bientôt une grande 
agitation s'éleva dans Kazvin. Celui qui provoqua 
cette agitation fut le grand-écuyer qui, rencontrant 
l'ancien intendant du trésor, l'accompagna et causa 
avec lui. « Par Allâh, Mirzâ Habib, lui dit-il, je 
t'adjure de me faire savoir ce que pense le peuple 
de notre nouveau roi. » — « Son prestige s'évanouit, 
répondit Mirzà Habib; on le sait incapable et faible 
de caractère. » ع0‎ 


Le Grann-écuven. Par ,طذالة‎ Mirzà Habib, le 
peuple est plus intelligent que nous. Par Aläh, je te 
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le demande, quelle folie faisions-nous en prenant un 
infime sellier pour en faire notre souverain? C'est 
à nous-mêmes que nous devons notre malheur. 
Ce roi, pour récompenser nos services et notre 
dévouement, nous a enlevé nos charges, et main- 
tenant, dans ce pays, on n'a pas, plus d'égards pour 
nous que pour des chiens. Par Afläbh! on n'a jamais 
vu de honte pareille à celle que nous nous sommes 
attirée ! 


L'Inrexpanr ou Trésor. Mais, si nous avons fait 
de cet homme notre souverain, c'était sur l'ordre de 


Chäh ‘Abbäs. Quel remède à cela? 


Le Grann-écuven. Soit. Châh ‘Abbâs était alors 
notre souverain, et nous étions tenus d'exéeuter son 
ordre. Mais maintenant que Châh ‘Abhâs n'est plus 
là, qui nous empêche de renverser du trône ce 
réprouvé, cet impie que l'on dit croire à la métemp- 
sycose? Après sa mort nous donnerons le trône et 
la couronne à un prince de la race des Séfévis qui, 
avec la grâce du Créateur, s'en montrera digne, 


L'Inrexpanr pu Trésor. Tu raisonnes avec beau- 
coup de justesse, et je suis là-dessus pleinement 
d'accord avec toi. Mais nous ne sommes que deux, 
et que pouvons-nous faire? Allons chez le comman- 
dant de l'artillerie pour lui demander son avis. C'est 
lui qui, en dernier lieu, a été destitué comme nous. » 


Tous les deux ils allèrent chez le commandant de 
l'artillerie, qui fut très heureux de les voir et préta 
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volontiers l'oreille à leurs paroles. Il tomba d'accord 
avec eux, mais leur dit : « Cette affaire dépend du 
commandant de la cavalerie. Sans le consentement 
de Bàker Khân elle ne pourra réussir, « 


Le Commanpanr قم‎ L'anriccente. Bâker Kkân est 
mon meilleur ami, et je prends sur moi d'en faire 
notre auxiliaire dans cette entreprise. Je Jui dirai que, 
si cet impie de Yoüsouf Châh continue de régner, 
le malheur qui nous est arrivé le frappera sûre- 
ment à son tour, et qu'il est temps d'aviser. Je suis 
sûr que ces paroles produiront de l'effet sur Bâker 
Khân ; car hier le roi, à sa réception, était fort irrité 
contre lui. f lui a fait de grands reproches de ce 
que, ayant bu du vin, il était venu ivre à la mosquée 
pour la prière. Or, si Bâker Khän consent, le com- 
mandant de l'infanterie, Faradj Khân, consentira 
aussi, car Faradj Khän, cousin et gendre de Bâker 
Khân, n'est jamais en désaccord avec lui sur quel 
sujet que ce soit. Mais vous, levez-vous et allez chez 
l'ancien beglerbeg de Kazvin : après avoir recueilli 
son adhésion vous le chargerez d'avoir un entretien 
à ce sujet avec le dârogha destitué et les anciens 
intendants. Qu'ils prennent réciproquement des en- 
gagements. « 


Les conjurés se séparèrent. Chacun d'eux alla 
reraplir sa mission, et bientôt tout fut prât. Au bout 
de trois ou quatre jours ils avaient vu les personnes 
dont 11 a été question, et qui toutes se montrèrent 
favorables à la révolte et prêtes à agir, On décida de 
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cerner le palais le matin du samedi suivant, d'en- 
vahir l'enderoûn, de déposer Yoûsouf Chäh et de le 
mettre à mort. Les révoltés proclameraient ensuite 
un nouveau roi de la race des Séfévis. 

Le matin du jour convenu, tous, cavaliers et fan- 
tassins, armés de pied en cap, cernèrent le palais au 
moment où l'on allait en ouvrir les portes. Averti, 
le roi défendit de les ouvrir. Yoûsouf Châh avait cru 
prévenir ce malheur le jour où, venant de monter 
sur le trône, il fit, par précaution, jeter en prison 
l'ancien grand-molä Âkhônd Samad, le généralis- 
sime Zemän Khân, le “متم‎ Mirzâ Mouhsin, l'inten- 
dant des finances Mirzä Yahyä, le grand-astrologue 
et le mollä Djemäl ed-Din, personnes puissantes et 
ses ennemis avérés; mais sa perte vint d'un autre 
côté. 

Avertis à leur tour, les partisans de Yoüsouf Châh 
prirent lés armes et accoururent en foule autour du 
palais. Leur nombre augmentait sans cesse. S'adres- 
sant aux révoltés, ils leur conseillèrent de déposer 
les armes. Mais ces exhortations furent inutiles, et 
les choses se gâtèrent bientôt. On en vint aux in- 
jures, puis, exaspérés, les deux partis fondirent l'un 
sur l'autre en se frappant de leurs glaives et de leurs 
poignards. Le sang coula comme de l'eau, et le 
combat se prolongea avec acharnement pendant 
trois heures et demie. Près de six mille hommes, 
tant d'un parti que de l'autre, furent tués ou blessés. 
Finalement, des hommes ignorant la justice étant 
venus de la ville renforcer petit à petit l'armée des 
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révoltés, on vit la défaite des partisans de Yoüsouf 
Châh. Chacun d'eux s'échappa comme il le put du 
champ de bataille, afin de sauver sa vie. 

Les révoltés attaquèrent le palais, en brisèrent les 
portes et lenvahirent. ls y cherchèrent Yoüsouf 
Châb sans le trouver. D'après les uns 11 se serait 
rendu pendant le combat au milieu de ses partisans, 
pour exciter leur courage, et aurait été tué. D'après 
les autres il se serait enfui. Dans tous les cas, 11 fut 
impossible de retrouver son cadavre, et on ne le vit 
plus nulle part. 

Les révoltés saccagèrent le palais. Quand قل‎ en 
sortirent, ils se répandirent dans le bazar, dont ils 
pillèrent toutes les boutiques, et firent de même 
dans les caravansérails. Hs allèrent ensuite dans les 
rues des Juifs et des Arméniens, chassèrent ceux-ci 
de leurs maisons, qu'ils pillèrent, et se livrèrent à 
un grand nombre d'excès et de violences. L'agitation 
ne cessa qu'au coucher du ra Chacun revint 
alors à sa demeure. 

Le lendemain les chefs des révoltés s'empressèrent 
d'aller à la citadelle. Hs rendirent la liberté au géné- 
ralissime Zemäân Khân, au viszir Mirzâ Mouhsin, 
à l'intendant des finances Mirzä Yahyä, au mollà 
Djemäl ed-Din et au grand-astrologue, leur appri- 
rent ce qui s'était passé et leur demandèrent quel 
prince de la race des Séfévis était, à leur avis, digne 
du trône et de la couronne. « Par AHâh, dit le mollà 
Djemäl ed-Din, dites-moi quel jour du mois nous 
sommes aujourd'hui. » — « Seize jours se sont écou- 
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145 depuis le nauroüz », répondit le grand-écuyer. 
Plein de joie, le mollà dit : « Soyez sans crainte, 
Hier اذ‎ y a eu des troubles; nous savons par consé- 
quent que la calamité qui nous menaçait a disparu. 
Aucun des princes séfévis ne mérite de régner : les 
uns sont des jeunes gens imberbes, les autres ont 
été aveuglés sur l'ordre soit de Châh Ismä‘l Il, soit 
de Chäh ‘Abbäs, et ils ne comptent pour rien, Notre 
roi est de nouveau Châh ‘Abbôs. 

— Nous avons eu bien du bonheur sous son 
règne, dit le grand-Éécuyer, nous lui devons bien des 
jours heureux; mais dans quel but nous a-t-il fait 
agir de la sorte? Après avoir abandonné le trône et 
la couronne, Châh ‘Abbâs s'est dérobé aux regards, 
et maintenant nous ignorons où il est. 

avait une raison d'abandonner le trône et‏ 11 عب 
la couronne, dit en riant le mollä. Mais maintenant‏ 
cette raison n'existe plus, et nous savons où il est‏ 
caché. Allons le rue pour le ramener à son‏ 
palais. »‏ 

Tous se levèrent et allèrent à la maison où se 
tenait caché Châh ‘Abbäs. Jis l'en firent sortir pour 
le ramener à son palais. Comme auparavant, il eut 
en sa possession le trône et la couronne. Toute 
chose fut disposée comme par le passé, et l'on eût 
cru que rien ne s'était produit. 

Je m'étonne de la sottise de ces étoiles, Comment 
ne savaient-elles pas que les Persans les trompe- 
raient® Dans le fait, Yoûsouf Serrâdj ne fut jamnis 
roi de Perse, et ce ne fut que par ruse qu'on l'im- 
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provisa souverain. Mais les étoiles devaient-elles so 
laisser tromper par les Persans et causer le malheur 
du pauvre et innocent Yoüsouf Serrâdj, et cela 
pour que les Persans fussent témoins, quarante ans 
encore, de la cruauté et de la tyrannie sans excuse 
de Châh ‘Abbäs? La moindre de ses crunutés fut de 
faire mettre à mort l'un de ses fils et de faire arra- 
cher les yeux aux deux autres. Comme il ne lui res- 
tait plus de fils, il eut pour héritier son petit-fils. 
Celui-ci, du moins, n'était pas menacé d'une des- 
tinée tragique par les étoiles. Ce n'était pas à Châh 
“Abbâs lui-même que les étoiles étaient hostiles; ce 
qu'elles voulaient, c'était, quinze jours après le 
nauroëz, faire descendre quelqu'un du trône de 
Perse et causer sa mort. Yoüûsouf Châh occupant 
alors le trône de Perse, elles l'en firent descendre et 
amenèrent sa perte. Jamais elles ne se seraient dou- 
tées que les Persans les tromperaient et, qu'à la 
place du véritable roi, leur colère atteindrait un sou- 
verain improvisé pour la circonstance. 
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SE... $ejy Sulejman Efend's Cagataj-osmaniches Würterbuch 
..bearboitet.von D" Ignez Küxos. Budapest, 1902, 


T.o.... Turc oriental, 


Vämhéry. Gagataische Sprachstudien. Leipzig, Brockbaus, 1867, 


(en osm. نكاح — .[أوقومق‎ 
أوخوماق‎ «contracter mariage». 
— Au causalif أوخوتت ورماق‎ . 

dl “eœurr; osm. يورك‎ 
yuarèk. 

«lui-même, particulier,‏ أوز 
Cf.‏ .كنهو proprès; osm,‏ 
Barbier de Meynard, L'Alehi-‏ 
mite, 7.‏ 

«s'éloigner»; osm.‏ أوزاخلادماق 
js (B. M., I, 160).‏ اقلشمق 

sl “autre, différent, étran- 
ger زم‎ DSm. باشقه‎ , Cf. Bar- 
bier de Moynard, L'Alchimiste, 
P- 7: 

sanneaus. 8. C., 64; Ra-‏ اوزوك 
I, 1894.‏ ,لاملل 

use‏ كنار cêtren. — GK si‏ او لمان 

, tenir à l'écart», 

“premierr, composé‏ اولحجى 
et du‏ اول anormal de l'arabe‏ 
suffixe axéri 4# (dans les‏ 
autres dialectes 4=') employi‏ 
pour les adjectifs numéraux‏ 
ordinaux.‏ 


gr. in-8°. 


بنك ,tjeterr. — UT‏ ماق 
"اتشماق ب «prendre du bengs.‏ 
«en venir aux mains, s'atta-‏ 

ers. 

«chercher»;  osm.‏ تخعارماق 
.خ = ق avec‏ (قعارمق 

ST «couler»; osm. 33T avec 
حدق‎ غ٠‎ 

GT (ave Yablatif) «plus, 
mieux », 

eprèter‏ قيلاق اشرماق — اشرمماق 
I,‏ ,لامللهة C£‏ .ده l'oreille‏ 
.876 

, أرسلان «lion. CÉ l'osm.‏ إصلان 
vulg. aslän {B. M., I, 35).‏ 
Ces deux formes se retrouvent‏ 
en turc oriental, et l'axéri‏ 
avec‏ آرسلان connaît la forme‏ 
le ; rè (Radlo®, 1, 547).‏ 

«y «pour, à cause des.‏ أوترو 
S'emploie d'ordinaire avec‏ 
Tablatif, rarement avec le no-‏ 
mipatif. C£ Barbier de Mey-‏ 
nard, L'Alchimiste, 7.‏ 

دعملا aappeler, inviter,‏ اوخوماق 


485 


(ar.)« pour, en raison des. —‏ بتاع 
Lil et sis Les «en cou-‏ بناء 
séquence». C£. les expressions‏ 
.جنابوان et‏ بنابرين persanes‏ 

«lancer, jeter, congé-‏ بوراجاق 
dier»; osm. Gil. —‏ 
vôtre congédié.‏ بوراخلاماق 

«bonnet». P. C., 166 :‏ بورك 
«bonnet fourrés. Vamhéry,‏ 
«bonnet fourré, cha-‏ ,246 
بورك peaus. En osm. le mot‏ 
(pr. beurk où burk) est le‏ 
nom d'un bonnet de feutre‏ 
blanc très écrasé que portaient‏ 
les officiers du sultan Or-‏ 
khan (B. M., 1, 325).‏ 

rentourer, cerner»‏ ]?( بوروماق 
aka).‏ كردن (en pers.‏ 


détruire, anéantir». 01‏ يوزماق 
avec‏ بوزمك le t. o. et l'osm.‏ 


«نيا ص ب 

avétements, costume».‏ يالعار 
Vambéry, 243.‏ 

aêtre déchiré» (en pers.‏ يرتجك 
برك Cf'losm.‏ .زيارة us‏ 
stordre el disloquer, dé-‏ 
mettre s.‏ 


«charger de, confier v.‏ تايشورماق 
P. C., 192.‏ 

GLyle trouver s, —Glels صورت‎ . 
«avoir lieu, se réaliser» (an 
pers. .ل صورت يخير شدن‎ 

piller, dévastér »: 2. C.,‏ « تالاماق 
Vämbéry, 246; S. E..‏ ;203 
,181 
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a faire, être perdu, caché».‏ ايهك 
زايعيك : 98 dus (P. C,‏ — 
cf. 8. E., 94) perdu, caché»;‏ 
WT" sil est devenu‏ ايتجدر 
POS‏ اينتكين — invisible».‏ 
ail se déroba aux re-‏ دوشدىي 
gards ».‏ 

“en avants: t, 0. «>;‏ ايولو 
(cf. B.M., I, 236).‏ أيلوو osm,‏ 
À remarquer la métathèse da‏ 
et du J.‏ ر 

«séparer, mettre de cè-‏ ايرماق 
té», 2. 0. , 105; B,M., I, 223,‏ 

emaintenants; 1. 0. et‏ اينذى 
دام avec‏ أمدى .اناده 

sl «maison, demeures. P. ,.ن)‎ 
143; osm. أو‎ èv. 


«de, à». Cette particule per-‏ ب 
sane s'emploie quelquefois avec‏ 
يكين des mots turcs; ex.:‏ 
«sde jour en jours; pers.‏ 


روز دروز 

«tri‏ باج (du pers.‏ باجارماق 
but, impôt) «infliges une‏ 
amende».‏ 

lg «regarder»; t. 0. et osm. 
See — باخش‎ eregardr, — 
باخيجى‎ sinspecteur, surveil- 
lantr. 01, باقججى‎ dans B. M., 
I, 274. 

«a col-‏ بوين ناغى — «lienr,‏ باغ 
lier»,‏ 

.بالق «poisson»; osm.‏ بالغ 

(du pers. es) sbon-‏ جخعورلك 
heur, félicité ».‏ 


MAIL-JUIN 1905. 


de avec Gp. — جعارماق‎ 
(osm. اه جقا رمق‎ gels. — 
Au passif GLaïls afaire s0r- 
sir, arracher (les yeux}, ame- 
ner ) فل‎ l'eau}». 

«tirer v.— fes Jisaban-‏ جكلك 
Ayez 158‏ حكك — donners.‏ 
دو قراق جك .دعل charger‏ 
قلياى. — .مترطه'1 mettre à‏ 
d£s «fumer le kalioun ». —‏ 
Au passif, ASS «étre peint,‏ 
représenté ».‏ 

é “beaucoup, très, extréme- 
ments; أت ,0 ما‎ osm, حجوق‎ 210 
à final - مخ‎ 

edénonciationr. 1.‏ جرغولجيلوق 
sdénoncia-‏ جرقول : 295 ,.0 
teur, délateurs; gas, és‏ 
Vim-‏ مانا edénoncer, médire».‏ 
béry, 280.‏ 

ds sdehorse (P, G, 297,.et 
Vimhéry, 281). جرله تماق‎ 
asortirs, Cf. S. E., 48. 

8e lourner vers (un‏ جروورماق 
١ 66 l'osm.‏ زوكردبم pers.‏ 
telièvirmälez Be Ms 1‏ جوبرمك 
Ga.‏ 


ederrière, un arrières. P.‏ ذال 
C., 316; Vimbéry, 188 (azt-‏ 
ri}. CE 5. E., 56.‏ 

دالو سشكهم — een arrières.‏ دالو 
“sur 18 piste de, après», Cf.‏ 
Barbier de Meynard, L'Alchi-‏ 
miste, 74‏ 

aëtre vnsasiés; LÀ o.‏ دومانق 
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sélever, ériger, proclamer »‏ تكك 
(un souverain). — Au passif‏ 
être éle-‏ } ذكجك ANG (osm.‏ 
vé, érigé, construit (en par-‏ 
lant d'un édifice)».‏ 

.0 © زه INASSUE, sceptre‏ » تويوز 
ززدهه (P. G.,‏ تويازى اء توهوز 
osm. jee; ar. wo (B.M.,‏ 
I, 300).‏ 

«prendre»; avec le dutif,‏ ترقماق 
adresser la parole à», —‏ 
a5laT, avec l'ablatif,‏ ترهاق 
rrenverser des,‏ 

produire une mauvaise‏ « تيخزماق 
impression, aflliger»; t. o, ct‏ 
osm. 56553 avot G => tou-‏ 
cher, heurter, etc. », Cf, B.M.,‏ 

* IE, 320. 


cterre, paysvi to. gloss |‏ تورياق 


et طويراق .0802 وتوفواق‎ . 
تسوك‎ «poils; 09m. .لزنا توى‎ 
P.C., 240; Vämbéry, 265. 
كولاعاى‎ eêtre remplis. CL le ا‎ 
o. 5; osm. طولو‎ «plein, 
remplis. , 


satteindre, joindre, ren-‏ جامان 
contrer ».—Au passil Le.‏ 

atemps, moment». Vim-‏ سياق 
(axéri et turk-‏ جاغ :275 béry,‏ 
mène);S, L., 37.‏ 

«piller, ravagers, Vim-‏ جاياق 
béry, 273. C£ P. C., 272,‏ 

où‏ جاقير .ه غ6 svins‏ جاخر 


Ge ssortirs; L 0. أن‎ osm. 
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Gles:; osm. طوعق‎ , pr. doy- x (ar.) «oppressionu, tyran- 


nier, — اهل ظلجع‎ simpie, 
hérétiquer. Sur cette expres- 
sion qui, dans les comédies de 
Mirzà Feth'ait Akhôndzddè, 
s'applique ordinairement aux 
Sunnites, of. Cillière, Deux 
comédies turques, 167. 


(pers.) «fuséer. En osm.‏ فشتك 
médial. Cf.‏ ن fichèk sans‏ فشك 
B. M., 418.‏ 


(du russe) «capitaine»,‏ فايوتان 
ال ع «lancer, pousser s.‏ قاماق 
GLS «contraindre, forcer».‏ 
وذكى قاجوب — eluirr,‏ قابهاق 
pälissant »,‏ « 
lever s:; t, 0. el osm.‏ فوع قالخماق 
ge‏ د ق HE avec‏ 
srevenir», 8. E, 114.‏ قايماق 
faire revenir».‏ « قايعارماق — 
sêtre séparé, distingué,‏ قايرلماق 
ornés, S. E., 114. ١‏ 
devant, partie antérieure,‏ » قباق 
fronts. Radioff, II, 436, et‏ 
قباقندة Vämbéry, 307 {azéri);‏ 
devant lui». 5. E., 111‏ « 
acdté, dehors», 61: 2. C.,‏ قراق 
: .إغ finl=‏ 5( 445 
«quarante»; t, 0, et osn,‏ قرخ 
avec G final gs +.‏ قوق 
08m.‏ أن ,م scraintes; t‏ 29 
avec ÿæ &.‏ 2538 
ده eelfrayer‏ قورضودا رصاق 


mak. 
DES a dehors»; osm. sb, 
DE a déhors »; osm. 
.ديشارى ,ديشارو‎ Vimbéry, 
270; تيشقارو‎ tichkarou. Cf. 
8, E., 1g1. 


برزادة يارامازلر ب st achoses,‏ 


ails ne valent riénv, 


sfondre sur, contre-‏ ساتافماق 
: متعرّض شدن carrerr; pers.‏ 
él,‏ .081 

«conserver, faire vivre,‏ ساخلاماق 
garder, retenir ». P.C., 434, —‏ 
دلنى ساخلاماقه قادر اوله بلمودى 
«il ne pouvait retenir sa‏ 
صقطق langue». — En osm.‏ 
مخ ع ق avec‏ 

{pers.) «chef, comman-‏ سوكردة 
dant». B. M., 11, 8.‏ 

وسقال .0 sbarbes; t.‏ سقال 
sans le tachdid.‏ سقال osm.‏ 

= سيكيق عه ahuits; t‏ سكز 
.سكو 05m.‏ وسوكيؤ 

briser, enfreindre (un‏ « سندرمان 
زسينكورماق .0 ما ordre}s;‏ 
05m. Sete .‏ 

ssucers, P, CG. 354.‏ سورماق 

«se réjouirs. Cf. l'osm.‏ سروماق 
sèvinmèlk.‏ سوهك 


ماقالامباق 3 supplice‏ « هماقا 
a mettre à la torture».‏ 
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avec vu = pr que‏ كبى forme‏ | باضهضيين — aleverr.‏ قووزاماق 
.0 عأ leva la tête ». l'on retrouve en‏ [ز»يوخارو قووزادى 

Gless eplacer, mettre s. ب‎ kiss 
قريماق‎ «charger de ». — قرار‎ 
قرعاق‎ «décider», — كنار‎ 
قوهاق‎ réchappers. 


il, assemblée», Cf,‏ » كتكان 
et hèngack dans‏ ونلا les mots‏ 
S. E., 127.‏ 

.كويسرى .05100 spontr;‏ كوريسى 
À remarquer la mélathèse du‏ 
RadlofF, If, 1266:‏ .بهل et‏ ر 
leurpu (aéri).‏ كوريو 

crue, voie, marchés;‏ كبيعم 
Vambéry, 329;‏ .كيش pers.‏ 
B. M., 11, 657.‏ 

À quelquefois Je‏ — ,معديو كم 
sens de r quand, lorsque».‏ 


sapporters — xls‏ ككعورمك 
.ف duy:Sa accomplir, exécuter‏ 
avec le datif,‏ , جوم de‏ ل 
sattaquer».‏ 

P.C.,‏ ,و معملمه “action de‏ اكرنش 














afaire monte à che-‏ مندرمك 
(t. 0.)‏ مفك vals, causauf de‏ 
osm:‏ ع «monter à chevalr‏ 
das. 65 Vämbéry, 341.‏ 

«milles; t. 0. dis; osm.‏ مينى 


٠. 


شب «lout, 10113 2: osm.‏ شهساب 
hèp.‏ 

(P. C.,‏ تجار eclér, pour‏ هاجار 
ده» أججق de‏ ,)6 

ed'où2»,‏ شاردن —— aoû?r,‏ هارا 
«dans quel en-‏ فارده — 
droit ?».‏ 

lé «tout, tous : : t, 0. nb; 
osm. قاموى‎ avec G inilial 
=5. Radloff, II, 1782 : هامر‎ 
hamou (azéri). 

àls «qui, quel, lequel? زه‎ osm. 
ie. 


:أورمق frapper »; L'E‏ « وورماق 


osm. vulgaire وورمق‎ (B. M., 
11, 846). — باش وورماق‎ «s'in- 
clinerv. — بوين وورماق‎ «déca- 
piteru. — Au passif : وورولاق‎ ٠ 


sfeuilles; L 0. et osm.‏ يارياق 
les yaprak. À remarquer la‏ 
عر et du‏ بي métathése du‏ 

et‏ بالغوز .0 aseuls; t‏ بالقوز 

ul; osni, بالكو‎ yale- 


ñez. 


468: كورنيش‎ Radlof, Il, 
1595 : gueurunuch {aréri). 
B.M., 11, 663 : «marques de 
respect en se présentant à 
l'audience du sultan ». 

“كهى voir‏ ,كمى 

+ وان‎ élargir; osm, 

avec Ÿ = +‏ كيكبك 

.ينه «de nouveau»; sm.‏ كنم 

«commes, Radlof* If,‏ و55 
L'osm. présente la‏ .1628 
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ail n'est pass, opposé à‏ يروخ | «détruire, démolir»; Lo.‏ ضباق 
avec‏ هوق L 0. et osm.‏ زوار - حدق et osm. Se avec‏ 

.خ عق | rêtre enlevé, débarrassé».‏ يغهاق 

en 00 turc or,‏ ييخارو GX‏ > ييتى .0 asept»; L.‏ يدى 
osmanli‏ زموقارى = sep- &) se‏ + يحون — OS, y.‏ 
يوقارى tième».‏ 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


Page 394, note, au lien de : ums. persan 223», lire : «ms, 223 
du supplément persan». 


Page 413, ligne 1. 11 faut ici un alinéa commençant à : شاة بو‎ 
col .سوزلرى هام‎ 

Page 458, lignes 23-26 , lire : a Maintenant je ne suis plus qu'un 
pauvre d'entre le peuple, ‘Abbâs fils de Mohammed. Désormais ne 
me cherchez plus, car vous ne pourriez me voir. Dieu vous garde! s. 


Page 465 , ligne 24 , an lieu de : « Sendjän et Kazvin firent, etc.», 
lire : « Les poètes faiseurs de chronogrammes de Kazvin firent, elc, », 


Page 469, lignes 18 et 24. Le mot كل‎ du texte doit se rendre 
par «fleur en pierres précieuses ٠. 


Page 475, ligne 24, sur le mot beglerbeg : a On appelle ainsi les. 
gouverneurs des grands gouvernements, pour les distinguer des 
aatres qu'on appelle Can (Khân), comme on l'a déjà dit.» CHannix, 
Voyages, éd. de 1735, 1, 222. 

— Ligne 25, sur le titre (d'origine mongole) darogha. On dé- 
signait ainsi le gouverneur de Kazvin. Ce fonctionnaire recevait un 
traitemènt de six cents tomans et restait deux ans en charge, CHan- 

+ PIN, opere citato, 1, 275. 
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EXTRAITS 


DE 
LA CHRONIQUE DE MARIBAS KALDOGYO 
(MAR ABAS KATINA [?]). 


— 


ESSAI DE CRITIQUE HISTORICO-LITTÉRAIRE, 
PAR 


FRÉDÉRIC MACLER. 


— عدا 


INTRODUCTION. 


La question de Mar Abas Katina est une des plus 
obscures de la littérature arménienne; la découverte 
récente d'un texte carsouni qui prétend être un ex- 
trait ou un résumé d'une grande chronique de Ma- 
ribas le Chaldéen, ne fournit qu'un faible apport à 
la solution du problème. 

Voici, en quelques lignes, l'exposé de la ques- 
tion. : 

L'historien arménien, Moïse de Khoren, cite à 
plusieurs reprises dans son Histoire d'Arménie (I, 8, 
رن‎ 11,14, 18; IT, 9) une source à laquelle il aurait 
puüisé une bonne partie de ses renseignements : le 
livre d'un Mar Abas Katina, qui fut envoyé à Ninive 
vers 150 avant J.-C. par le premier roi d'Arménie, 

32. 
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Valarsace, afin de recueillir les documents anciens 
‘contenant l'histoire d'Arménie. Mar Abas Katina 
«trouva dans les archives de Ninive un écrit qui 
commençait par ces mots : Ce livre, traduit du chal- 
déen en grec par ordre d'Alexandre, contient l'histoire 
vraie des ancêtres. Mar Abas tira de ce document tout 
عه‎ qui concernait l'ancienne histoire d'Arménie, et 
porta son extrait « écrit en caractères grecs et syriens » 
à Valarsace, dans sa résidence de Medzbin (nom ar- 
ménien de Nisibe 1) ». 

L'authenticité de ce renseignement a été mise en 
doute par quelques Arméniens ?, par À. von Gut- 
schmid*, par Quatremère, par Carrière (Moïse de 
Khoren, eto.). Ge dernier savant en était arrivé à ce 
résultat de « considérer les récits de Mar Abas Katina 
comme appartenant au domaine du la fiction ». 
(bid., p. 17.) 

Quant au Mar ا‎ de Medzbin, cité dans l'His- 
toire d'Hérachus de Sébéos, Carrière admettait les con- 
clusions de Gutschmid qui considère « ce fragment 
comme un premier travail de Moïse de Khoren, un 
canevas, une ébauche qu'il eut à développer dans son 
Histoire, et qu'il rattacha tant bien que mal, plutôt 


١ A. Canniène, Moïse de Khoren et les généalogies patriareales 

Paris, 1892, p. 15. 
© ?'Patkanian, Karakachian , etc, 

5 Ueber die Glaubwürdigheit der Armenischen Geschichte des Moses 
von Khoren (dans Berichte über die Verhandlungen der kôniglich sûch- 
sischen Gesellrchaft der Misseniohafien au Leipzig. EEE “his- 
torische Classe, 1876, p. 1-43). 

* Journal des Savants, 1850, p. 365. 
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mal que bien , aux généalogies patriarcales » (op. وماك‎ 
p: 18-19). 

> La question en était là, lorsqu'en 1896 M. 1". Nau 
signala l'existence à Londres d'un texte carsouni de 
la Chronique de Michel le Syrien, donnant comme 
première source le livre de Maribas le Chaldéen; le 
titre est en syriaque : « Nous allons commencer à 
transcrire le livre de la Chronique de Mar Mikaï 
le Grand, patriarche des Syriens, qu'il a recueilli et 
extrait des livres de pis le Chaldéen , de Socrate, 
de Théodoret, etc. 1 

M: Nau se Fat “s'il n'existe aucun rapport 

entre cet auteur jusqu'ici inconnu et Mar Abas Ka- 
tina, auteur aussi inconnu d’ailleurs, dont se sert 
Moïse de Khoren. Car ce Mar Abas Katina est aussi 
appelé Maribas (voir Hist. graec. frag., cofl. Didot, 
t. V,n, p.13, note, et Orient chrétien, Suppl. n° 3, 
189, .م‎ 332); il est Syrien, il est versé dans les 
littératures chaldéenne et grecque; 11 est chargé par 
Välarsace (vers 125 av. J.-C.) d'extraire d'un livre 
chaldéen traduit en ‘grec, les faits relatifs à l'histoire 
ancienne de l'Arménie. Il est vrai que la Chronique 
de Maribas le Chaldéen s'étend jusqu'à Constantin. 
Si elle est authentique, Moyse, qui du resté ne la 
connaissait peut-être pas, ne se serait servi qué du 
nom connu de Maribas le Chaldéen pour l'envoyer 
en Chaldée lui faire transcrire un vieux livre chat 
déen*? ». 


1 C£.F. Nav, dans Journal asiat., 1896, 1 VIIL;-p. 623 #3 soir, 
3 01, F.Nau, dans Journal asiat,, 1806 ,: VITE, p.524 ;:n. 2, 
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Carrière admettait l'identification de Maribas avec 
Mar Abas. M. Duval l'admet également : « On ne 
saitencore rien de précis sur ce Maribas, que Pseudo- 
Moïse de Khorène cite sous le nom de Mar Abas 
Katina ? ». La Bibliothèque nationale possède un ma- 
nuscrit car$ouni renfermant des extraits de cette 
chronique de Maribas le Chaldéen *. 


Dans le présent travail, nous donnons le texte® dé 
ces extraits car$ounis, transcrits en caractères arabes, 
une traduction en français et des notes justificatives. 

Les traits principaux de cette Ghronique sont les 
suivants : 

1° Elle débute à Nemrod et s'arrête à la légende 
de l'invention de la Croix par Hélène, mère de Cons- 
tantin, et aux constructions qu'elle fit faire à Li 
Lehem et sur le mont des Olives; 

2° Le texte semble interpolé, car la chute des 
sanides (650 environ) est mentionnée entre la prise 
de Jérusalem par Titus et la naissance de Constantin 
(ef. le $ 57 de notre traduction); 

3° La Chronique de Maribas ع1‎ Chaldéen n'est 
mentionnée que dans la version caréounie de la 
Chronique de Michel le Grand (de Londres). Elle 
n'est citée ni dans le texte syriaque de Michel, édité 

Lettre au 2. Dashian, dans Handes Amorian, janvier 1897,‏ وه 
C£ R. Duvaz, La Littérature syriaque, p- 207, note 3.‏ 5 
v’-77.‏ دج Fonds syriaque n° 306, fol.‏ * 


١ Bien que ce texte soit très fautif, sans doute du fait فل‎ l'auteur 
syriaque ou du traducteur arabe. 
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par M. Chabot, ni dans les deux versions arméniennes 
de Michel (Jérusalem, 1830 et 1871), ni dans la 
traduction française du même, par Langlois, faite 
sur un manuscrit arménien différent des textes de 
Jérusalem ; 

4° Les extraits de la chronique de Maribas le 
Chaldéen que nous publions embrassent le même laps 
de temps que la premièré partie de la Chronique 
syriaque de Denys de Telmahré, éditée par Tull- 
berg, et que la Chronique du moine d'Alexandrie, 
Anianos, citée par Michel; 

5° La Chronique de Maribas le Chaldéèn semble 
faire usage indifféremment des ouvrages d'Eusèbe, 
de diverses chroniques syriaques et des œuvres apo- 
cryphes contemporaines, mises sur un pied d'égalité 
avec les ouvrages historiques ; 

6° La Chronique de Maribas parle du royaume 
d'Arménie; mais pas plus spécialement que d'un 
autre royaume. Le particularisme syrien (syriaque) 
y est très développé, ce qui a certainement contribué 
grandement à sa diffusion dans le monde syrien. 


Si la rédaction de notre Chronique est relative- 
ment facile à dater (postérieure à la chute des Sassa- 
nides), 11 n'en reste pas moins difficile à identifier le 
personnage qui en est l'auteur, Abas ou Ibas est un. 
nom fréquent dans les lettres syriennes; Katia est 
moins courant !. 

PAT REC 


1 Cf. Quarnemère, Journal des Savants, 1850, p. 365. 
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Au début de son commentaire sur 16 prophète 
Éséchiel (h10); saint Jérôme, après avoir fait allu- 
sion à un passage du de Officis de Cicéron, men- 
tionne l'épinion d'un certain Catina qui, selon toute 
vraisemblance, écrivit un commentaire sur le:même 
prophète 1, Ce Catina ne nous est pas connu par 
aïlleurs. À la même époque, c'est-à-dire dans la pre- 
mière moitié du v' siècle, vivait et enseignait à Édesse 
un certain Ibas, qui était Nestorien ?. Les Nestoriens 
sont souvent désignés par l'épithète de Chaldéens اع‎ 
il n'y aurait rien d'impossible 4 ce que le commen- 
tateur cité par Jérôme s'appelât ص محعف حدما‎ ;'par 
suite d'une erreur de copiste, مكل‎ serait devenu 
lmho et Lis nm équivaudrait à ص دمحف‎ 
Le. 11 faut remarquer toutefois que l'équivalence 
de Nestoriens et de Chaidéens est de date assez ré- 
cente. Quoi qu'il en soit, l'auteur dont le nom figure 
dans un ouvrage bien daté de saint Jérôme ne sau- 
rait être identifié avec un chroniqueur qui fait men- 
tion, dans son ouvrage, de la chute des Sassanides 
et des'invasions des Turcs. 1 عي‎ 

Une opinion qui paraissait plus fondée eût été de 
voir dans notre Maribas ع1‎ Mar Aba, patriarche des 
Nestoriens, qui étudia à Nisibe (Medzbin*). Il écrivit 
plusieurs commentaires; traduisit et interpréta T'An- 
cien et le Nouveau Testament, 11 pouvait avoir été 


١ Œuvres complètes de saint Jérôme... tradaites... par l'abhé 
Bareille, .. t. VI, p. 432-433... Paris, 1879. 

? 06 R. Duva, La littérature syriaque, p. 254. 

5 C£R. Dovar, La littérature syriaque, p. 76, 83. 
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connu sous le nom de : philosophe de Medzbin, épi- 
thiète attribuée à Mar Abas dans l'Histoire d'Héraclius 
de Sébéos. Mais il mourut en 552, donc cent ans 
avant l'invasion des Arabes en Perse. 

٠ Dans l'état actuel de nos connaissances à ce sujet, 
toute tentative d'identification serait risquée; pro- 
céder par simple voie d'affirmation est toujours dan- 
gereux et peu scientifique. Nous nous en tiendrons 
à ces quelques données : Il existait à l'époque de 
Moïse de Khoren, v'-vnr siècle (?), une chronique 
due à la plume de Mar Abas Katina; Michel le Grand 
(+ 1199) cite une chronique de Maribas le Chaldéen ; 
elle n'est citée. que dans la version car$ounie de ce 
dernier, ce qui permet d'élever des doutes au sujét 
de son authenticité en tant que source de Michel ; 
c'est bien plutôt une addition du traducteur (manu- 
scrit du British Museum, n° 44oa); elle n'est pas 
antérieure à 650, époque de la chute définitive des 
Sassanides; elle-peut même être de‘beaucoup posté- 
rieuré à cet événement, car l'auteur, au lieu de parler 
des Arabes dans ce cas, dit les Turcs, c’est-à-dire les- 
Ottomans au temps desquels il vivait; la chronique 
de Maribas dérive de Michel le Grand; les extraits 
car$ounis que nous en avons ne paraissent pas COmM- 
plets; ils sont authentiques, tirés d'une chronique 
syriaque de Maribas: l'en-tête le prouve bien ; le ma- 
nusérit qui les renferme s'arrête brusquement au 
paragraphe concernant Hélène, mère de Constantin, 
et ne contient pas la clausule ordinaire par laquelle le 
copiste donne à entendre qu'il a achevé son œuvre ; 


1 
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le ms. de la Bibliothèque nationale est une copie 
faite en 1889 par ‘Abd al-Azis; il y a une parenté 
évidente entre certaines données de notre texte et 
les ouvrages apocryphes qui avaient cours dans les 
églises chrétienne et juive du moyen âge. Après en 
avoir conféré avec M. Rubens Duval, qui émet de 
forts doutes sur l'authenticité de la Chronique, nous 
croyons néanmoins opportun d'en donner une édi- 
tion qui appellera et facilitera les critiques, per- 
mettant aux juges compétents d'en apprécier la valeur. 
Pour la facilité des recherches, nous avons divisé 
le texte et notre traduction en paragraphes, que nous 
avons reproduits sous forme de table, pour plus de 
clarté!, F. M. 
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EXTRAITS DE LA CHRONIQUE CARSOUNIE 
DE MARIBAS KALDOYO. 
(Cod. Paris. syr. 306, fol. 71-77.) 


TRANSCRIPTION ARABE. 


LES أيضتانكتب ملتقطات من صدات احنا وض بخص‎ à 
و‎ 


di à‏ من ملك على النّاس OS]‏ الملك] 9926« بنى كلثة 


Ré‏ . الوّها وراش العين ونصيبين. 
3 .بوقت ناحوركان. ايُوب . وبالتوراة اسم يوبب ابن زارخ 
À .‏ موروفوس بنى مدينة دمسقوس شام قبل ميلاد AS)‏ 


ست 


5 من ob‏ الى ابرهم سنة '. ومن ادم الى ابرهم سنة: 


١ Lire, d'après les parallèles : 1+A1. 
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6 تو مايّتى انسان LARG‏ الى Ja‏ وتركوا النّسا. pau‏ 
بى الوهم. 
7 قاين وضع دود ارض وكيل ومثقال. 
8 شيت اظه ركتابة بلسان عبراق 385 ال لسان.ى LB‏ 
وغير قالوا سرياى اقدم. 
و اول ملك آثور ببلوس وبعدة ابن vues‏ 585 بنى مدينة 
نينوا Labs‏ لينينوس . 
30 بيجا اللى ملكيزاداق بق شتير LES‏ مها 
أووب. 
12 ابك م كان ابن سنة لا خرج من عنت أبيه واق وسكن 
فى حران ومن Je) dE‏ الى ارض Jus‏ 
y 12‏ 8 سريان. OS‏ ا 7 تلول خونا 
الطوفان. 
Ù 13‏ ولد مُوى Fa‏ ى نهر النيل .خوفا من فرعون جه 
مريا ESS‏ وزوجها كنغرا “كان يبغضة لذلك بعد موتها 04 
موسى الى عند رعوايل المدياق فى اثر ابيمٍ وكان يرة سل 
اغبطيا F‏ قبط ىكتب مُوَى كتاب التوراة فى لسان سرياق. 
4 350 حكيمة آد توريتين سدة a); LS dou‏ 72( .المادييّن 


1 ‘Vins, Has; à corriger en عدف[‎ . 
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والكلدانيين. هنهم فول جلتغفلصر شطنصر سضريب 
(ذ]بوكد نصر. 

bi 4 15‏ تحوزيًا ملك اليهود صعد بول ملك بابل على 
السّامرة وأخذ الف قنطار فقّدة من مخسم ملك اسراثيل. 

6 بعدةٌ [تجلتغلصر]* ملك آثور pli‏ عوؤيا الملك سبى 
اليهود ٠١‏ سباط* اسرائيل وى اول سبيّة. 

217 بهذا الوقت ظهر اشعيا النبى. 

8 وف ايام موشع واحاز شهنصر ملك آكور حاصر سامرة 
ثلاثة سنين وسباهم الى بابل ٠١‏ سباط انقرضت مملكة 
قورنتين . 

19 وبعك هذا ملك Us‏ على اسراثيل وبهوة. 

Eee 0‏ اعنى حراس Loan‏ ه Bag‏ سهنصر أشكن 
UK‏ اليهود غير” شعوب lus,‏ عليهم سباع الى أن أرسل 
كافن يهودى وعطهم التوراة بلسان سرياق بطلت عنهم 
السباع. 

21 فى اتام حِزقِيًا أرسل ستصريب لى أوشلم Ste‏ 
واتكشروا* بعدة ابنه سرحدوم أرسل قرابين الى أوتشلم. 
Restitué d'après Michel et B. H. La place est en blanc dans‏ : 


le ms. — * 11 faudrait واسياط‎ ms. : blu, — © Ms. : .هبو‎ — 
7 
4 Ms. : ةإنحهزوه[‎ . , 
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22 ملوك ايطاليّه كانوا Ps‏ لانين di‏ وقت روملوس 
الذي où‏ رومية وذلك بزمان LT‏ ملك يهودا. 
3 ون وقث بوزون بنى بوزتطيّة يَعْدّةٌ قوسطنطين GERS‏ 
وكبّرها ESS‏ باسمه. 
24 ف ايام حزقيًا كان طوبيت من سبى اسرائيل الذين فى 
نينوا. 
5 ف ايّام يوشيًا ملك مادييّن طوكنطوس اخذ نينوا من 
أكوريشس. | 
6 نبوزردن 58 الى حرق REX‏ والهيكل وذلك بوقت 
بكتنصر وكان على يهود. 
7 )0 72( بعد موت بكتنصر قاموا اولادة مردوك بلطشاصر 
vais‏ قتل بلطشاصر وكُورش قتل داريّوش. بطل ملك 
الكلجاديين وماديين واتوريين بق لك بيد الفرض الى وقت 
اسكددر. 
8 بططاوس oo Jar‏ الى عند اليعازر الكافن 
طل ب SES‏ أناس الذين يُعرفون GE‏ اعنى عبراق ويونان 
نفر الى جزيرة فوروس "زوهناك كتبوا النصفة السبعينية . 
أوقبلها الملك وضع فى ads‏ باسكد ريّة. 


Michel‏ زفوروا' Abulf,,‏ زهوفه ,.11 ,18 : — ,هشحرهودض : Man.‏ ؛ 
لأس سول )1852 et‏ مج8:) 
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وه .بهذا الزمان ظهر بجع من Rs RSS‏ اليونان. 

ss 30‏ كانت كلها مملكتين Bis‏ أعنى مقدونيّة Ê‏ ونان 
ملكهم اسكندر والفرس ملكهم داريّوض BIS GT‏ 


احشورش. 

East 31‏ عزرا الكاه SAS‏ الله rt‏ كانوا مغقودين 
ll‏ من قلبهٍ وفكرع. 

5 & هذا الرّمان صار عصيّان فى pas‏ على des ris‏ 
أرطعششت على الغرس. 

3 افريقينوس رئيس الرومانييّن قتل القإرخيدونيا]' ودى 
تلك البلاد على أسمة أفريق . 


31 .قال افلاطون أنَّ أآله هو موجود. ومعه 55e‏ فِيّولية pot‏ 
والعالم المنظور Gale‏ ومصنوع paies‏ والنغس غير مصنوعة 
.وغمرمائنة ولا مغسودة بل هي الهية. وبها ثلاثة اجزاء النطق 
ولإبصب” والشهوة. JUIN‏ من جسى الى ur‏ اخر ويصيران 
ذباب وشوام . ويوجه الهية كثيرة وشم من cts‏ 

35 بهذا الزمان غلبوا الرومنييّن ححم هدجمدة a)‏ 73( اعنى 
الامماعيليين الذين P‏ من ‘ie‏ المدعوّة [مواصي a‏ 


1 we 
! Orthographe de l'Hist, Dynast. - ؟‎ Ms. : 13س - > ت‎ Ms.: ذأحمبه‎ | ٠ 
I. 1 33 . 


LLELETETE 05 [ETS 7 
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di Dhs 7 Labs RS: (+ Jul 36 


#8 Ut ارسطوطليس. اله‎ 
وبر لفان‎ LU CLS! Jay مصر‎ dus ارطششت‎ 7 
Le: ler أوكوس أيضنا.‎ FE 


38- ولك أسكنيرم bi 26) ve tes 538 de gl à‏ 
الداريوش. ملك اسكند رعلى اليونائيين 8 معوييتن .وكا 
عرة سنة. وطولة ,ثلثة. اذرع . تحارب مع خسة وثلاثين ,للك 
وغلبهم وضبط ملكهم وكان عسكرة js Li‏ ربوة. وق :سنة 
سنّة لملكه حارب مع داريو ى مدينة, ايبنوس HAE ÂMES‏ 
39 انقرضت مملكة الفرس Jobs‏ وملك الكسدحروين'غاى جابلن 
والخضح البلاد: أورإيفوس]. Lips ils‏ وضب ط LE JS‏ 
7 ودخل نهر الهدد وكبس الهدد ds cl‏ على 

o*" en pi #3 &S بن‎ ass عَامَلَهم‎ Lis 
les 1 F سقاة‎ 0 
. ايضبًا ابن ارشنك.‎ [ÈS Labs 0 
د بعك اشسكندر' انقسمت المملكة الى اربع إقسام.-.وبعدة‎ 
دائَيَالٍ على كيش ذوء.قرون‎ is الى عشوة: إقسام. بذلك كلت‎ 
US عشرة. بنى اثنا عشر‎ 
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ia‏ . بعاد بطللاؤس جنى انفليّوك تاها جاسم ابد اتطيّاكوس. 
وبنى سلوقوس Cast‏ سلوقيّة ولازقيّه د وحلب opte‏ 

3 .ول ve‏ سلوقوس حرق جع الب كلك الو 
(78.b)‏ حتّى من 500 يكون er‏ 

| rs بناهنا]‎ gui us é me جع اليهود‎ > hh 
بالشعوب.‎ 

5 رايم 0 a‏ جاب mé e‏ 
3 روا ne‏ بطلت oi‏ مركا كبام 
ls‏ أبعي نيم ١‏ 

47 بعى ذلك المادييّن اقاموا لهم ملك 85e‏ ارشك. os,‏ 
قاموا من Xe‏ و "AS fon‏ 

48 والارص: يما if,‏ الهرفاوقيى 1 “كلو لهم ملمك. هم ايضما 
اقاموا لهم ملك فى ارمانيّة الكبرى نموا كسرك» قام page‏ تسعة 
ملوك من جنس als‏ تراك :الذي ف جورزان. ١ ٠‏ 
و وشلكة الفرس اعت[دت] على الارمن حتى لا يتفقون مع 
الرومانيهن لسبب اللسصيّة وضايقوهم واسدعغبدوثم ولاشوثم 


١ Lire: البرتاوتين‎ cles Parthes». 
33. 





MAI-JUIN 1905,‏ 508 
حتّى بطلت ملكة (y)!‏ سنة يونانية. حكّلوا اليونان الى 
Lu‏ 

gui 50‏ بن 1 بان الفرس لوا لهم die‏ ميق tests‏ 
ونه 8 ابججر. وكان نجعا Des‏ وتجرّب بالحسروب هو واولادة 
تسلطوا الى حدود بابل مدّة “ده من 1٠١‏ يونانية الى . . . ملوك 
الها حكوا على الارس. ‏ __ 

Se 51‏ الزوم تسلطوا من à‏ يونانية وكان ملك الرومانيين 
لوقيوس - 

52 ملك سورية انطياكوس ظهمت ممالك آخر في He‏ 
الشرق. | 

3 قامت مملكة الفرس الأخيرة وتسلطت على خوم الهند 
وبطلت كل a)‏ 74( مالك الاثورئين سنة يونانية الخضيصت: 
مملكة اليرتاوبين وشورقيين وتومونيمن وماديين والذين فى مارا 
وشور والاشواز والكلدانيين وصعدوا لبلاد سوريّة وبين 
النهرين حت Roue‏ الروم. 

54 شبور ملك ثالى منهم ons‏ لسنالين.ولدلياية. ok‏ 
بلاد اسيّة ne‏ 

55 & سن لبطجاوس تمرّدوا البرتاويين على المقدوبيين 
LAS‏ لهم ملك Koui‏ ارشق. 
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56 وتغشبوا الفرس على اليونانييّن سنة يونائقّة. 

7 وملك sd à‏ انطيّاكوس الكبير. من LS‏ بدائة امور 
ls 8‏ انطيّاكوس NE‏ بطجاوس ملك مصر رجع على 
اليهود بعد ما ملك سوريّة واسيّة واستعيدهم col,‏ مع 
الرومائيّين وانغلب. اخذوا al‏ زهتنا St‏ كُل سنة الف 
وزتة ذهب وصارت مملكة يونان تحت الرومائيين. 

59 بعد موت انطيّاكوس صار بمكانهرابنة eh‏ كان مَرْهُون 
بروميّة بامر الرومانيين وجاء وخايف: اليهود واراد Be‏ 
بطجاوس ملك مصر. منعوة Cat ts RER‏ 
ابيغاتوس . | 

60 ف ايام طيظوس خرب الهيكل وبطل حكم اليهود 
واليونانيين Lis‏ الكل حت يك الرومانيّين. 

és pires 61‏ كهنة اليهود غطا تروس الذهب 
| الزومانتين ei Sas‏ 

62 وشيرودس زاح الى روميم à)‏ حكم على اليهود. 

3 وملك غايوس 555 اوّل تسمّئ قيسر. 

64 وبعدة اوغسطوس قيسر D)‏ 74( سنة À‏ لاوغسطوس ملك 


1 Ms. : als. 
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أدرودس على اليهود وبطلت الكهنوة ويملكتهم بالكلمّة وذلك 
سنة ' يوكانيين. 
Si 65‏ وحرب 
بجهد DR TR‏ 
BASS‏ على كانوتين, 
66 ملك اجرف WT‏ ابوس سين الي 
ليجى fous‏ ليشفيه. المسيم apte‏ بَانَّهُ ينبغ نه يمل 
وصِيفته بارض اليهود لانهم بتون. يسول اجركان Babe‏ 
خف صورة المسيم us‏ صلب le‏ آدى واحد من pa‏ 
والسَبعين dés‏ اججر. ش 
ts 7‏ من التّمامسة ادم نيقولاوس كان 4 0 
حسنة جد وكانوا فضارون au‏ لذلك توكها وعاشى ونحاذط 
وشي 2 | 
8 يوسيفوس ور الب به وجل ble‏ موا ا sl‏ انن 
الله لكثرة التجائب os‏ الى رأها صمعها: rs,‏ 
69 على قول يوسيفوس مذاضب اليهود سبعة. .اولاً الكتبة. 
وهم كثنبة الناموس. الثاني اللاوييّن الذين ماسكهن نسللم 


1 Pas de chiffres arabes: les chiffres syriaques, fautifs, sont 
ans, — ? Ms. : ,جيهاد‎ - 5 Ms. : ؛ — ,وُرَضغرها‎ Ma: حوياة‎ 
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مشائ. الالثة فازسيّين يعتزفون: بالقهامة مثل' الكنبة ويقولون 
في وجود RON‏ والروح ويصومون يومين بالاسبوع ويطهرون 
قسوط والصوانئ ويعتقدون RL‏ والغال: وطالع alias‏ 
الرنادقة الذين يكفرون بالقيامة والملايكة والروح bits‏ هذا 
اليم من à):‏ 75( كان انمه زادوق لامي GA‏ يقولون 
لا يمكن لاحد he‏ أن لم Jade‏ كل ون السادين الؤين 
ما يأكلون Ge‏ قيه. نفض ول Suds‏ موبى'والافبياء لكنن 
لهم آخخر غيرثم السابع اليهود. الذين Gé‏ .النافسوس 


والانبياء ويعترفؤن hs A‏ للر.' لاع ان لوي 
70 فى بعد ضلب المسيم اقام 'ببالاظطس صيوزة قهدسر 
بالهيكال.  ٠ + .١‏ 123 0 1 


9 بهذا الزماى. غايوس Je‏ نفسة آله 385 قيسر BE agp‏ 
me os‏ بهيكل اليهود :وبذلك كلت ' Brest‏ دانمّال عبن 
علامة Rail‏ .القاقمة فى الهيكل؛ onto‏ من خصيانهٍ RMS‏ 
9 .اغريباض ابرودس due JE‏ لقيسر ولبس Ale‏ منشوجة 
بفشّة نوق إلى الحيوان LE‏ أشرقت النئمس ى شعاعها AA‏ 
الغمّنة إيرقنة واندمشت الناظزين وكانؤا يسمّة AU‏ وشيره 
مايت Ai) Ko Ai‏ بومين fe]‏ مات. 


1 Ms. - AS. _—! 749 +392 
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3 بطرس وبولس اثنينهم قُتَلُوا Ha‏ بروميّة 
74 نروطونيق Eten‏ أمراة قلاديوس قيس ر آمنثت بالمسهم 
ais PTT PS‏ مل ls‏ #4 
وأخرجنة. 
5 وهيلانه ملكت بين التهرين وكلت ملي مع النصارى ولها 
ابراج مغروفة ود ed Eh‏ 
ts Ji 76‏ الى duel; phil‏ منهم 2 كا كشب 
يوسيفوش وخرّب أوشلم بالكلية وذلك بعد صلب المسميم 
سنة )5 75( وحرق الهيكل لسبب اليهود كان غلوا عصيان على 
at‏ اسبسيانوس” وهذ1 خراب اخير وكان ذلك Seal Nas‏ 
ولا طيطوس دخل الى أوشلم cb‏ جثة بوادي Salle de‏ 
بلا حساب: رفع ad,‏ إلى slt‏ وقال يا أله مذ أ' فو Jus‏ 
sé‏ & هذا لعصار اكلن النساء Gest‏ واليهؤد اكلوا نخس 
وبلا طبيم ومنهم اخذ وهم يم jai di pi‏ ليك لسو 
لبن sa" prié‏ بوقث أفزعؤن JA pd gi‏ 
77 بسنة بسنل Raph‏ "ملك ar d ja de‏ وبعدة ail‏ 
شابور وفورميزد guide‏ وشورفيزد. ÈS‏ بداية PES‏ 


' Ms. : أصصايوت‎ . — : Ms, : wilo. 
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, 2 2 ات 
Bas Si‏ التى تدي بنو ساسان. ils‏ حو سنة وقام متهم 
خسة وعشروّن ملك. ولمّا ملكة الائراك ضيطت”! وبطلت 
حكلهم وانقرضوا. 
ee 78‏ بونائية ولت قوسطنطين . وكان هلك y)!‏ 
ترطط. 9 
Ê 9‏ دخل EE EPS‏ وشرب مسن Pre‏ 


يكنا بهذ! الاسم . 

0 الاوّل كان ابرص آمن بالمسيم وطاب. 

لبقت الكى lbs D‏ اكيب dé dt à‏ 
قوسطنطينيّة وحكم يوقت il‏ أبيه سنة وكل جمع نيقي 
وتجذ الارمن وجل متجزات كا الرسل. 


2- وبهذ! JUS‏ سلبسطروس اسقف روميّة الك )76( 
على يدة شق قوسطنطين الاوّل منن Ts enr‏ راسماء السّبعة 
يام كعادة sic‏ (سفها). وصتّغ اسم الشّبعة كواكب الى 
سبعة ايام الاسبوع. GAS! guet DS)‏ قر الثلاثاء * اريس 
الاريها * انيس وفع اطارد ميس )0 535 
tradue-‏ هل ردب Ms. see. — * Lire gg )593( , et l'arabe‏ 2 


teur avait mal compris le syriaque. — ? Ms. : ددا‎ — 4 Mu : 
KA, — 5 Ms, : : الاريعم‎ . 
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A‏ للمعة sas ( ١ sd‏ النسبت قرونسن 
58 زحل. وذلك سنة pe‏ يؤنانيه. 
83 لما عصى Fe‏ فى روميّة على TER‏ 
الثاق Rés‏ بقلب جان اي NL) EU‏ بالمعرب SRG‏ 
À‏ بَظكُ الى لوا 566 
sol Salé‏ ومكتوب في فكذا ذا هذا تغلب والََدِينُ مَعَهُ 
أيضثا و ذلك. وى الليل ترايًا لهُ المسنم وقال لم أجل كعلامة 
الى ريت وقام الصّباح. وهل ASS‏ ومن ذلك الرّمان.كذا 
الصيليب بمشى قَدَّام العسكر Ut‏ 
Li, 84‏ غلب'غان مكسنظوس نقل الكرسى الى Las‏ 
GES‏ وكَبَرَهَا وبنى بها كدائس RSS‏ بين 00 
بان لذ يصير جندى 7 | ف 
5 يدوا al‏ يهلوا ضور ونقش فى للنيطان لانجل د 
ei‏ زمان ضارت يعبدوها. | ' 
86 هيلانة" أت قسطنظين نزلت HN‏ وشندّدت وضايقات 
اليهود ليروا لها قبر gui‏ وبعد جهد عظم pe LÉ‏ 
الزهرة ايروديتى كانوا نصبوة فوق القبر لكي quads‏ النوع )766( 
LEA‏ رفعوا الصنم وجدوا RS‏ القبر وفيه صلبان FT‏ وما 


١ Lire d'après XXII : SK£, — ? Mn. : .هلاب‎ 
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عرفت ايهمًا tt‏ أتوا بامرأة مناثتة الحياها عرفوة وكان Lang)‏ 
لوحا الذيكتب بيلاظوس..وبنت RG‏ على القبرشيكلا 
ووضعت فيه sm‏ من صليب والباق ارسلته SANS‏ فوضع» 
على عامود ارجوان ووضع المساميرفي خوزة راسم ولجام ur‏ 
وبنث يكل في بيث لحم وجبل زيتؤن . 


TRADUCTION. 


1. Nous allons maintenant transcrire des extraits 
de la Chronique de Maribas le Chaldéen 1, 

2. Le premier qui a régné sur le monde fut le 
roi? Nemrod *; il construisit trois villes : er-Roba, 
Ras el-‘Aïn et Nsibint, 


Cf, Moïse de Khoren, 1, 5, à la fin:4 © عا . مجايسغ‎ pou 
ghugh ap... سجايدمم _رجاةمومب سما #رسو_رسئياوس؟‎ Veau ni 
Laye لس موسع‎ , . . «Et bien qu'un Chaldéen.. . ait entrepris 
d'accomplir cette œuvre, comme Arios et beaucoup d'autres. . . » سب‎ 
Cet Arios doit être corrigé en Anios= Ananios, moine d'Alexandrie 
qui écrivit l'histoire depuis Adam jusqu'à l'empereur Constantin. 
Sa chronique embrasse donc, à peu près, 16 méme laps de temps 
que les extraits de celle de Maribas. (C£. Michel, éd. Chabot, E, 2, 
et Michal, trad, Langlois, .م‎ 18; dans Michel arménien, éd. 1870 
et 1871, son nom est orthographié : ,سمتسستج]‎ Enanos.) : 

* Le texte porte bas == با لملك‎ «comme le roi», qu'il 
faut corriger en A كان‎ «fat le rois. 

5 C£ Michel, éd. Chabot, I, .م‎ 22, et Michel, trad. Langlois, 
.اذ .م‎ Oh Done وسعامم سوسم «اتإؤسدس‎ ’b طاو زلوضيح‎ 
,9الممعكفى؟‎ «Après le déluge, le premier 3 régna sur Babylone 
fut Nemrod.s (Cf. Michel, 1872, p. 16,1. 12.) 

' ١ وساعاقاع 9إإممعكنة"‎ bel موهسرسي‎ és: ع سكم ءال؛‎ 
aU seb. «Nemrod construisit trois villes , Areg ; Ourha et Mdzhin. » 
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3. Au temps de Nachor vécut Job; mais dans Ja 
Loi (Thorah} son nom est Jobab, fils de Zareh, 
d'entre les fils d'Esaü. 11 vivait 500 ans avant Moïse !, 


) 01. Michel, 1872, p. 15, 1. 19.) — 4 وسطادار‎ ,Æppndl لماه‎ 
يسرسع,‎ , L 71[' منتز ع5‎ L 4 )[ سكب‎ , à Et Nemrod construisit la ville 
d'Areg, et Mdzbin et Ourba.» C£ Michel, 1830, p. 21, 1 7. -— Cf. 
Michel, trad. Langlois, .م‎ 32. — B. H. orthographie ainsi les 
noms de ces trois villes : rl : اذا صبتب‎ Lis موه وت نصزور‎ 
LDw0 إوذه وتريحب‎ so) : Lise 90. (CE. B. H. Chron., éd. 
Bedj., p. 8,1 3.) Le Book of the bee, p. 37,1. 7, donne les ren- 
seignements suivants : Las Jouy où نصرهمر.‎ Del mes go 
حه.‎ pole ous مهه‎ as glass mi Loue لوهنا.‎ js فرصا‎ 


io) mo يع‎ ji] LS ges ik à Ie Sex Lis مف‎ 


ROC CRC EC Lise Lund ذهب نوه‎ 59/0 

Le même livre, quelques lignes plus bas (1. 17), cite parmi les 
constructions de Ninus : Las هب فى‎ moy زصب‎ « Resen, c'est-à-dire 
Resaïna s. — C£ Die Schatzhühle, p. 344 eund im fimfrigsten labre 
des Regu stieg Nimrod herauf und baute Nisibis und Edessa» 
(ibid, p. 37). 

١ CE Michel, 1890, p. 27, L 11: :5ط عل بتسسي م‎ nu 
رس وإدميسن؟‎ Ep رسم] م آنآ «صستوكة‎ , . . «Dans la 27° année de 
Nachor, vivait Job dans l'ascétismer; et 1. ي“سالام ورسمم  : ود‎ 
wub LE Ep nu japqengt ناريس , رسسسجأا‎ np auf جووسبا م‎ 
,سمل بتوصسجامه‎ BE زواوس 9 إجمه عسمم0‎ ٠ عا‎ SFr وا ورسة‎ 
اط الذنسه‎ Ju .سجأس |« *[]: اسع جا‎ "Mais quelques-uns disent qu'il 
était d'entre les fils d'Esaÿ; c'est celui qui dit qu'il était au rang de 
ses fils : que Jobab, fils de Zareh, précède Moïse de موق‎ ans,» 

L'éd. de Michel 1871 reproduit le passage d'après 1870, un 
feniliet du ms. manquant. On peut retrouver très probablement le 
texte de 1871 dans le ms. de Paris qui a le passage {cf. Michel, 
trad. Langlois, نم‎ 35 et les notes et Michel, éd. Chabot, I, .م‎ 24). 
— Voir le passage parallèle dans B.H., Chron., p. 10, 1. 17 et suiv.: 


iso) Lanss joile‏ وحمدة كيه salt Las] lon iauss‏ وإسوبل 


om As من‎ mil 25 موحت‎ oc إضزب‎ 
11 est intéressant de comparer en entier ces deux passages pa- 
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4. Mourouphous construisit la ville de Damas, 
20 ans avant la naissance d'Abraham !. 

5. Du déluge jusqu'à Abraham, 1,801 ans; et 
d'Adam jusqu'à Abraham 3,000 années ?. 


rallèles dans Michel et dans B. H. La source est une addition à la 
version grecque du livre de Job. Mais la mention de 500 ans qui 
séparent Jobib de Moïse ne se trouve que chez Maribas et chez 
Michel. Denys de Telmabré {1}, qui mentionne également l'identi- 
fication de Job et de Jobab, fait de ce dernier un contemporain de 
Moïse, Denys, éd. Tullberg, .م‎ 15, L 1 : «son حبصا‎ 
4h00 Lacs wow» موحت‎ où So - أمدت‎ ose woly mit جز‎ 
Cf. également The Book of the bee, p. 42, 1. 15-16: 50] ame 
٠. wa) sou) موحت‎ no) Lilo Mi اوم‎ Sijorio Sos 
“Esau begat Reuel; Reuel begat Zerah; Zerah begat Jobab, that 
is Jobs (p. 43). — La même identification de Job avec Jobab 
nous est encore donnée par Grégoire de Tours, 1, 8 : alpse (Esau} 
est pater Idumaeorum , de cujus generatione quarta natus est Jobab, 
hoc est Esau, Raguel, Zara, Jobab, qui est Job.» 

١ C£ Michel, éd. Chabot, I, p. 25, et Michel, trad. Langlois, 
p. 36. — Cour متاح‎ gun. uliouquu E Dophynu وس وسقل-غؤ؟‎ 
بمإسيه‎ pau سلس كسمي ءالسوسجع "| بتر تسعتةر‎ . Es Gadubkwnu 
جادس‎ BE » رجسهمه زمأو) جاجاسل: مج‎ Vounliuy سهراسسةلسسل “ دس وعطاطتاح‎ ». 
«Ici fut construit Damas par Maridos le Hittite 20 ans avant la nais- 
sance d'Abraham. Et Josèphe dit : que Damas a été construit par 
José fils d'Arams {cf. Michel, 1870, .م‎ 28,1. 16}. — A côté de 
ممعم مسال‎ (Maridos), il y a Les variantes #معمس'[]‎ (Marbos), 
D'wpepnu |Marbios) et سمومس"[]‎ (Margos), — Un feuillet manque 
dans le ms. qui a servi de base à Michel 1871. — (sic) وباى: مورقوسن‎ 
فلسطين محينة دمشق قبل ميلاد ابراضم بعشرين سنة ويرسيغوس‎ elle 
ان عرص ابنى ارام بناها‎ dés. « Murkus rex Palestinae urbem Damas- 
cum annis ante natum Abrahamum viginti. Dicit autem Josephus, 
Ous flium Arami eam condidisse» {AsuLr., Dynast., p. 19, L 14 
et suiv.}. — Pour 4e, vw, fils aîné d'Aram, ef, Gen., x, 23, — 
Pour l'expression Hétéen, attribuée à Myÿropos, cf. Gen, كم‎ 10 
Liu حفازي‎ . : 

2 CE. Michel, éd. Chabot, I, .م‎ 25. — Michel, trad. Langlois, 
سدياؤمتمم وشا — ,36 .م‎ qulughe uk BE gone Mist 
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-6. Environ deux cents hommes montèrent sur la 
montagne et délaissèrent les femmes. On les nomme 
Fils d'Élohim. 

7. Caïn introduisit le bornage des champs, les 
mesures et les poids ?. 


L jÜeurliuy‏ زد عا تمه #إسام . Eu ue, Sugug‏ “لس سرع “او 
&fu. x L'historien Andronikos dit que‏ علا شمسجامط وسوس؟ هنامج 
depuis le déluge jusqu'à Abraham, il y a 1,081 ans, ct depuis‏ 
Le passage manque‏ — .)20 28,1 .م ,1830 Adam 3,035» ) Michel,‏ 
dans Michel 1872 (lacune dans le ms.). — L'Épitome syria (éd.‏ 
Schœne, p. 219) donne 1,082 du déluge à Abrabam, qu'il divise‏ 

hinsi : 


2 Du déluge à la confusion des langues.,...., 262 
2° De la confusion à Abraham. ..... cnsssoues 420 


D'où le chiffre évidemment faux de... 682 

«À diluuio autem usque ad 120 [annum ?] Phelagi ubi linguse 
confundebantur anni {sunt} 262 (sie), et a confusione linguarum 
vsque ad Abrahamum anni 420 ,ut omnes anni sint 1082 (sic). « — 
Notre texte-cariouni porte 1441 (1801), qu'il faut corriger d'après les 
parallèles en بخر‎ (1081). 

La différence de l'arménien (3 335 au lieu de 3 ,337) provient de 
la confusion fréquente entre # et ب ,ل‎ Cf. The Book of the bee, 
p- 123. — Exhoyn Iofopiur, du déluge à Abraham, 1,080 ans: 
d'Adam à Abraham, 3,322 (Gelzer, Il, p. 299). 

١ C£ Michel, éd. Chabot, 1, .م‎ 4. — CE, Michel, trad. Langlois, 
p- 22 et À. Lons, Le Livre d'Hénoch, ب .و .م‎ Die Schatrhôhle, 
p. 10 et ibid, p. 16-16. — CF. également Geer, Afr., Il, p. 270; 
Le Syncelle, I, p. 20 et suiv. 

3 Kay ... œpâros pérpa, xai oldôux nai ور‎ dpave dresdnaey 
(Excerpta chronclagion cum Jo. Malala edita, .م‎ a, ap. Fasricrus, 
Pseud. V.T., I, p. 119. D'après Josèphe, cf, Fasnicrs, ibid.). — 
Käïv.... pérpa nai odôua nai dgovs vis عه م‎ émvoñoas {Le 
Syneelle I, p.16). — «Le premier (Caïn) imagina de partager la 
terre et inventa les mesures et les poidss (Jos., Ant. رقمل‎ Il, 3 
4, cité par Michel, éd. Chabot, I, p. 89). 
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8. Seth enseigna à écrire en langue! hébraïque qui 
est Ja plus ancienne langue du monde; d'autres® disent 
cependant que le syriaque a précédé [l'hébreu 5]. 

Biülos fut le premier qui régna sur Assour;‏ .و 
après lui vint son fils Ninos, qui bâtitla ville de Ninive‏ 
et la nomma Lininosà,‏ 

.. 10. En ce temps-là, Melkisedek bâtit Jérusalem 
et lui donna le nom de Oreb5, 


'١ Le texte porte Les = بلسان‎ , qu'on peut traduire indifférem- 
ment «avec le Inngne», «dans la langue» ou aen langue...» 
٠ 5 زوغيو عه ويمز‎ 01, 751816153, Gr., ا‎ 1 5 

5 C£ Michel, éd. Chabot, 1, .م‎ 9, et Michel, trad. Langlois, 
p.25; dans la même page, note 1, Langlois rappelle que : «L'in- 
vention des caractères attribuée, tantôt à Adam {Faanicros, Cod. 
psedd, Vot. Test. t. 1, p. 1}, tantôt à Seth {Jean Tzerzès, Chil., V., 
Hist., 26. — Michel GLycas, Annal., p. 121. — AnouLpHaAnADT, 
Dynast., مم‎ 5), tantôt à Enoch (Fasricrus, op. où, ,1t. بآ‎ p. 210}, 
tantôt à Noé {Fasnrorus, op. cit., T, L, p. 263) et à d'autres encore, 
est une tradition que l'on rencontre principalement dans les livres 
des rabbins, auxquels les Byzantins l'ont empruntée,: ب‎ C£, Te 
Book of the bee, p.28, et Grzzen, Afr., Il, p. 285. 

4 La seconde moitié de la phrase est évidemment mal traduite 
en arabe. Le texte primitif devait être à peu près le même que 
celui de la Chron. Roed. (p. 20, 1. 24 et suiv,), savoir : 

, سوا‎ > gro Lisbo -jolly ils Ji œoub. جيل‎ æois 
لينيتوس‎ viendrait de mou mal compris. — «Ninus condidit 
ciuitatem Niaum in regione Assyriorum quam. Hebraei uocant 
Nineuen» {Hieronymus, éd. Schœne, Il, p. 4e سه‎ C£ Eusèbe «- 
ménien, 11,63. ب‎ C£ Michel, 6d Chabot, 1, p.26 et Michel, 
trad, Langlois, -ه .37 .م‎ C£ The Book of y bee, جل .م‎ at كك‎ 

37- 

Pac Cf. Michel, éd. Chabot, I, .م‎ 26 et Michel, trad. Langiois. 
De 38. — faq لطا ]0*4 لجو سس مبيج] .جم وعامتار مياسمضتسة‎ 

uit.‏ رهسي س0 م جاجم متسس ودرا Rosie,‏ باياماج اس 
#باسشت: وسوسع_وسقاع عا . . . عد ط“[]1 bagng op amie‏ 
«En ces temps-‏ . دع لسار (var Oephs‏ “لجا رد das umo (eghs‏ 
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11. Abraham était âgé de 60 ans lorsqu'il se 
sépara d'avec son père et vint habiter à Harran; de 
là il partit pour le pays de Canaan !. 


là fut bâtie Jérusalem par Melkisédek le Chananéen, qu'on dit fils 
du roi des Chananéens, dont 16 nom [est] Melki... et ayant con- 
struit une ville, il lui donna nom Ourich lém [{ var, Ourich 1m)» 
(Michel, 1870, P- 32, passim). — L سس‎ abukque سس سرج‎ hf 
« Et ici fut bätie lérousalém » (Michel, 1872, .م‎ 23, 1.:4[ . — B.H. 
semble avoir suivi le texte syriaque de Michel, moins la mention 


du nom de Oreb : Lust صسحكارف‎ > paie] #] Aasllo (B. H. : 


Chron. syr.. p. 12,1, 1). — Un récit plus détaillé de la jeunesse 
de Meikisedek, fil: du roi Melki, et de l'anéantissement de sa 
famille, se trouve ap. Faumarus, Pseud., V. T., I, .م‎ 311-320. 
Le récit de Michel, reproduit per B. H., est abrégé d'un texte 
analogue. Dans B. H., la fondation de Jérusalem suit immédiate- 
ment celle de Ninive, comme chez Maribas et chez Michel. — 
Ones (4,51) semble traduit de Josèphe {Bell. jud., VI, 9, 10), 
où la fondation عل‎ Jérusalem est également attribuée à Melkisédek : 
Los Lis so ps وقح‎ le) «ous paaiolo : «silo Jus) موخصيه‎ 
. Le traducteur arabe de Maribas a dû avoir sous les yeux un 
teste à peu près semblable, qu'il a mal compris. 11 faut traduire : 
Il amplifia ) ما ( زوفت‎ nom de la ville qu'il nomma Jérusalem, pendant 
qu'elle s'appelait auparavant Salem. بف‎ Joo,s Jia, ox ais 
poaiol دعزه‎ (The Book of the bee, .م‎ à). « They buïlt a city for 

bim there, and he called it Jerusalem» (ibid., p. 35).* 
١ C£ Michel, éd. Chabot, I, p. 27 et Michel, trad. Langlois, 


pe .ود‎ — Te كامسؤقزسل م"‎ af سوسحل] عا "لسوكسوس"]‎ Suyp, 


كب لإ ر ,روستسحق] إجمه au‏ عا هم مورسجوها رلاميسرا" عا قال 
بلس بتسدسى] :]* متسوباراسستع fi‏ _رسطرط ومسوسجاجرسج] بارس 


. «الدس سورع ]1 _إسدمارطا Condo‏ مسأل سدم وك عا لالس سينا ور 


“لسئسمع 1]_رسعار جا ١و‏ وسمائ هتمع نوز امعان ءسوعاياسشم باط 
ج18 (Michel,‏ ممصساوجال تسمال , وسالس وطًإب؟ ‏ عا متمد مناه 
«Et dans la 60° année, Abraham et son père Thara et‏ .)23-24 .نر 
son frère Nachor, et Lot fils d'Aran, étant partis d'Édesse des‏ 
Chaldéens , ils vinrent habiter à Kbaran pendant 14 ans, et Abra-‏ 
ham partant sur l'ordre de Dieu, vint habiter, dans le pays des‏ 
Chananéens. Et Abraham ayant atteint l'âge de 85 ans, il entra en‏ 
Égypte.» — C£ The Book of the bee, chap. xxy, où Abraham avait‏ 
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12. Assyrien, c'est-à-dire Syrien. Samiram, 
femme de Ninus, bâtit les tells par crainte du déluge. 
13. Quand naquit Moïse, on le jeta dans le Nil, 
par crainte du Pharaon?; Marie T'éleva et son mari 
Kanphara le détestait pour cela; après sa mort (de 
Marie), Moïse prit la fuite, alla chez Rehouel le Ma- 


75 ans lorsque Dieu lui ordonna de franchir l'Eupbrate et d'habiter 
en Harran. — «...und er {Abraham} war im Alter von fünf und- 
sichenzig Jahren, als er nach dem Westen des Euphrat ging» 
(Die Schatzhôhle, p. 34). — Cf. B. H. Chron., p. 12. 

١ C£. Michel, éd. Chabot, 1, .مر‎ 33 et Michel, trad. Langlois, 
p+ ,ول‎ — Pour les constructions attribuées à Sémiramis, cf. Moïse 
de Khoren, Histoires, 1, 16. — be ازع “ملي وسعامتاح سه‎ 
* | Songe وب ؤس _رسيجاص .مرا‎ (Michel, 18%1, .م‎ 24), «Et celle-ci 
construisit les tells, monticules de terre amassée en fortifications. » 
— ععوبأسرمكر وسوس سه‎ porc que سرم 6 تطرما‎ (Michel, 
1870, p. 35), «Celle-ci fit le monticule fait de terre amoncelée, 
qu'on appelle thils.» — Mêmes renseignements dans: B. H., éd. 
Bedj., .م‎ 11,1 16, et dans Chron. Roed., p. 21,1 3, 

* L'expression خرفًا من فوعون‎ se retrouve Hisi. dyn., p. 26, 1. 6. 

3 Cf. Michel, éd. Chabot, .م‎ 39-40. — D'après un livre apo- 
cryphe de l'A. T., le Livre du juste, la fuite de Moïse eut une autre 
cause, IL avait été chargé par le Pharaon de diriger une expédition ' 
égyptienne contre l'Éthiopie; il en assiégeait la capitale, Saba’; la. 
file du roi l’aperçut et le demanda en mariage; il y consentit à 
condition qu'on lui livrât la place; ce qui fut fait. Moïse revint vic- 
torieux en Égypte, où les grands voulurent le perdre. 11 s'enfuit 
alors en Madian: Le mariage de Moïse avec une Qouäite est attesté 
par: Nombres, XIL, 14 «Und er (Moïse) nabm sich zum Weibe 
Zipora, die Kuschitin, die Tochter des Priesters» (Die هااا العتصاءى‎ 
p: 42). — Le nom du roi de Memphis, époux de Marie, est ortho: 
graphié : Canthur, dans Michel, trad. Langlois, .م‎ 43: Ra رسع‎ 
(Qanthara), dans Michel, 1871, .م‎ 29; JiSu0, dans B, مم80‎ 
syre, p. 14. — CE. The Book of the bee, ch. xxx. عوك‎ Und: als 
Mose geboren war, wurde er im Flusse ausgesetzt, dû ab il 
auf Sipor, die Ægypterin, die Tochter Pharao's; und er hlieb im 
Hause Pharao's vierzig Jahre lange {Die Schatshôkle, .لخن‎ 
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dianite, à la suite de son père; il avait {o ans. ل‎ 
Égyptien, c'ést-à-dire Cophte. Moïse écrivit le Livre 
de la Loi en syriaque. 

14. Durée du gouvernement des Assyriens : 
1300 ans. Après eux, ont dominé les Mèdes et les 
Chaldéens, dont : Phoul, Thiglatphalasar, Salman- 
sar, Senkharib , [Na]boukadnesar !. 

15. Au temps d'Osias, roi de Juda, Boul (Phoul), 
roi de Babylone, entra en Samarie, et prit mille 
talents d'argent à Menahem?, roi d'Israël *, 


١ Cf. Michel, éd. Chabot, I, .م‎ 77 et Michel, trad. Langlois, 
p- 63-64, — 4e 1 وسرنسال سجاراسعمرس‎ ١ ووه رسبك «تزلدس 9 دصمتوه‎ 
ع ' وساسزمن: عا وصوسمه 119 مانكخ)-مومسيرس 0و فوسعط‎ 
بانائسهم سال ابه سرس[‎ uepu جا مشتلى)" م ” ومسسوسيةم ربسراجا‎ 
بإوسجاوب رسي جلووسر‎ rep تداس‎ 'unguu Lériuw, علا‎ ‘folle 
«إنس سروس جد ]سر باأسحق] ناسوجا وماد‎ + Ugo , UVéikpbppil, 
ود‎ Jh2E نتإربمةمومسس سممش‎ ee (Michel, 32872, p. 49), 
*Et Varbakès le Mède, avec l'aide des Arméniens, supprima ع1‎ 
royaume d'Assyrie et le remplaca par [le royaume] des Mèdes. 
Après sa mort, règna à Ninive an roi de race chaldéenne, Phoul, 
surnommé Ephoua; et de celui-ci furent engendrés Thaktathpha- 
,رودا‎ Salmanasar, Senekerim, qui sont mentionnés dans l'écriture 
divine.» — Cf. Michel. 1870, p. 74. 


* Ms. : pause, qu'il faut lire ie, d'après 11 Rois, xv, 14 : 


"HT DO NN. 

3 Ce passage est extrait littéralement d'Eusèbe arménien, Il, 
p« 172. Le: texte arménien, au lieu de Phoul, à Phous {@ruw), 
qui devait se trouver dans l'original d'Eusèbe, d'après les LXX 
(Doud, a Rois, xv, 1ÿ}, et qui se retrouve dans la Chron. pasc. 
(Eus., éd, Schôene, 11, p. 76); le بول‎ de Mavibas est donc une 
correction d'après la Bible syriaque (Sos). — Cf, Michel, éd. 
Chabot, I, p. ,وج‎ ct Michel, trad, Langlois, p. 65. — Reproduc- 
tion textuelle dans Michel (1870, .م‎ 76, 1. 5, a. ,لأ‎ avec due 
(ef. ibid, p. 74,1 4, a. i)}; mais, dans l'édition de 1872, p. 52, 
1. 7, sv, reg est de nouveau corrigé en ,سمج‎ sans doute 


CHRONIQUE DE MARIBAS KALDOYO. 523 


16. Après cela [Thiglatphalasar 1], roi d'Assyrie, 
au temps du roi Ozias, emmena en captivité les 
Juifs, les dix tribus? d'Israël: et ce fut la première 
captivité. 


d'après la Bible arménienne; la correction est évidente si on lit, 
p- 49, 1 14,5. v. : Op تاتس موسالء‎ ru )١[ (سباباسعمس‎ 
ومسسبرس3] وسباجا‎ "he vue مإوسجا مر رسع. جل بوسر‎ Deus كوه‎ 
سا ]حل سوم‎ [lire, comme glose : after te eng جا‎ Drew]. — 
L'avènement de Phul est placé par Michel (et par Maribas) sous 
le règne d'Amasia, Nous ne voyons pas d’où dérive cette notice: en 
tout cas, pas d'Eusèbe, I, .م‎ 41. — B. H., p. 24, L 10, reproduit 
le texte de, Michel ct celui de Maribas : بحوابل صحي‎ > Ataso 
[Bruns : [مستيم‎ pause مي‎ Sono pins Ss يجحي‎ Lis Sos 
roue Jams Lio AR Romy Lis 1 Anno 34 Uxziae Phul 
rex Babylonine aggressus est Samariam, et acceptis a Menachemo, 
rege Israclis, mille talentis argenti revertit.»s — B. 11. et les tra- 
ductions de Michel donnent la 34° année d'Ozias, pendant que Eu- 
sèbe donne la 44° année. Samuel d'Ani dit, avec Eusébe, que la 
49 année d'Orias correspond à la 1" olympiade (éd. Mai, p. 11}; 
mais il ajonte, .م‎ 16, que la 1"* olympiade correspond à la 16° année 
de Phua, Or 4g — 16 + 1 = 34. La correction de Michel {(Maribas) 
remonterait donc à cette chronologie. Par quel intermédiaire ?- La 
filière nous échappe encore en ce moment. — Cf. Denys (éd. Gelxer 
Sicgfr.), p. 20. 8 

١ Restitué d'après Michel et B. H. La place est en blanc dans 
le ms, LUE 

2 Le ms. porte رزسباط) محلل‎ il faudrait أسباط‎ . 

3 Cf. Michel, éd. Chabot, 1, 79-80 et Michel, trad. Langlois, 
pe 65. — He رط‎ (dk توإسسرس نر‎ fwqunngiu ae-grt 
ومنو‎ L abpbuwg متسل قعل بطرعاربدموس] و عا سج مي‎ , “k je 
1 277700 أرما رس سدق ماشه عا فإ مم عاب‎ (Michel, 1871, p- 53, 
1.1 etsuiv.). « Et Thaklathphalasar le roi des Assyriens se leva et con 
quit Juda et la grande partie d'Israël. Et ceci fut ع1‎ commencement 
de la captivité d'Israël. — علا‎ ’f متم انض :عا كدممشهوسع.‎ 
تإسوراسح) _رطا رط[ متزلس‎ parus *E عا ليلد| ردوطل‎ 
تسل تعلو وسعام طن‎ mu متوارماو‎ . . . (Michel, 1870, [0.797 
1, 8 et suiv.4. « Et dans la 48° année d'Ozias, Thaklathphalasar seleva 
sur Israël, et subjugua la grande partie des dix tribu » Cf. B.H., 
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17. En ce temps-là, parut Esaïe le prophète ,ل‎ 

18. Au temps de Hosée et d'Achaz, Salmanasar, 
roi d'Assyrie, assiégea Samarie pendant trois ans. I 
déporta les dix tribus à Babylone?. L'empire des 
Corinthiens périt*. 

Après celui-ci, Exéchias régna sur Israël et‏ .ود 
sur Juda 4.‏ 

20. Samaritain signifie gardien (samaritains, 
c'est-à-dire gardiens); Salmanasar fit habiter au lieu 
des Juifs d'autres nations; des lions furent lancés 
sur eux, jusqu'à ce qu'il eut envoyé un prêtre juif, 
qui leur enseigna la Thorah en langue syriaque; 
alors les lions cessèrent [leurs attaques] contre eux °. 


Eusèhe, dont la rédaction est un peu différente, place‏ — .24 .م 
l'événement, non pas à la 48° année, mais à la 52 année d'Orias.‏ 
Cf. Die Schatzhühle, p. 47.‏ 

1 Michel (éd. Chabot, I, .م‎ 87) mentionne la mort d'Esaïe, par 
ordre du roi Manassé, la 13° année de son règne, ب‎ Quyjurme 
-سباسشلسف‎ Er عا‎ opqupte ,ؤرسسجا‎ Vdndes (doté, 
36 باسئل‎ (Michel, 1870, p. 78, 1. 2 et suiv.). «Eu ce temps-là 
aussi se trouvaient les prophètes Esaïe, Amos, Osée, Jonas.» — 
Cf. Michel, trad. Langlois, .م‎ 66 et Eusèbe, Canon, p. 176-177. 

# C£ Michel, éd. Chabot, 1, .در‎ 83-84 et Michel, trad. Langlois, 
p. 65. 

* Lire و انقرضت فلكة‎ le ms. porte انقرضة ) اممارة صصححةة‎ 
04). — Cf. Michel, éd. Chabot, 1. p. .وج‎ — Sur la fin du 
royaume de Corinthe, ef. Eus., Il, .م‎ 193. 

١ G£. Michel, éd, Chabot, 1, .م‎ 85 et Michel, trad. Langlois, 
p. 66. 

5 Note syriaque intercalée dans le texte cariouni. 

» CE Michel, éd. Chahot, I, .م‎ 85-86, et Michel, trad. Lan- 
glois, p. 67. — Cf. également B. H., Chron., p. 25 )40. Bedj, 
p.23, 1. 4): Michel (1870), p- 79, 1 6 et p. 81, بعد ل‎ (1871) 
P. 57, L.12 (la première partie da récit manque dans 1871); 
Chron. Hoed., p. 24, L 8; — ce passage a pour source II Rois, 
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Au temps d'Ezéchias, Sennachérib envoya 
contre Jérusalem des troupes qui furent exterminées. 
Après lui, son fils Asarhaddon ‘envoya des offrandes 
à Jérusalem !. 

22. Les rois d'Italie étaient appelés latins jusqu'à 
l'époque de Romulus, qui bâtit la ville de Rome; et 
ceci [se passait] au temps d'Achaz, roi de Juda?. 


xvn, 24 et suiv. — Pour l'étymologie de 90€, NIDE, cf. W. Gz- 
sexros, Hebraïsches und Aramaïsches Handwërterbuch … ٠ D Mr 16 
F.Bubl, Leipzig, 1899.— (die Schatshühle, p. 11) (die Schatz:hôhle, 
p. 47). — Bien que le nom des Samaritains ne soit pas mentionné 
dans ce passage de هآ‎ caverne du trésor, il semble bien qu'il soit fait 
allusion au même événement, 

! L'abréviateur de Maribas, ou Maribas lui-même {?}, trompé 
peut-être par la ressemblance des noms, a omis’celui de Baladan et 
rapporté à Asarhaddon ce qui était dit de ce dernier, —C£ Il Rois, 
xix-xx, passim. ب‎ Michel, éd. Chabot, I, .م‎ 86-87, et Michel, 
trad, Langlois, .م‎ 68. — Mäâmes renseignements dans les paral- 
Iles de Michel (1870), p. 81 et 82, passim; Michel (1871) ajoute 

«à Exéchias v. —-‏ ]رس ابااوجل x à PL après‏ لجا روسسام يجان 
بان du texte; osé pl. de‏ فراحب Nous rendons par offrandes le‏ 
id quod deo offertur; ef. Mare, VIL, 12.‏ 

+ Cf. Cymon, cité par Michel le Syrien, éd. Chabot, I, 2: 8° 
Ft ويم سوس ] “مق|جا زمبا يغ وسماة| سس [ مورس] موس‎ 
لابه مس م عار بك‎ L 87إاكار‎ auf |" -موسعي‎ Bug. np ur) 
مال ص ل]‎ nn, L. bep واس رصنع 'لدصعبئكهر: ووس عادتاج السب ساس‎ « nil p 
كدض تاس‎ quunkpu pubs apoud دونه‎ Ep Lnrilk. 
“لسرسئن عجن‎ Sant واإوطرس لمعك سوط وميا‎ (Michel, 1871, p- 51 
. 1. .زجع‎ #Et jusque-là, 15 rois s'appelaient latins; et dans la 7° ani 
née d'Achuz, régna Romélos, et construisit de son nom la ville dn 
. Rome. Quelques-uns disent qu'il la construisit ننه‎ nom de. sa fille, 

dont le nom était Romé; et désormais كلذ‎ s'appelèrent tons 
ب‎ Cf. Michel, 1870, p. 80,12; et B: H., p. 25. ١ 


CA Michal, 1890 : 4e fu عا‎ uruniu, ماقام‎ a isa dE 
dix-sept. 
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23. Dans le même temps, Bouzoun bâtit By- 
zance; que plus tard Constantin restaura, agrandit 
et l'appela de son nom. 

24. Au temps d'Exéchias vivait Tobit, parmi les 
exilés qui [étaient ذل‎ Ninive 3. | 

25. Au temps -de:Jousiia, le roi des Mèdes, 
Toukntous prit Ninive sur les Assyriens ?. 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, 1; «إياستطسك “لسريس — .88 .م‎ Eh 
طفسمتاج مإ ؤسسم‎ oi “شوو ؤمم‎ San تسو إسموسمم‎ 
L ما يم وس ترق نباو‎ bear analf db “سه روبس‎ 1117 # 
_إسطو‎ outre fauaut, عا‎ fu witieut 1 مكر متسمسمه‎ ago ln 
) Michel, 1852, p. 60,1. 12 et suiv.). «En ce temps-là, fut la pre- 
mière construction de Byzance, par la main du prince Byzos, et 
après مجو‎ années, elle fut agrandie et restaurée par Constantin, 
quai lui donna le nom de Constantinople.» — B. H., .م‎ 27. — Le 
chiffre جو‎ (re goal) est évidemment une mauvaise lecture pour 
(ane Ihesal) 970, donné par Michel {syriaqu: et arménien), 
et l'Historia dynastiarum, .م) تسهيالا وسبعين‎ 67, À 12}, La va- 
riante سبع وتسعين‎ donnée en marge par Pococke est une correc- 
tion: d'après le téxte syrinque : وبئى بوزوس مدينة بوزئطياً وبعد‎ 
تسهاية وسبعين سنة عظمها قيسطنطينوس ويماها قوسطنطينوقوليس.‎ 
«Extruxit etiam Byzus urbem Bysantium , quam, post nongentos et 
septuaginta annos auctam, Constantinopolim appellavit Constantinus » 
(Hist. dyn.. p. 67,1 .هن‎ 

1 La mention de Tobit manque dans les deux traductions armé. 
niennes de Michel. — C£. B. H., .م‎ 26 (éd. Bedjan, p. 24, 1. 14). 

+ Eusèbe, éd, Aucher, II, وقد بم‎ (1398 d'Abraham; 3° année de 
la 0° olympiade). Le roi des Mèdes s'appelle Ypurguwpén, Gyaxare, 
cf. Schone, I, .م‎ go. ب‎ Michel (1871), p. 62, L. 4 ot suiv., le roi 
des Mèdes s'appelle سمي بتسممم وا‎ (Kostandos). — L'article paraît 
manquer dans Michel (1870). — Manque dans B. H. — مر م‎ 
ait ane ]| رسفإس‎ Parque npbug ب لأس صسسم جا تيت وسرس.*[|"‎ 
qu وسيتن سدل] دسبامعا عا متدسمامما طلس‎ L un. gUbvek k 
gb ripughou (Michel, 1871, p. Ga, À. 21 et suiv.). ب‎ « Dans la 
14" année d'Osée, régna Kostandos le Mède, pendant 32 ans; 
celui-ci s'en alla et s'empara de Ninive ét des Assyriens. » Cf. Michel, 
éd. Chabot, 1, p. go. 
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26. Nébuzaradan; c'est lui qui incendia Jérusalem 
et le temple; ceci [se passait] au temps de [Ne Jbou- 
katnsar; et il était contre les Juifs. 

27. Après la mort de [NeJboukatnsar, vinrent ses 
enfants Mardouk * et Baltasasar ; Darius tua Baltasasar, 
et Cyrus tua Darius. Alors finit le royaume des Chal- 

_déens, des Mèdes et des Assyriens. La royauté resta 
entreles mains des Perses jusqu'au tempsd'Alexandre, 


1 06 11 Rois, xxv, 8 et suiv,; Jér., LIT, 12 et suiv. — Cf. Michel, 
éd. Chabot, 1, .قو .م‎ —- Cf. Michel, 1870, p. 88, L كلد‎ p. 89, 
1. 2 et suiv. — Michel dépend de Maribas ou plutôt inversement (bréla 
Jérusalem et le Temple), non pas de IT Rois, xxv, 8 et suiv,, dont le texte 
est différent. — Nebuzaradan n'est pas mentionné dans l'Eusèbe 
arménien. — B. H. .م‎ 29, « un texte voisin dé Michel {1871}. — 
Su رتوم م عاسب عا‎ af ممص سوس8)‎ fait ب موصي مرسى)"‎ 
رضم دمممطة‎ bu عا '“لجاوسسهمجاو وسعاوربه عا تسرووسبف معرسى؟"‎ 
سو ره‎ Nu aub ناتس مو سزاء عا مارور عام طن‎ Thu, pp رس‎ 
ناتس مسسعال لس وسعامصسب‎ (Michel, 1871, p. 63,L 228tsuiy.) 
« Dans ع1‎ 19° année du règne de Nabougodonosor, vint Nabouzar:” 
dan et brüla Jérusalem et 16 Temple, après la soumission et la mort 
de Lise qui régna 11 ans.» Cf. The Book of the bee, , che XLIV, 


À yorse = 7170 JUN (IL Rois, xxv, 27); اوبح صوار‎ (Pesh.)}. 
3 C£ Michel, éd, Chabot, I, .م‎ 100-101. — Cf. B, H.,.p. 8o et 
suiv., où se retrouve le même ordre de succession. — . . . باشسكالء‎ 
عأ . . . م«سدامرمصسس موس"‎ Eun كع )ممص سوس واو‎ vapau سلف رح‎ 
code opel tape... Ve ذ. . «رسسسصوسمح سدومءة بإتان‎ Et 
سرةوسرد عا ةا لاأسيسس . . , بجا وسحزك‎ (lire بسك رسم‎ } 
8 ومسوسجا ورسج]٠ كم 9إ-ممعسوس‎ , . . ke سياه . . . ماما‎ 
عا وسمس'[]: شم هل مممسوس 9و #وسمطا عا كاوس كو‎ Unis. 
دوق دثرآم اعكللا ).وصسوسم‎ p.64, L ult et p. 65). 
mourut... et Imarovdak son fils pecueillit son عباس رمم‎ à 
Après lui, Balthasar... Puis Darius... il tua Balthasan, ie fut 
aboli 16 royaume des Chaldéens. . ; Puis Cyrus... il tun Darius | 
et supprima le royaume des Mèdes et des Assyriens. »:4,. Michel, 
1870, .م‎ go, L ,قد‎ ajoute : عا‎ gpuuebruug ع"‎ Ajwpuu ret il 
l'ajouta à la Perses. : 01 
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28. Ptolémée Philadelphe envoya demander au 
prêtre Eléazar des scribes comprenant les deux 
langues, hébraïque et grecque, 72 personnes. [I 
les plaça] dans l'ile de Pharos, et là ils écrivirent 
l'exemplaire des Septante. Le roi le reçut et le dé- 
posa dans son trésor à Alexandrie. 

En ce temps-là apparut une quantité de phi-‏ .ود 
losophes et de sages grecs?.‏ 

30. Le monde entier était [divisé] en deux 
royaumes seulement, à savoir : les Macédoniens [qui] 
sont grecs; leur roi [est] Alexandre. Et les Perses; 
leur roi [est] Darius, qui se nomme Assuérus ?. 

31. Le prêtre Esdras écrivit de mémoire les 
livres de Dieu qui s'étaient perdus pendant l'exil 5. 


٠ 01. S45.— 8. 8. , دن .م‎ (éd. Bedjan, p. 38,1. 1 et suiv.), 
-Michel{1870), p. 100-101:(1871),p. 74 et suiv. donnent les noms 
des traducteurs, mais pas de détails sur la traduction. 

1 Cf. B. H. Hist. dyn., p. 85-87; Chron., p. 33. 

+ H'y a évidemment une inadvertance chez l'abréviateur. D'après 
8,15. Chrof.;rps 34, as.) est le fils et successeur de Darius, 
Als d'Hystaspe, 

4 Mot à mot : de son cœur et de sa mémoire. 

et B. H. Chron., p. 34.‏ 107 مم ,1 CE: Michel, éd, Chabot,‏ ؟ 
متامسمطال gobug‏ «تروسومب وسغليتمسس م (سععيوج] ).سمت عا ريت 
L 2 et suiv.). «Mais‏ مذو dunnbuñniu (Michel, 1870, p.‏ ناماو 


lui (Esdras) grâce aux faveurs de l'Esprit, écrivit de nouveau les 


enciéns livres, حب بع‎ U: qohuwy د عدار . » للستت «رسدياس مدرلا تنإ‎ 
ددر‎ fu peer عفسمسي؟| بثو ةلسسامل" م عا . روكب‎ bay بتسوجاعسبه‎ 
رواصدار عا رسإزاى سإرعاس م نتع باسعقامه ماو‎ quon يناترس ةسالس‎ 
dédbuñug (Michel, 1871, p. 68, L 7 et suiv.). «Celui-ei écrivit le 
Vieux Testament, étant favorisé par. Dieu; et par les soins de Dieu 
furent conservés les vieux exemplaires én plusieurs endroits, et plus 
tard, ils se trouvèrent d'accord les uns avec les autres, » ص عب‎ Die 

Schatshôhle, p. 51-52. 
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32. En ce temps-là, il y eut une révoite en Égypte 
contre Darius, et Artasaët régna sur les Perses !. 

33. Afriqinos, le chef des Romains, tua les C{ar- 
thaginois]? et nomma ces pays de son nom, Afriqi. 

34. Platon dit : certes Dieu existe, et avec lui une 
matière tangible et une espèce; le monde visible est 
créé, fait et corruptible; l'âme est incréée, immor- 
telle et incorruptible; elle est divine, et a trois élé- 
ments : la faculté de parler, l'irascibäité et l'appéti- 
bülité. L'âme se transporte d'un corps à un autre, et 
les deux deviennent reptiles et insectes. 11 y a plusieurs 
dieux qui procèdent tous d'un seul*. 


١ CF. Michel, éd. Chabot, 1, .م‎ 109 et B. H. Chron., p. 35. — 
Ge الإلس بانس سس سطاسي :5 4 مم‎ waqruu (Ywpké ,بمرسمن"‎ Darius 
Nothus) وس عام لش صسيسس‎ Galaumou 1 "( وبأسموس‎ (Michel, 1871, 
.م‎ 68, L 4د‎ et suiv.). a Dans la 15° année de celui-ci (Darius 
Nothus}, l'Égypte s'insurgen contre la Perse. « — ibid., p. 6g, Las: 
Le Parqun.aphuwg Vewpuhy Tru En mes bg {Mnémon). .. 
a Et régna sur les Perses Artaïès ousèl. » 

3 Ms. : 50, que nous complétons en القر[هيدونيا]‎ , ortho- 
graphe de T'Hist. dyn. (cf. Michel, éd. Chabot, 1, p.111}. — 
Exvriov AQprxavès Pouatos dixrdrap wopôiaas Kapyndéva مقط‎ 
The xdpas uerwvdpace ) Syncelle, ,دوي‎ 3, ap. Gelzer et Siegfried, 
p. 31}. — Cf. B. H. Chron., .م‎ 35. — C£. également Hist. dyn., 
p. 89,1 a et suiv, — ضغب [] , بأسع سسب !| باتإلاس باسسسس لومك4 م‎ 
رستلمعبك مامد مسببا‎ JUL تلكو شل عا م راوس جاتب وسمعاو علس‎ 
bep ابام مرزب؟|1 ست وسعلومبا‎ (Michel, 1871, p. روة‎ 1. 15). « Dans 
la 16% année d'Artaëès, l'Autocrator de Rome en Afrique saccagea 
Carthage et la nomma de son nom : Afrique.» عب‎ Correction, du 
traducteur arménien. Africanus est devena ع1‎ dictateur romain en” 
Afrique (cf. le texte de Michel, 1870, p. 95, 1. 6; où la onstrac- 
tion ماعل‎ phrase indique que yUbrb4e [en Afrique] este sujet). 
Mais ja leçon de Maribas est dttestée par le texte ‘dé Bar-He- ' 
braeus. : 23 +5 

3 C£. Michel, éd. Chabot, I, p. 110. 
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35. En ce temps-là, les Romains vainquirent 
7° RER: 1, à savoir les Ismaélites de l'Arabie 
nommée evdæluav?, c'est-à-dire fertile, et les emme- 
nèrent en captivité. 

36. Alexandre construisit Alexandrie et la nomma 
de son nom; il fut l'élève d'Aristote. 

37. Artaëait s'empara de l'Égypte et aholit® le 
royaume des Cophtes. 11 est le second et se nomme 
aussi Ochus*. 

38. Alexandre سيد‎ 18 8 année du règne de son 
père Philippe, et la 1" année de Darius. Alexandre 
régna sur les Grecs, c'est-à-dire les Macédoniens; il 
avait 20 ans et mesurait 3 coudées; il fit la guerre à 


à treñte-cinq rois, lés vainquit et s'empara de leurs- 


royaumes. Son armée comptait 12 myriades; l'an 6 
de son règne, 1ز‎ fit la guerre à Darius, dans la ville 
de Issbs; il le | vainquit et le tua. 


١ Ms. : dada; si est préposition (mais غلب‎ gouverne 
son régime avec نه ,زعلى‎ pourrait Jire audios, et y voir une 
déformation de لق‎ en prenant les pour un élif prosthé- 

e. 

? Eddauws. قحا‎ Liohoy se Li]; En Smith, .م‎ v. 

ne ie 85 

+ We بس‎ Jay; Giro: Ji. 

4 Cf. Michel, éd, Chabot, 1, .م‎ 112. — Cf. Eusèbe (éd. Aucher), 

II, p. 222: — سلا‎ (Tirer bu (er) S'tauquit وسعاس‎ 

(Michel, 1871,‏ سومءة كم فإسمممسسوسهان Epuupà‏ عا ممصرسابجاو 
1١ 16 et suiv.). « Et celui-ci (Artaiès Ochus} soumit l'Égypte‏ رمو مجر 
et supprime leur royaume, »‏ 

' Cf. Michel, éd. Chabot, I, p.112 et113 et Michel (1871), 
Cpe7r L 15 et suiv, : . . . تسوج 1 دسيثة‎ bref auf fu. 
اسع 59 ممصو‎ op fupy... Ve Jun ÿ fi nf . سرمنا"‎ 
ممما و] لتو وض طباه'[] وسمامهسيوس8 (باوس(")‎ prb 
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39. Les royaumes de Perse et de Babylone furent 
anéantis; Alexandre régna sur Babylone et soumit 
les contrées de Ouriphous, Argénia et Mouriia; il 
s'empara de toute la grande Asie, entra dans le fleuve 
des Indes, vainquit l'Inde et l'Abyssinie, domina sur 
les Juifs; il ne les traita pas méchamment, et même il 
sacrifia à [leur] dieu; enfin, un de ses domestiques 
lui donna à boire du poison et il mourut. 

ko. Darius, [que] l'on appelle aussi fils d'Ar- 
$ak?, 

41. Après Alexandre, le royaume se divisa en. 
4 parties, puis en 10 parties; ainsi fut accomplie la 


Péibemnult puits url . , tuw Er سس رأ نس ددهت جك‎ pk? لالاسصر ساس با‎ . 
. هرامملا مره.‎ jus جاوكوسمز‎ Ephunit L [p.72] Fig )0 سوس‎ 
مارم‎ L مجاكده‎ gopu باسسسسصودرام با‎ php : fe بإلس وجال: م )هك‎ 
ممصسسجوس8/‎ {bai ب عا , روما‎ kg au باصدسيه م ؟ اوس[ ؟‎ puy. 
متسوطاء‎ fe Yu سسودئلك عا , وهدوعابانطرع] ا‎ uwpké. » .. Alexandre 
naquit dans la 8° année du règne de son père... Et dans sa pre- 
mière année [de Darius) régna en Macédoine Alexandre, fils de 
Philippe, à l'âge de 20 ans... Il avait une taille de trois aunes.. 
ü fit disparaître du monde 35 rois, et il avait 12 myriades de sol- 
dats; celui-ci dans la 6° année de son règne, et dans la 6* de Darius, 

ils firent la guerre à Sis en Cüicie et Darius mourut. 5 

1 C£ Michel, éd. Chabot, I, .م‎ 113; B. H., Chr., p. 39,1. 8; 
éd. Bedj., .م‎ 35, L'ull, 36, L 18.v.; 8. H., éd. Bedj,, .م‎ 36, 
L 6 et زو‎ éd. Br., p. 39, L 13; Eus. Chr., Il, .م‎ 224 et Den. Telm., 
1, 59. 

9 0 qui n'est plus à sa place. 11 devait se trouver, commp 
che: Bor-Hebraeus, avant l'article sur Alexandre, — حر‎ mébiy 
ail, B. H., .م‎ 38, 1. 3 et éd. Bedjan, ب .11 .1 ,35 .م‎ Hist. dyn., 
pe ,دو‎ 1١ 13 : دريورس بن ارشك‎ . — spé زه‎ Qosuph (Da- 
rius fils d'Aréavir) Michel, 1870, أعامه و > — .19 .1 ,قو .م‎ 
Crwsob (Darius fils d'Artaëir) Michel, 1871, p. ga; L 19. — 
Eusèle nomme Arsam le père de Darius, Mais Le Syncelle, I, 
p. 677, Arschak. .. uéypis Aupelou 03ج‎ Àpadnou. 
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prophétie de Daniel sur Kis à dix cornes! H avait 
construit douze villes?. 

ka. Après lui, Ptolémée construisit Antioche et 
la nomma du nom de son fils Antiochus, — Séleu- 
eus; Séleucus construisit aussi Séleucie, Lattakié, 
Afpamée], Alep, Balous et Maraë *. 


1 C£ Michel, éd. Chabot, I, p. 115. 

* Cette dernière notice n'est certainement point ici à sa placo; 
Michel et Bar-Hebraeus lui donnent la même place : elle précède 
chez eux la construction de la porte des Huns et le voyage en Judie. 
5 Jemnlil Liso (B. 7 P- 39 } — be 1]! و اناسمسوج‎ ab 
vw kphonmauuu وسرسي‎ , + Et Alexandre bâtit douxe villess 
(Michel, 1871, p. 72, 1. 7). — Cf. Michel, 1872, p. 73, 1. 4 أت‎ 
suiv. Parmi les constructions merveilleuses d'Alexandre, il faut citer, 
pour mémoire, la Porte de Fer. C£. H. Omont, Notice du ms, nouv. 
acq. franc. 10.050 de la Bibliothèque Nationale contenant un nouveau 
texte français de La Fleur des Histoires de la Terre d'Orient, de 
Harrox, Paris, 1903, p. 8 et 27. 

3 C£ Michel, éd. Chabot, I, p. 116 et B. H. (éd. Bedjan, p. 37, 
1. 5 et suiv.) — Même ordre de noms que dans Maribas ) Apamée 
en plus}, et dans Michel (1871). — 06 Eusèbe, éd. 1715, où 
manque Maraë {de même Le Syncelle). — Cf, R. Duvai, dese, 
.م‎ 23 et Epitome syria, p. 26,1. 18 et suiv. بأسملات‎ Qargrdkru 
] الس _رسعا عه سوس6‎ gant] a [ k sp“ aff رن جارس [؟‎ 
2 ماربستطدس رسمعال م[ وسعامصسسرس.‎ Vobey لس سماموم مسط"]‎ 
وسططار [_إسجاة وس س [| + متسسصعا فإسدمه‎ qU\tunbag لس مله‎ 
عارك 1 [. 3 , وسجا م ديدسضسوس هل‎ ni [audi مت وسجاوجا‎ 24 0 , Fe 
سي م11 مسا| جر وسع رس صصيا سه‎ L.] PALETTE 1 LI LEE 
Qu, qu, سؤم اح 4 , سلزاما جل‎ op جا‎ Lu ps 4 fou. 
_رسموس'لان‎ (Michel, 1871, .م‎ 73, L و‎ ot suiv.]. Et Ptoléméé 
[ayant régné هل‎ ans]...[dans la 4* année de Ptolémée, régna 
sur toute l'Asie Anligonos, pendant 18 ans; celui-ci de nouveau ] 
construisit Antioche, du nom de son fils Antiochos; dans la 13° 
aunée de Ptolémée, régna] Séleucus [pendant 33 ans; ot celui-ci 
acheva la construction d'Antiôche et] construisit Séleucie, Latakié, 
Ephémia, Beria qui est Alep, Balou, Maraë.» — Michel (1870), 
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43. Lorsque Séleucus devint roi, il brûla tous 
les livres dans toutes les langues du monde, 
pour que le calcul [des années] commençât ‘à 
lui !. 

h4. 11 fit revenir les Juifs et les Gt habiter dans 
des villes qu'il construisit; et il les mit au niveau 
des autres peuples ?. 

45. Lorsque Ptolémée vit les livres qu'ils appor- 
taient de Jérusalem, écrits en lettres d'or, ü fut 
frappé d'admiration ?. 

h6. Lorsque les peuples virent que le royaume 


et suiv. a le méme ordre dans les faits, mais un texte beau-‏ 98 .م 
coup plus développé. — Voir la suite au paragraphe 44. — Cf. Le‏ 
Syncelle, p. 520.‏ 

1 Cf. Michel, éd. Chabot, 1, .م‎ 116. — A la place correspon- 
dante on lit dans 13. H. : Lans Jeus las (æasollæ}) uso 
-hoko woiiamtslr داف‎ qi) Leo وب‎ Lu « C'est à عدم‎ 
tir de Séleucus que l'on commence à compter les années des Grecs, 
que nous Syriens avons adoptées, bien que l'on dise [aussi les années] 
d'Alexandre.» (B. H., p. 40). 

3 Cf. Jos., Antig., XIII, 3, 1. — Cf. Le Syncelle, op. cit., 
ب .520 .م‎ Chez Michel, le passage correspondant suit immédiate- 
ment le paragraphe 42 — Ge .دريس ناويك سمه م ور وتاباسءتم‎ k. 
مصعسرنه‎ braug uns, وسوس علا‎ divan عا‎ Ep سمه‎ brgu سام‎ obpbs. 
bu bep (Michel, 1871, .م‎ 74, 1. à). «Et 11 fit habiter parmi eux 
des Juifs et 1 les honora; il leur permit d'aller et de.venir chez 
lui ainsi que ses favoris.» Lee ون وماباسنتم‎ b سسممة‎ Lpbusue ki 
نو وسملف مصسصف‎ hepuyh. بامتسمفل . وس كارسالسم؟ عا‎ are: نس‎ pie 
وتسنايهم8 وسةلسرا مم سومنطة مسارعامن]ه‎ (Michel, 1870;: P+ 99, 
1 8). gt il it habiter parmi eux des Juiis;.et il honope-Asraël 
et il: leur ordonna d'entrer chez lui avec ses favoris, selon leur 
volonté, » ; 

3 Fragment qui se trouvait sans doute primes ‘soi le 
contexte du paragraphe 28. ب‎ 01: Josèphe, Antig,, XIL:2 , 12. 
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des Perses était anéanti, ils se réjouirent, parce 
qu'il les avait asservis!. 

Après cela, les Mèdes? se constituèrent un‏ .رن 
roi et le nommèrent Ar$ak; ceux qui vinrent après‏ 
lui furent nommés de même.‏ 

48. Lorsque les Arméniens virent que les 
Parthes* s'étaient fait un roi, eux aussi élevèrent 
un roi dans la grande Arménie, qu'ils nommèrent 
Kesra. Il y eut parmi eux neuf rois de la même 
dynastie; c'est-à-dire les Turcs, qui sont dans la 
Géorgie 5. 

Le royaume de Perse fit la guerre aux Armé-‏ .وا 
niens pour les empêcher de se mettre d'accord avec les‏ 
Romains à cause du christianisme. On les força, on‏ 
les asservit, on les anéanlit jusqu'à ce que le royaume‏ 
arménien cessa [d'exister] en l'an 180, date grecque”.‏ 
Les Grecs régnèrent à Er-Roha.‏ 

5o. Les Arméniens, lorsqu'ils eurent vu que les 
Perses. . ., se donnèrent un roi pour la seconde fois 
et le nommèrent Abgar; il était courageux, fort, 
éprouvé à la guerre; lui et ses enfants dominèrent 
les frontières de Babylonie pendant 380 [ans], de 


١ Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 119. 

+ 11 s'agit ici vraisemblablement des Parthes. 

3 Cf. Michel, éd. Chabot, 1, p.119 et 122. Cf. Abulf., Hist. dyn. , 
p- 99, L 4 et ,تمد‎ où ee sont les Arméniens qui se donnent un 
roi du nom d'Arsace. 

4 Le texte porte : oh = well, qu'il faut lire : 

Bla, les Parthes. 

Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 129.‏ ؟ 

4 Cf Michel, éd. Chabot, I, p. 119. 
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180, date grecque, jusqu'à [560?]. Les rois d'Er- 
Roha ont commandé sur les Arméniens ?. 

51. Après cela, les Grecs régnèrent depuis 470, 
date grecque; le roi des Romains était Lucius?. 


1 CE Michel, éd. Chabot, I, p. 119-120. — D'après Denys de 
Telmahré, les rois d'Édesse commencèrent à régner à l'Olympiade 
جره‎ (136-133 av. J.-C.) et finirent à l'Olympiade aoxrix )217- 
120 ap. d.-C.). — Le texte de ce paragraphe semble altéré et ren- 


fermer une lacune entre > et ai; peut-être ع‎ 0 à 


d'après la construction du paragraphe 48 : $ss0 pe Jasle).… 

* 11 s'agit ici de la conquête de la Mésopotamie par Lucius 8 
ras, qui eu lieu en 164 (ef. R. Duval, Édesse, p. 57). Maribas la 
place en 158 (470 Sél.); Michel (1870, .م ,1871 ;142 .م‎ 1:18) en 
455 Sél. (= 163); mais cette date doit indiquer le commencement 
de ها‎ campagne qui dura 2 ans. Dans le passage correspondant de 
l'Historia dynast., Vologèse est appelé roi des Arméniens | ولكش‎ 
الارمنى‎ du), .م‎ 124,5. fin. Mais il n'y a qu'à comparer avec Je 
syriaque de B. H. (éd. Bedj., .م‎ 55,1, 1 ot suiv.) pour voir avec 
quelle légèreté l'auteur arabe manie les noms de nation. — Cf. Mi. 
chel, éd. Chabot, I, P+ 120. — fuk / تدم هر‎ Vunpag ودع‎ 
Swpleg ط سكءمسسعاس قا دما‎ fume, que ممراعس*[|]. وس عام‎ Vie 
سداروعام‎ pur. ش رمه‎ uonuk الس إ«مؤسقي 1 عا‎ sun علا‎ fu 
20207102 مالس‎ unpus 11 روسرس 1 )*” رمام رس‎ Vologèse) Parque. 
رسماق.‎ uwpubg Eu “لبه ترز سيم يلا « وبال ]ستيه ناك سدم يسن‎ quan 
عا ربس ادا ؟] متعم ديه سمدء لجس مم ناتارعا .يسما ع باس‎ Surquu 
ماوعا"‎ june L دسنس إاكر مات] و ناتس رنسسما‎ Le gp fu. عا‎ 05700 
dou دوعا ادناه سرسبا‎ Michel, 1890, p. 143,1. 22; (CL Mi- 
chel, 1871, .م‎ 118). «Or, en l'an 475 de l'ère syrienne, ré- 
gna Marc-Aurèle avec les Gls d'Antoine et de Lucius, pendant 
19 ans; dans la première année de celui-ci, Valgéë, régnant sur 
les Perses vint dans le pays des Romains; et ravages plusieurs 
provinces; les fils d’Aurelios marchèrent contre lui et le chas- 
sèrent; et ils soumirent les Perses et les Parthes et Lucius-fut 
nommé empereur. » 


* mage (BH, ولكش }59 .م‎ (Hist. dynast., pe 124); mais 
éd. Bedj. (p. 55) : aim; de même Denys de Telm. (p. 157,1. 9). 
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52. Le roi de Syrie [est] Antiochus; il y eut 
d'autres royaumes en Orient. 

53. Le dernier royaume des, Perses se reconstitua 
et domina sur les confins des Indes. Tous les royaumes 
des Assyriens cessèrent, l'an 538, date grecque. [Les 
Perses] assujettirent les royaumes des Tartawïn!, 
des Hourqïn?, des Qoumountïin®, des Mèdes et de 
ceux qui sont à Mara, des Hawar, des Hawazt et 
des Chaldéens, et ils5 montèrent en Syrie et en Mé- 
sopotamie, [qui étaient] sous le joug des Romains". 

54. Sapor, deuxième roi d'entre eux, monta à 
Souloun”, en Cilicie, en Cappadoce et dans la grande 
Asie (Arménie). 


١ Ms. ; elleS; lire : cells, les Parthes. 

* Les Hyrcaniens. 

3 Les Caramaniens (?). 

alla: = Khuxistan, Susiane.‏ , الاهراز , الزدو[د ؟ 

Les Perses.‏ ؟ 

*» CE Michel, éd, Chabot, I, p. 120. — .. . سوس 8 باو مطل‎ 
cages fruits À} وسوس‎ (Michel, 1870, p. 144, 1 15). ss 
mirent fin à la royauté des. Perses.» — An 538 Sél.= 246 apr. 
J.-C, chute de la monarchie arsacide.. 

7 Ms. :. سولين = هود‎ , Souloun, qu'il faut lire : Syrie, d'après 
Eusèhe et Michel. — CL Michel, éd. Chabot, 1, p. 120; B. H,, 
Chron., p. 62; Chr, Raed., p. 48, L 3. سرس 3 مردسبع عجا ب‎ 
سدس جا عا عباط | جاه عا مإمم1] 4 وسناموطاس وإسمه|؟ رمه‎ 
دمب‎ hu عزلسط 8-8 مولس‎ (Michel. 1872, p. 132, 1. 6 el suiv.), 
«Et Sapoub, roi des Perses, ruina et fit captifs la Syrie, la 
Cilicie, la Cappadoce.s ب‎ Michel (1870), p. 145, 1. gd, 20 
وسعاشهبا‎ , an lieu تمجوك» — . وسعا ملس عل‎ roi de Perse, désola 
la Syrie, la Cüicie, la Cappadore, dont il emmena en captivité les 
habitants» (Michel, trad. Langlois, p. 110). — Cf. Tabari, éd. 
Noeldeke, Geschichte der Perser..., p. 32 et note; Epit. syria, 
2275; Hieronim, ibid. 
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55. L'an 34 de Ptolémée, les Parthes se révol- 
tèrent contre les Macédoniens êt se donnèrent un 
roi nommé Aréak!, 

56. Les Perses se soulevèrent contre les Grecs, 
l'an 67, date grecque ?. 

57. Antiochus le Grand régua en Syrie; de à, 
commença l'histoire des Macchabées 3, 

58. Lorsqu'Antiochus eut vaincu Ptolémée, roi 
d'Égypte, il retourna contre les Juifs, après avoir con- 
quis l'Assyrie et l'Asie; il les asservit, fit la guerre 
aux Romains et fut vaincu. Hs prirent son fils comme 
otage, afin qu'il donnât chaque année 1000 talents 
d'or; et le royaume des Grecs fut soumis aux 
Romainsi, 


١ 05 5 ,ون‎ — Emprunté à Eusèbe, Il, .م‎ 233 (même date). 
L'an 34 de Ptol. = d'après Eusèbe arm., 3° année de la 132* olymp. 
= 250 av. J.-C. — C£. Michel, éd. Chabot, I, p. 121. 1 

# L'an 67 des Grecs = 246 av. .)ل‎ — Cf. Michel, éd. Chabot, 
I, 2. : 

5 CE Michel, éd. Chabot, I, p. 122-222, — 4 plu np 
سمباعر؟ [آ1)‎ Urrunu) Pusqucnphuwg Yiunhagau TES anis 
Lpbunn وعال عا‎ ١ #إدهراسسصسسكاسيتها عراس لسك 'لروسرس9‎ fu vu 
ومسوطرسعسراس*[1‎ | Michel, 1871, p. 78,1. 9 et suiv.). «Et après 
celui-ci (Sélencus Kronos), régna Antiochus le Grand, pendant 
36 ans; en ce temps est l'exploit des Macchabées.» — Le second 

membre de la phrase pourrait aussi étre traduit: «à partir de 
celui-ci (Antiochus le Grand ?}, commencement des affaires des 
Macchabées.» — Cf. Eus., Gan., Il, p. 235; B. H., p. 42, s. fin,; 

Denys {Sieglried et Gelzer), .مر‎ 37. Notre texte parait être Dep 
ancien; cf. Eus., 1, p. 192. 

4 Cf, Michel, éd. Chabot, I; يم‎ 122. — Mêmes 
dans Michel (1871), .م‎ 78, 1. 1 de انار سجاس رسال‎ 0 
وس عا ممع مسف [مممسسمرؤق يده ال‎ bug تنألانة‎ . ٠. نا‎ 8 
qu وس همجن ع« : جامسيه وجا‎ Ed ب‎ 50 10 1. 8) 

7 35 
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59. Après la mort d'Antiochus, son fils qui 
était otage à Rome le remplaça par ordre des 
Romains; il vint (or les Juifs eurent peur} et il 
voulut faire la guerre-à Ptolémée roi d'Égypte: les 
Romains l'en empéchèrent. 11 s'appelle aussi Épi- 
phane!. ' : 

60. Au temps de Titus, le temple fut détruit et 
le gouvernement des Juifs, des Grecs et de l'Égypte 
fut aboli; ils restèrent tous sous la domination des 
Romains ?. 


Us بتسمسصطاء م‎ fu 'لرسمجامسيه وسوس‎ puy. Lnadiupkg{u 
“عا ماسدويجا ةراضن عا‎ Eu gopeftr  ميسمساناجس‎ / und * برس‎ 
مار اباس سرامس4ة‎ aff Surqeugr ربسراهم «وسو ركسع‎ ٠ سرس عا‎ by 
زدرتابامسة نكم رنبانه‎ Cooperg اكلا « ا المدمئكه راطم‎ Anliochns 
combattit contre lui {Ptolémée Phüopator) عل اك‎ vainquit... et à 
son retour d'Égypte 11 s'empara de Jérusalem... Celui-ci dans la 
11° année fit la guerre eontre los Romains et fut vaincu; et il donna 
son fils comme otage à Rome, pour payer chaque année un tribut 
dé 1000 talents d'or. El ce fut le commencement de l'assujettisse- 
ment des Syriens aux Romains. » 

١ CE. Michel, éd. Chabot, I, p.124. — Cf. également Michel 
(1870), p. 206, 1 د‎ et suiv., et. Michel (1871), مم‎ 80, 1 13 : 
Q£vh شاسمؤسالك‎ {Yurhnpne,,. 4, 19: 3 وسعايهءسوس‎ Ur. 
جاشسزؤيسجا «معم]ه‎ sen ورديا مه امم صسة؟)‎ quan. غ‎ 
Sand... Ua وسستو‎ |] dépuy "[ رسنال برس‎ jdn, L 
بالسسسباوك م اسةوسر: عا . نثي م وتارسلمية سما ]رورس‎ ٠ 
“Après la mort d'Antiochus. . . régna Antiochus Epiphane, fils 
d'Antiochus, qui était en otage à Rome... Celui-ci marcha contre 
Ptolémée en. Égypte, et les Romains l'empéchèrent, et il revint en 
Judée, » 

* La mention de ia destruction du Temple sous Titus figure 
également chez Michel, immédiatement avant la mention de Siméon 
)5 61). ب‎ Cf. Michel, éd. Chabot, I, وسظا ا — .125 .نر‎ 3 Eur 
ع ا سموصاق غ مايش‎ ١[[ سستسؤسمع‎ (Michel, 1871, p, 82, 1. 14). 
«Et (elle) resta debout jusqu'à Titus et Vespasien. » 
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© 6i. Siméon, pontife des Juifs, donna les boucliers 
d'or aux Romains, et fitalliance avec eux !. 

62. Et Hérode alla à Rome. H prit le pouvoir 
sur les Juifs?. 

. 63. Gaïus régna; il est le premier qui fut nommé 
César*, 

64. ,Après lui, Auguste César. L'an 8 d'Auguste, 
Hérode régna sur les Juifs; le sacerdoce et leur 
royaume furent RTS abolis ; ce fut l'an * 6 
des Grecs. 3 

65. Au mois de غوطوة‎ ) février) les Romains 
éprouvèrent une calamité et eurent à ‘soutenir une. 
gucrre, dont ils ne vinrent à bout qu'à grand'peine5. 


3 C£ Michel, éd. Chabot, I, .م‎ 126. — ju (Cain. nu) anus. 
وسماع.‎ h nent Juwçuir nukby Eu, صما عا‎ phpbg باسمسإسه‎ 
نامرون مإ تارديه‎ fuurfs qu (Michel, 187 1, pe 82, .8 17 } a Caui- 
ci {Siméon) envoya à Rome un bouclier d'or, et fit venir une 
tablette de bronze en signe de vœu de traité.» — Cf. Eus., Il, 
p- 245. 

3 CL Michel, éd. Chabot, I, P- 136. م رهمجت‎ mu ) Lkpn. 
(سجلار‎ & end... be نمعوماسوس هر : سس‎ fu |, ربسعغل'‎ 
واعامب»>‎ (Michel, 1872, .م‎ 87, 1. 12 et 18). «li (Hérode) aïla à 
Rome... et il prit la royauté sur a Juifs.» — Cf. B. H., Ghron.. 


p.48. 
د‎ Cf Michel, éd. Chabot, I, p. 133. ب‎ C£ Michel (1871), 
p- 89, 1 15. 


١ Pas de chiffres arabes dans le ms.; les chiffres syriaques, fau* 
üfs; sont .ههه‎ — Cf, Michel, éd. Chabot, I, p. 134. — be 
Parque uplug )( #إامن م . .. نمسم‎ auf )( زيساصمنمجع‎ Pur. 
وس ماسب‎ ÉpEhyt ل «مجلبن ]دم اكه‎ fast سبع كنسوس 8 و ونس‎ 
Bb L عشم هنم رس ستسئسوير‎ (Michel, 1871, p. 0و‎ 1 11}. *Et 
Auguste régna... la 8° année d'Auguste, régna sûr les Juifs 
Hérode, et 11 abolit le royaume el 1e sacerdoce. » 

" Ms. : : حيهية|:‎ = ler; lire és. for, 


35. 
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C'est pourquoi ils enlévèrent deux jours au mois de 
&abat et les reportèrent' sur les deux mois de ka- 
noun {décembre et janvier) ?. 

66. Abgar régnait à Er-Roha sur les Arméniens. 
11 écrivit une lettre au Christ pour qu'il vint auprès 
de lui et le guérit. Le Christ répondit qu'il lui fal- 
lait faire son devoir sur la terre des Juifs, parce 
qu'ils sont ses enfants: L'envoyé d'Abgar était peintre; 
il prit le portrait du Christ; après son crucifiement, 
Thaddée, l'un des 72 [disciples], vint [à Édesse] et 
guérit Abgar*. | 

67. Un des diacres, nommé Nicolas, avait une 
très belle femme et on le jalousait. C'est pourquoi 
il la quitta et vécut tout seul, etc. . 

68. Josèphe raconte au sujet du Christ que c'était 
un bomme de bien ; que c'était Dieu, ou ] quelqu'un] 
venant de la part de Dieu, à cause des miracles et 
des merveilles qu'il vit et qu'il entendit®. 

1 Ms. : Joiej6 = وَوَوَشعها‎ lire Lids205. 
* CE Michal, éd. Chabot, I, .م‎ 1413 — Abbé Bxurcien, dans 
Milusine, t. VIT {1895}, ب ;170 .م‎ 11. Garnoz, Jbid., .م‎ 255; 
— P, Maven, Romania, t, XXVI (1897), p. 98. 

5 C£ Michel, éd. Chabot, I, .م‎ 145. — La littérature concer- 
nant cette légende est trop connue pour que nous croyions utile 
d'insistèr, — Le fait important à retenir, c'est que 16 roi d'Édesse 
règne sur les Arméniens. 

١ «D'autres, voyant [cela], mirent leurs femmes en commun et 
furent appelés Nicolaïtes » { Michel, éd. Chabot, 1, p. 146, 2° col.) 
ب‎ Dion. Telm., p. 150; cf'éd. Siegfricd-Gelzer, عم‎ 59 et suiv. — 
01: Apocalypse, 1, 6 et 15, Étymologie fantaisiste, Nixdaos est la 
transcription de 29203 . 

١ 01. Michel, éd. Chabot, 1, p. 144-145, 1" col., et les paral- 
lèles dans Jos, Antig., XIII, nr et Eusèbe, H. E., 1, x. 
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69. D'après Josèphe, les sectes des Juifs sont [au 
nombre de] sept : 1° les scribes; ce sont les écri- 
vains de la Loi; 2° les lévites, qui gardaient les tra- 
ditions des anciens; 3° les pharisiens, qui croient à 
la résurrection, comme les scribes, admettent l'exis- 
tence des anges et des esprits, jeûnent deux jours 
par semaine, purifñent les vases et {es ustensiles, 
croient au sort, aux augures et aux horoscopes; 
4° les sadducéens, qui nient la résurrection, les 
anges et l'esprit; ils reçurent ce nom d'un prêtre qui 
s'appelait Saddouq; 5° ceux qui disent que personne 
ne sera sauvé s'il ne se purifie tous les jours; 6° ceux 
qui ne mangeaient rien qui eût une âme-et qui ne re- 
çurent pas le livre de Moïse et des prophètes; mais 
ils avaient un autre [livre]; 7° les judéens qui ob- 
servent la Loi et les prophètes, confessent un seul 
dieu, etc.!. 

Après le crucifiement du Christ, Pilate éleva‏ .وج 
le portrait de César dans le temple?.‏ 

71. En ce temps-là, Caïus® se fit passer pour 
Dieu, pendant qu'il était César de Rome; il mit son 
portrait dans le temple des Juifs; ainsi fut accom- 


١ Cf. Michel, éd, Chabot, 1, p. 154-155, 1" col, — Michel, 
1870, p.128 et suiv.; 1891, p. 104 et suiv. — ABOULFARADI, 
Hist. dyn., p. 116. — CF, également un passage de Makrixi dans 
la Chrest. ar, de Sacy, I, p. 305 et suiv., et notes, .م‎ 345 ef suit. 

+ Cf. Michel, éd. Chabot, T, .م‎ 152, — Mhquere qguirhhe 
نام جاسرسرا‎ Eds اوسكتسع م‎ (Michel, 1871, p. 107, 4 5}. # Pilate 
it entrer l'image de l'empereur dansle get 7 = ER Michel, 
trad, Langlois, p. ,رجو‎ note 3. 

* Coligula. 
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plie la prophétie de Daniel sur le signe impur élevé 
dans le temple. Un de ses eunuques le tua !. 

. 72. Hérode Agrippa fit une fête à César, porta 
un habit tissé en argent et vint au diwan; lorsque le 
soleil darda ses rayons sur l'argent, il le fit étinceler. 
Les assistants furent surpris; on le proclama dieu et 
immortel. Pour cette raison, Dieu le frappa et 7 
jours après il mourut >. 

73. Pierre et Paul sébirent tous les deux le mar- 
tyre à Rome *. 

74. La reine Protonice, femme. de l'empereur 
Claude, crut au Christ, fit le voyage de Jérusalem, 
chercha soigneusement la croix’ du Christ et la dé- 
couvrit. 

١ 75. Hélène, reine de: Mésopotamie; elle fit du 
bien aux chrétiens; elle avait des tours connues, en 
particulier sur les portes de JérusalemS. !. 


NT: Michel, éd. Chabot, 1 100 

وإجدمفات زف قند جه — .153 .م C£ Michel, éd. Chabot, I,‏ ؟ 
IL‏ مس خصححواه sable Liolés JL‏ خارا [سرةما هه رهن 
Leo [cos]‏ و[حصوصل رت ك Léo) ass (bob‏ مرا حماس[ 
Ie‏ أمن CS OI Us)‏ دف Loi sas‏ [مرصا] وعضما ons‏ 
ماضل صخرف Jo Llians Jponioo Rlousol Jon‏ فزب 000 حه. 
was JLs. Pro 13.11, Chron.,‏ حجة Laos iso JLasss‏ موصب صف 
L..4.). — Cf Michel (1870), p. 134;(187),‏ ,48 .م p. 58. (éd. Bedj.‏ 
où le récit est très abrégé. Cependant,‏ 100 .م trad, Langlois,‏ ;109 .م 
d'après le contexte, il est certain que Bar-Hebraeus a copié Michel.‏ 

3 Eus., Arm., anno 2083. — Denys de Telm,, p. Eu dt 3 “ابه‎ 
_ Michel, éd. Chabot, 1,p.160. 
*: . 0 Michel, éds Chabot iv. VI, p. 96; 57 5 157; Rubens 
Duvaz, La littérature Sriaque, P+ 113-112, 

* Eus., H. E., Il, 12. La traduction arménienne, faite sur le 
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76. Titus descendit à Jérusalem; il tua [d'entre 
les Juifs] 126 myriades, comme l'écrit Josèphe. H 
détruisit Jérusalem entièrement; et cela, 4o ans 
après le crucifiement du Christ. H brûla le temple, 
car les Juifs s'étaient révoltés contre son père Vespa- 
sien. C'est la dernière rüine. C'était alors la fête des 
Juifs. Lorsque Titus entra daris Jérusalem, ül vit des 
cadavres innombrables, dans une vallée en dehors 
de l'enceinte [de la ville]; leva les yeux au ciel et 
dit : « Dieu, c'est de toi, et non de moi». Dans ce 
siège, des femmes mangèrent leurs enfants; les Juifs 
mangèrent ce qui estimpur, sans l'avoir fait cuire ; plu- 
sieurs d'entre eux furent faits captifs; d’autres furent 
emmenés en Égypte pour faire des briques comme 
pendant leur premier esclavage, du temps de Pha- 
raon; d'autres furent vendus comme esclaves !. 

L'année 542 , date grecque, Ardaëir régnä sur‏ .جر 
les Perses; après lui, son fils Sabour, et Hormis,‏ 
Nerséh ? et Hormizd. C'est le commencement de leur‏ 
dernier royaume qui s'appelle Benou Sassan ; il dura‏ 
près de 408 ans; on nomma parmi eux 25 rois.‏ 


syriaque, porte deux fois qu'Hélène était reine de Mésopotamie 
V'hpugkinp): عا‎ texte grec a une fois Osroène et une fais Adia- 

ne. Le texte de Maribas ne vient pas du grec (sloérs vos م0‎ 
diaQaveïe és mpoaarelois delxvuvreu ris vüv Alias) mais du syriaque, 
représenté par Tarménien : © لدم‎ ouuwinne مرا‎ uopu 
««إلطرسسدهمج] وس عوسي‎ , Lise. Los... Les ويه[ بياث‎ 
p>aio)} : (A. œil) ol هيمر‎ OS 2 Re mb: 48 
Wright,, p. 80). 

LCL. Michel, éd. Chabot, I, p. 161 et 162, a. i. 

? Ms. : ile, À nc ir pad à à re re tR 
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Lorsque le royaume des Tures saisit! et abolit leur 
gouvernement, ils furent anéantis ?. 


Ms: gs), à transcrire wlaus . 

3 CE Michel, éd: Chabot, 1, جه —.192 .م‎ NL محمدة‎ 
Luwrs- بح‎ you) Loir بصت‎ Aa our (Alexandre Sévère) 
Lol sy Liotor وعوصال‎ Aie] Lans Aiao حذ فادير‎ sai] 


.* محهطاه‎ Lol Lois ردج‎ boss اتححصلا مس‎ Lin Auioo 
(B. H., Chr., p. 6o et 62, éd. Bedj., p. 56, 1. 1 et suiv.). — Dans 
un autre passage de la Chronique {p. 107, éd. Bedj., p. 102,1. 13), 
B. H. dit que l'empire des Sassanides avait commencé en 538, 
ss, des Sél., et avait pris fin en 956, 1j. 956—538—4{18, 
c'est-à-dire la durée assignée à l'empire dans le passage ci-lessus. 
L'année 538 est déjà donnée plus haut par Marihas ($ 53) comme 
commencement de l'empire des Sassanides. La date 542 des pas- 
sages ci-dessus de Maribas et de B. H. est donc ‘erronée. Elle 0 
retrouve dans le passage correspondant de Michel (1871), p. 121, 
1. 4 et suiv. : نحل‎ pepe sdb wnpuu (Alex. Sév.)L fr Cluf (542) 
8+ وسعاممسوس)‎ Queukg 1] ربعراسوسح] زمه وإوسصم‎ , 
«مم سنس 0 ستوواباه ا مه‎ buis فلس وسطعاد جرم , وؤإسمس[؟‎ 
srrtpéwplep «اتتسووسعا ]1م‎ LU و+تسعاستسسف [][ عا‎ knsbr. Gb: 
متإوسبا‎ afub fdkuug 8 مهسا عا متسمع. رمم سرس‎ dus 
عا سن سالوسة[]1 وموسوسي”] نتافم ممسوس م -سبامسر‎ 
Épaupd guus . «Dans la 3° année de celui-ci (Alex. Sév.) et en 
l'an 542, régna sur les Perses Artaäir fils de Babak, qui est 
le commencement du royaume des Perses, qui dura 418 ans et 
qui s'appelle les Sassanides, Et l'un après l'autre, furent 27 rois, 
jusqu'à ce que le royaume des Arabes surgit avec Mabomet et les 
. süpprima.s — Dans 160. de 1870, .م‎ 144,1 13 et suiv., la date 
542 est en toutes lettres; l'empire perse des Sassanides est qualifié 
de dernier ) (ساومطل‎ le nombre de rois est également de 27; mais 
le chiffre 25, donné par le carkouni, doit être le bon ) et £ sont 
souvent pris l'un pour l'autre). En revanche, Bar Hebracus et les 
deux textes arméniens de Michel ont une meilleure leçon pour la 
durée de l'empire (418),.que le cariouni (408). Dans le passage 
correspondant à celui de B. H. (p. 107) sur la fin des Sassanides, 


* Mémes chiffres dans l'Hist, dy; ; p, 126. 
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78. L'an 593! des Grecs naquit Constantin?. 
Tiridate 5 devint roi d'Arménie. 

Lorsque Constantin entra à Rome, Silvestre‏ .ود 
prit la fuite devant lui‘. Après sa mort, ses fils‏ 
Constantin IT et [Constantin] 111 prirent aussi ce‏ 
nom 5.‏ 

80. Le premier était lépreux; il crut au Christ 
et fut guéri °, 


Michel ne donne pas la date 538 et se borne au chiffre 418 de la 

durée (1871, .م‎ 308,1. 2). La Chronique de Jacques d'Édesse donne 
lement 538 à 956 comme durée de l'empire des Sassanides 

d'Ardasir à Yazdkert (B. N., man. syr , 3o0, fol. 80, r°). 

' Lire (593) et l'arabe #47; le tradueleur avait mal com- 
pris le syriaque. 

* Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 197. — Michel {1871}, p. 123, 
.وآ‎ Bncffu CAi- (593) Steve Qounuhg fran. « En V'an 593 
naquit Constantin.» — 593 = 281 ap. J.-C. — Dunux ) Hist. des 
Rom., VIT, 2) fait naître Constantin en 273 ou 274; l'art. Kon- 
stantin, dans l'Encyclop. d'Herzog, en 274. 9 

5 Ms. : Ki, qu'il faut lire .ترطط‎ 

4 C£. Moïse de Khorène, trad. Langlois, dans Collection des his. 
toriens anciens et modernes de l'Arménie, t, Il, p. 124, col, 1, 

5 01. Michel, éd, Chabot, I, .م‎ 242, col. 2. 

5 Cf. Michel, éd. Chabot, I, p. 241-242, col... a. — Michel 
{a 87 1} nomme Constantin ]** : نإ مسس انه سرد |[ نام رسد رانس صسه وآ‎ 
لسماومكر)‎ père de Kostandianos}, p. 125. [1 lui attribue également 
la lèpre, la conversion et la guérison, mais sur l'autorité de Jean 
d'Asie : دس سجاتناس ؟|: م8‎ fre fr wub PE امريسة‎ Qi fur. 
[إناملة‎ qupdwe  نسسصةس ,شن إن م سدرسيسة‎ L ممع مساح ة[]1‎ 
بتمرسؤر:‎ pds ممزشدف غا سمو |1 عا جامتباة]-.١مصمممع ]' وسعابا‎ 
ندومتسطي :6 []9 _رعارضرا  فطل ناتإ و اصسمممع “رس صسم ينا" _زسلخضامها‎ 
dk سنشو‎ ١ 1] زونارشمية مسراه لآ جارساك لس‎ (Michel, 
1872, .م‎ 126, 1. 5 et suiv.). «Jean d'Asie dit : le ام‎ dé Constan- 
tin se convertit, et Silvestre le’ guérit de la lèpre: + Pierre et 
Paul apparaissant à Costa, lui conseillèrent d'appeler Silvestre pour 
le baptiser. Ceci est attesté par Socrate le-Romain.» Ce passage 





546 TE ؛‎ MAI-JUIN 1903. 


83. C'est son fils qui vitle signe dé la croix dans 
le ciel, construisit Constantinople, gouverna durant 
la vie de son père trois ans, fit le concile de Nicée!, 
disciplina les Arméniens et fit des prodiges * comme 
les apôtres *, 

82. En ce temps-là, Silvestre évêque de Rome, 
qui guérit Constantin 1> de:sa lèpre.et changpa les 
noms des sept jours de la semaine selon: l'habitude 
des païens, transporta les noms des sept planètes 
aux noms des sept jours de la semaine : dimanche 
= Semé; lundi — lune : mardi* = Aris, qui est Mir- 
rih; mercredi 5— Hermès, qui est ‘Outärid; jeudi— 
Zeus, qui est Jupiter; vendredi ع‎ Balti, qui est-Vé- 
nus; samedi —Chronos, qui est Saturnef. Et ceci 
eut lieu en l'an 653, date grecque. 7, 
عم‎  troave pas dans l'édition de 1870. La mention des saints 
Piérre’et Paul semble ramener à la Vita Silrestri (CF. Michel, éd, 
Chabot, I, .م‎ 243, col. 2.) — Bar-Hebraeus appelle Constantin I“ 
Constantin le Grand, Li, père de Constantin le Victorieux, Los, 
de Constantin 1[ de Maribas. B..H:, p. 64 (éd. Bedj., p. 5ÿ, L. 12 
et suiv.}. 3 

١ Ce passage de Maribas est très abrégé, On en retrouvé cepen- 
dant tous les éléments, dans غ1‎ même ordre, dans le texte ‘de Mi- 
chel et dans celui de B, H, — Cf Michel, éd. Chabot, 1, p. 242, 


col, 2; 8. H., .م‎ 64. — Constantin IT est nommé par B. H., le 
Vainqueur, ou le Victorienæ , List. 
A ie, prodige, plus: particulièrement miracle accompli par 
un prophète. PAST 

* Cette dernière ligne ne paraît pas étre à sa place. Dans le 
contexte dé Michel, il s'agit عل‎ Grégoire lTuminateur, 01. Michel, 
éd, Chabot, I, .م‎ 243, col. 2. | ا‎ 

| .القلاكاء qu'il faut lire‏ , الغلائم = LS)‏ : .كلذ ؛ 

5 Ms, : ,الاربعم == الإزحهه‎ qu'il faut lire .الاريعا‎ ١ 
٠» C£. Michel, 6. Chabot, I, p. 240-241, col, a. — 06 Vie de 
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83.. Lorsque Maxentos se révolta à Rome contre 
Constantin Il, celui-ci résolut d'adorer le dieu qui 
l'aiderait dans la guerre. H leva les yeux au ciel. vers 
le milieu du jour et il vit une croix ressemblant À 
une colonne de feu et où était écrit : « Par cela, tu 
triompheras ». Ceux qui étaient avec lui en furent 
témoins; dans la nuit, le Christ Jui apparut et lhi 
dit : « Agis selon le signe que tu as vu». Le matin, 
il se leva, agit conformément | à l'ordre reçu] et'dès 
ce temps-là, la croix marcha devant l'armée romaine‘. 


saint Sylvestre, Land., Anal, .م ,111 ,“توه‎ 50, 1. 4 et suiv. — un 
Es Ep un = Se: Jupiter ع‎ pa. Vénus — hé 


#55; ; ges = ا‎ 

1 Même récit ra Michel, éd. Chabot, Ï, .م‎ 239-240; Mi- 
chel, 1892, p. 127, L 14 et suiv.; 60. 1870, .م‎ 149; — 
be 1 ووسمكرة ساسم رسنس مسه‎ qu ququ LPvy- 1] رطا مب إل كسس‎ 
وه‎ Ent ياس عا هام ساك خ' سوطاوومم عا‎ BE سياه‎ 
gt وسجاصووع‎ fus orne توس ومسي س8‎ n L aug, « (re 
#سسممدسة]‎ oquk fiud ‘h “aguren Eprarqalfu , bin Ephpugég bi « 
Be 8 سعاصطا «تصس باس مسنمس4.‎ fous يب عا , نتارصاس هر‎ b'udiu 
ممه‎ ضفابم٠‎ à (juni مسلوإرنسن‎ :5 be ve جسم‎ vu “ترجا‎ Gajue 
مجارس‎ bref. Eu jai انهم جل سالط _إرشفجامما إوناوؤي‎ 
œube سناع‎ «Us وض 8 شنا وطق طارعرطامط؟ باسغؤمحمو‎ 
be jh puy. مجارسكر:1 عوبس اسمس سس‎ ٠. be uw, نار ا‎ 
ونإجاستم صسمي وسمدص سوس 8 وسيامره‎ fuuw bus إسيمننة _إعاسسس‎ fu (Mi- 
chel, 1871, p. 127, 1. 14). «Et Constantin alla guerroyer contre 
Maximentos à Rome; et ïl pensa en son esprit et dit : « L'idole ne 
fat d'aucun profit aux premiers rois»; et il dit : « Le dieu qui m'as- 
sistera dans cette guerre, c'est celui-là que j'adorerai ». Et à ‘hidi, 
il vit une.croix Humineuse et ane inscription sur elle, disant: « Avécoela 
tu vaincras », Ceux qui étaiént avec lui la] virent également, Et cettè 
nuit-là le Christ lui apparut et lui dit : « Suis l'exemple de celui qui 
t'apparaît et tu vaincras ,د‎ Et se levant le matin, 11 agit ainsi. Dé 
là, s'établit la coutume des : rois chrétiens de se faire précéder de 
la croix,» = 


DT D » ورين لشن‎ 00 





548 rite se à MAFHJUIN 1903. 


2:84. Lorsqu'il eut vaincu Maxentos, il transféra 
le siège de son royaume à Byzance; il l'améliora, 
l'agrandit; il y construisit des églises démolit de 
temple des idoles et commanda 0 n'y aurait. ps 
un soldat païen!.:  : 

85. Les Latins commencèrent à faire és لقن‎ 
غم‎ des sculptures sur les murs, pour les faire voir; 
ensuite il commencèrent à les adorer ?. 

.:86. Hélène, mère de Constantin, descendit à 
Jérusalem; elle tyrannisa et persécuta les juifs et les 
somma de lui montrer le tombeau du Christ. Après 
beaucoup d'efforts, ils montrèrent l'idole de Vénus 
Hérodite*, qu'ils avaient placée au-dessus du tom- 
beau pour en dénaturer le caractère. Lorsqu'on en- 
leva l'idole, on trouva au-dessous d'elle le tombeau 
où-il y avait trois croix. Elle ne-put distinguer quelle 


1 CE Michel, éd. Chabot, I, p. 240. 

* CF. Michel éd. Chabot, 1, p. 241, col. à, et Michel, trad 
Langlois. مهامس عر رداونل ورسح — .114 .م‎ y ب ااسال مل ساسم‎ 
at عا باستصمئسصمومر عرزن ورسراء؟ عل 9 ' وباس ممه ربسماوصر مجالحل]‎ ynpd" 
رادم ٠وسرس «رجاريس]: 1 مما رسب سر‎ haute مك ممق ذ«ابمسرسر‎ 
puivfr. عمم] # ادس لاسر جيل بوسر سيره‎ (Michel, 1870, P- 150, 1.13 
etsuiv.). Le contexte n'est pas le méme que dans Maribas. « Mais 
rappelons-nous ici les paroles du sage Théodore, qui disait que les 
peintres” ornent les tablettes et les murs pour le plaisir des yeux; 
les écrivains ornent les histoires orales avec des faits remarquables. » 
— f£nrqau (sic) wuk, SE راس صس ص ره رين سراس‎ L quoi qup. 
gap bte '][ q «تسسمع‎ dingue برام‎ anlatwgugheg سلس لون‎ 
كاسع راسي‎ qupquwphu (Michel, 1871; p.129, 1 12). Le contexte 
est. le méme que dans Maribas : + Théodos. (lire Théodoret) dit : 
Les peintres ornent les tablettes ct les murs pour la distraction 
des hommes; etles chroniqueurs ornent le temps par la parole, د‎ 

3 Ms. : ugeroiel, qu'il faut lire أقزه ريه‎ , Aphrodite, 
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était la croix du Christ. On apporta une femme 
morte et on reconnut pour être la croix du Christ 
celle qui fit revivre la femme. [ y avait aussi la 
tablette que Pilate avait écrite. [ Hélène] éleva sur le 
tombeau une construction en forme de temple où 
elle plaça une partie de la croix. Le reste, elle l'envoya 
au roi, qui le plaça sur une colonne de porphyre. Il 
mit les clous dans son casque et dans la bride de son 
cheval. Hélène fit bâtir un temple à Beth Lehem et 
un [autre] sur le mont des Olives!. 


1 Joi se termune le livre d'Eusèbe, parce qu'à cette époque finit sa vie 
(Michel, éd, Chahot, سيط 4... — .)246 .م ,آ‎ ‘h رسمطل:‎ 


EUbongbwke (Michel,‏ مه Young huy,‏ معاباسسيد مإ شطلبوعامطع 
p. 134, L 2}; cfi870, p. 156,1 6.‏ ,1872 
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SÉANCE DU VENDREDI 8 MAI 1903. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Bansren مم‎ Meywanp. 


Étaient présents : 


MM. Sexanr, vice-président; AzLorre pe LA Fuye, Avmo- 
xten, BasmaDsian, Bouvar, Canra DE Vaux, l'abbé J.-B. Ca: 
Bor, De Cnanexcey, Decounpemanone, Rupexs Duvaz, Fen- 
naxD, Foucagr, Gauperroy-Demomsynes, Hazévy, Houpas, 
CL Huanr, Maven Lamsenr, Leroux, Sxivain Lévt, l'abbé 
Maures, Méivier, Moxpox-Vinaizaer, Monsr, ODbenn'raL, 
Seawas, le prof. Siwoxsex (de Copenhague), Srgcur, Vinsow, 
membres م‎ En. CnavaxNes, secretaire. | 


Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière séance; 
la rédaction en est adoptée. 


Sont reçus membres de la Société : 1 


MM. le colonel Touaxren, résident supérieur au Laos, 
boulevard Haussmann, n° 118, présenté par 
MM. Odend'hal et Ferrand; 7 


Zavyar, à la Banque impériale ottomiané ; à‏ متسددتكر 
Damas (Syrie), présenté par MM. Barbier de‏ 
Meynard et CL Huart.‏ 


M. CL Huanr présente un ouvrage de M. Hanré Zara. 
La femme dans le paganisme arabe (en arabe}, .et un livre dé 
M. Eng. Revictour intitulé Les drames de Ian Étude 
sar deux بانع م‎ égyptiens. 


mn os 0 ES 
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Sont présentés en outre par M. Scawas diverses brochures 
de M. A. M. Luxcz, et par M. Houpas le Choix de correspon- 
dances marocaines publié par M. Eug. Fumer. 

M. Caavawxes étudie, à propos d'une stèle de l'année 1488, 
la coutume qu'ont les Chinois de dresser des sortes de calen- 
driers ruraux pour la période de neuf fois neuf jours qui 
suit le solstice d'hiver. 


M. Basmapyiax lit quelques observations sur l'inscription 
dé Kelischin. (Voir ci-dessous, .م‎ 554.} 

M. Hazévy fait diverses communications sur les mots 
Nether, Hébéthi, Qoleyon, sur l'aigle et les Nafüt, et sur une 
prétendue particule turque. {Voir ci-dessous, p. 555 et suiv.) 
© M. Aucorre pe La Fuvs traite d'une particularité épigra- 
phique de l'assyrien et montre comment l'écriture cunéiforme 
est dérivée de l'image. 


La séance est levée à 6 heures moins un quart. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 8 mai 1903.) 


Par le Ministère de l'Instraction publique, J. pe MonGax 
Mission scientifique en Perse, t. Il, Études géologiques, par 
V. Gaurmien. Paris, 1902; in-4". 

— Musées et collections archéologiques de l'Algérie et de lu 
Tunisie. Musée de Sousse, par J. Gavaxzen, E. Gouver et 
G. Hawezo. Paris, 1902; in-4". 

— Bulletin archéologique du Cumité des travaux historiques 
ct scientifiques. Année 1903, 3° livraison. Paris: in-8°. 


Par la Société, Académie des inscriptions et belles-lettres. 
Comptes rendus, nov.-déc. 1902: in-8*. 

— Premier congrès international des études d'Extréme- 
Orient. Hanoï, 1903 ; in-4°. 
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Par la Société, Journal dés Savants, fev.-avr. 1903. Paris; 
in-4°. 

— Transactions and Proceedings of the American Philolo- 
gical Association. Vol. XXXIII. Boston, 1902; in-8°. 

— Atti della R. Academia dei Lincei. Vol. X, parte 2, 
fase. 10-12. Indici per l'anno 1902. Roma 1903; in-4°. 

— Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft. 
57 Band, 1 Heft. Leipzig, 1903; in-8°. 


Par les éditeurs, The Korea Review. February ne Seoul; 
in-8°. 

— Le manifeste du Tzar. Paris, 1903; in-8°. 
.— Revue critique, n° 16-17. Paris, 1903; in-8°. 

— Bolletino, n° 28, Aprile 1903. Firenze; in-8°. 

— Al-Machriq, Avril 1903. Beyrouth; in-8*. 

— Bulletin de littérature ecclésiastique, Mars et avril 1903. 
Paris; in-8°. 

— The Geographical Journal, May. London » 1903; 


in-8°. 


Par les auteurs, Ig. Guipr, La storia di Häyla Mikaël. 
Roma, 1902; in-8°. 

— De Cnanencey, Deux dialectes est-altaïens, Races et 
langues du Japon. Paris, 1901; in-8°. 

— P. BezctoT. Mémoire sur les coutumes du Cambodge 
(extrait). Hanoï, 1902; in-4°. 

— Le même, Notes de bibliographie chinoise. Hanoï 1908: 
in-8°. - 

— Dr, Carlo Grar LanoserG, Die Mehrisprache in Süd- 
urabien, von Dr. Alfr. Jahn und Die Mohri and Sogotrisprache 
von D. H. Müller, kritisch beleuchtet, Heft 1. Die ا الم‎ : 
Texte. Leipzig, 1903; in-8°. LR 

— Le même, Die Hunde von ‘Azzan und ihre ) 

durch die Engländér. München, 1903 ; in-8°. 
_ — H. Denensounc, Ouméra du Yemen, sa vie et son 
œavre, Tome second. Paris, 1902; in-8”. 

7 36 
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.الزنم des Langues orientales: ©: Houbas‏ عاومللة ا 
Mançais, El- Bokhari, Les trabtiey is t Ir. Paris;‏ 
27 ا A90slimed,,‏ 
Sr‏ هارع J. Rospasré, Larbck de‏ — 
Vienne, 1903; i#-12°, 4 ©:‏ 
Me opt cs mer tr = 4‏ 
ANNEXE AD. PROCÈS-VERPAL.‏ 
EEE du 8 mai 1903.)‏ 


A OT RCA EE ES RES ROC Corne 


0 1 5 
( ونبو ماما A‏ 


QUELQUES ووم مدني‎ SUR ,L'INSCRIPTION DE KELISCHIN. 


On sait que es rois ‘de ‘Van se servaient uniquement de 
l'écriture assyrienne pour leurs inscriptions et que les plus 
anciennes inscriptions de Van sont même écrites en assyrien ; 
Sarduris L(833-828 av. J.-C.), qui les a fait pre avait 
fait venir ses scribes d'Assyrie. 

‘ C'est le successeur de Sarduris, Iépuinis, qui inaugura 
l'uage des caractères assyriens pour écrire en langue. van- 
nique. Mais, comme Ispuinis établissait dans son pays un 
nouveau systèmé, il écrivit'sa premièré inscription éommé- 
morative en deux lanques, — assyrien et vannique; la stèle 
de Kelischin (l'ancien Muratir des textes assyriens) nous pré- 
sente ainsi une inscription importante, car c'est la première 
bilingue. (Lu seconde, qui appartient 'à Russs I [780-714 
av. J.-C.], est celle de Topzanä-Sidikan, près Muzæär, trouvée 
par MM. Belck ‘et’ Lehmann). Après ce premier essai, les 
rois de Van adoptérent les caractères assyriens, et Ispuinis 
fit graver ses autres instriptions en langue vannique. 

L'inscription de’ Kelischin a été l'objet d'une discussion 
entré MM. Sayce et Lehmann. M.: Sayte a soutenu, contre 
Lehmann, qu'elle est bilingue. À la suite d'une comparaison 
mitutieuse des deux textés’ je prends le piarti de M. Sayce : 
chaque nom propre -cité dans unè ligne du texte A. (== assy- 
rien), a’son correspondant à la même ligne du texte B (— 
vannique), sauf le nom! de la-ville de Muzazr du'texte À, 
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qui correspond à Ardinis du texte B; c'est que Muzazir est 


un mot purement assyrien, inconnu aux indigènes; or, 
d'après Sayce et Lehmann, le nom Ardinis (ou: Ardis) doit 
présehter l'appellation vannique de Muzazir. 

-Les textes de Kelisthin ont été publiés par, mon maitre, 
le P. Scheïl, .dans le Rec. de Travaux , année 1898 ; p: 154- 
160. Je me permets d'apporter ici qnelques petites correc- 
dions à la pr: عكر‎ 


. Face A. Ligne 5 بهم‎ Heu لج هف‎ 12 est (Ge 
L10, كه‎ dire [1]: Lu, restituer 1 avant بج‎ 1.38 


<ommence par اشم‎ ,»» ie EE tien اتوك‎ À 27 
EIRE Hire =]: L 30, restituer ES avant. 


Face B. Ligne 11, [[ If SJ, bre If تس مايوه [إح‎ 5 18, 


YF Hire [= | ETT=‏ -[[ك 14,17 L‏ ناجم est plutôt‏ لجم 
LL 17, Dre à da‘ fr de la Bt HE.‏ 


LS 
1771 


4 * J. Bassin. 


+ Ÿ 
Le 
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« ANNEXE" AU. PROGÈS-VERBAL: امن "اب‎ 
5 : (Séancs du 8 mai 1908.) 
th a / ! ! 03 1 3 ' 
Dr) ٍ Sep ls e انا ومع‎ À JUIVE UE ARE 54 
دا‎ ! 


Ë Hope hs mens 50 ف‎ pe TN ee 5 
ir {ndietoi popclsire از مده‎ dané ,لاوم عطي كمع‎ 20, 
‘est fonalé éoinme il suit DA) 95 عجم مجر‎ DNÉMEMIE 
كاين‎ 35 99 Env 10); Le’ parallélisme des عده بم تار عمو‎ 

trêmes, débutantd'une et l'autre-par'la! forme 
. AY: et:mÿ, est évident, La.companaison-se: rend Httérale- 
36. 2) 
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ment : .«(Semblable à) celui qui ôte (à quelqu'un) les vête- 
ments dans un jour de froid, est celui qui entonne des chants 
devant un homme profondément afMligé. » Cette manifestation 
inopportune de joie augmente encore le chagrin du souffrant. 
La seconde phrase comparative 7} by y2h comporte deux 
desiderata : 11 lui manque un participe actif que possèdent 
les phrases ambiantes, puis l'image du vinaigre sur le nitre 
semble étrangère au contexte. Cette derniére incohérence a 
été bien sentie par les Septante, qui traduisent « du vinaigre 
sur une-blessure » (dËos £Axe:), en faisant venir 9h32 de l'ara- 
méen N(3)N « abattre, arracher». 11 vaudra peut-être mieux 
completer le participe دام(‎ « qui met, qui verse » , et corriger 
يود‎ en جوم‎ «dartre»; le vinaigre versé sur une dartre en 
irrite davantage l'inflammation; le chant joyeux produit un 
effet analogue sur l'esprit d'un homme accablé de chagrin. 


Il 
Levitique, xxvr, 41. 

Le chapitre xxv1 du Lévitique offre une description détaillée 
des épreuves réservées à Israël désobéissant : famine, morta- 
lité, défaites, exil. Les souffrances qui les attendent dans la 
terre étrangère, les alarmes continuelles, l'abattement dégra- 
dant, l'absorption partielle dans les nations hostiles, la 
décadence empirant de jour en jour, provoqueront finalement 

. un revirement dans la conscience du petit reste : « Ceux qui 
resteront parmi vous fondront pour leurs péchés dans es 
pays de vos ennemis; ils fondront aussi pour les péchés de 
leurs ancêtres qu'ils conservent. { Alors) ils confesseront leurs 
péchés et les pechés de leurs ancêtres, touchant leur infidé- 
lité envers moi et la manière excessivement hostile dont 
ils ont usé à mon égard» (39-40). Cette belle allure est 
entravée par le verset 41, qui contient la phrase DNN *NN23n) 
ورجودوم‎ VIN «et je les emmènerai dans le pays de leurs 
ennemis ». Cela sort évidemment du cadre, puisque tout le 
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contexte précédent traite des souffrances sur la terre d'exil. 
Faut-il rejeter cette phrase comme une interpolation insensée ? 
J'ai peine à m'y rallier, L'harmonie se rétablit par la légère 
correction de YNN3M en AN3T3 : « Moi aussi je les traiterai 
d'une manière excessivement hostile et je les écraserai dans 
le pays de leurs ennemis; alors leur cœur incirconcis sera 
humilié et alors (seulement) leurs péchés seront expiésr, - 
Yahwé ne se contente pas de la confession partant des lévres ; 
il faut que le cœur, la conscience s'améliorent radicalement; 
la faveur rendue par Yahwé dépend de cette condition, 


11 
Qoleyon, l'aigle et les Nafät. 


L'apocalypse falacha attribuée à Baruch décrit comme il 
suit les trois dernières calamités qui précéderont la résurrec- 
tion des morts : « Ensuite viendra et régnera le démon 
Qoleyon et avec lui trente mille soixante-dix-sept autres; ils 
mangeront des pierres comme des roseaux, avaleront du feu 
et boiront le sang impur des femmes; ils régneront six ans. 
Puis régnera l'aigle, résidant à Jérusalem, et il dévorera dix 
mille enfants le soir et dix mille le matin; il regnera sept 
ans. Après régneront les Nafät, qui ravageront les maisons 
de Dieu et déterreront les ossements des tombeaux; ils re- 
gneront sept ans. » En faisant l'édition du recueil, j'ai rendu 
vraisemblable que cette apocalypse était d'origine chrétienne 
et qu'elle fut retouchée et judaïsée tant bien que mal par des 
scribes falachas. Cette hypothèse me semble confirmée par 
les noms propres de ce passage, noms propres qui ne sont 
d'ailleurs arrivés en Abyssinie qu'au moyen d'une version 
arabe. En effet, le démon ()oleyon est sans aucun doute 
identique avec Apollyon, l'ange de l'abime’ (Apocalypse, 1x, 
11). Ce nom, transcrit en arabe avec l'omission dela initial, 
فوليون‎ a été lu par les Ethiopiens قوليون‎ Qoleyon. D'autre part, 
l'aigle voracé semble personnifier les oiseaux qui soht invites 
au grand festin, où ils pourront se régaler à leur aise des 
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cadavres des princes et dés chefs tombés dans la dernière 
bataille: (fbidem, xx ;.17r1 8): Enfin, les Nafät: paraissent 
étresune réminiscence des Nobades ‘on Nabades de la Nubie,. 
peuplades sur ln ferocité desquelles de nombreux récits ont 
été rues au وري‎ âge. 

1 Hauvr, | 
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‘LE CONGRÈS INTERNATIONAL 
DES “ÉTUDES D'EXTRÈME - - ORIENT. 
DE HANOÏ, 


Le premier Congrès international des études d'Extrême- 
Orient s'est tenu à‘Hanoï du 4 au'8 décembre 1902; il s'est 
Quvert sous La présidence de M. le Gouverneur général de 
l'iñdo-Chine, La’ séarice d'insuguration a été 'consatrée aux 
présentations ‘et aux discours : M. le Govvenneun GÉNÉRAL ; 
M. Finor, président du ‘Congrès, M. le conseillér Héçen ! 
délégné' du . Gouvernerneñt immpérisl' d'Autriche:Hongrie, 
M: lé-D'‘Bkinnts, du’ Goüvernement dés. Indes’ néern: 
duites 315 Nocuwrinr ; du Gouvernemént ‘royal d'Italie, 18 
éômté Puiué, dh'Ministère de l'Înstraction' publiqué d'Itélie : 
lé colonél Ginii, du Gouvernement royal du Sitin ; M. Lre: 
éttrx, at’ nom dès sociétés étrangères d'Eurogé IM:' lé 
D‘ Basis, pour les sociétés étrangères d'Extréme-Ofient, et 
M: Husekr, aû nom des sociétés frantaiées, ont pris la parole, 
les uns pour souhaiter la biénvenue, lès auties pour-féfiieis 
éièr فق‎ Français" de ITado Chi dé سينا‎ céueiltait 
aux congrèssistés. pie 

Le bureau du Dons «té ainsi cbmposé 5 : 

Président, M. For. <= Vice-présidénts, MM! Hécen; 
Lrescun et Taxaxusu: — "Secrétaires, MM. Peutior et 
سس‎ — Trésorier, M. CommaïzLe. 


Trois sections: ont nd formées en متحت‎ et 
Indo-Chine. 


كو 


NOUVELLES ÉT MÉLANGES, 559 


L'Inde a eu comme présidents, MM: MacwizLan et Puué; 
pour secrdtaires, MM. Conoren et pe Foxramreu. 


Parmi les mémoires présentés à cette section, fout citer 
ceux de : 
M, Puré, + 0 الفا‎ sar la cartographie de l'Inde au moyen 
0 ; : 

7 MacuizLan, La métrique d'une chanson populaire ; 

MM. Lenuen et Pursé, Observations sur, les rapports his- 
toriques entre les noms « Panis et « Puni»; 

M. Vocrt,, Une statue da الفا‎ conservee‘ au musée, de 
Lahôre; 

M. Suaus-u-ULEma Jivaxa Jausmo Mont, Les: mentions 
de. la Chine relevées dans les anciens livres des Parsis; |" 

"M: pe FonTamret, Mémoire sur les cpagotinss. et Dei 
dans, le sud de l'Inde; 

M. Lévr, La date de Candragomin; 3 

M. Nage / Les trois versions chinoises da Sata 
darika-Sttra. د‎ 


9 119 #1 


“Les 5-559 de’ ‘la ‘section ol él 
MM. Bou, FLonenz et Nocewrinr; 4م‎ secrél MM. 
vexvonrm.et Maire.‘ . . Lt 


5°" 1 


Les mémoires qui relèventde cette section sont 4 عمط‎ Eu 
M. Fronaxz, La poésie archaïque; da Japon: رم اخووربة‎ ,à 
M. Lemiènp, L'histoire de مآ‎ presse au Japon: “تنام‎ 47 », 
M. Ana, L'idée de souveraineté dans l'histoire du Japon ; 
Me Taxakusu, Le-voyage de: Kanshin au ag ad ‘en’ bus 9° 
à Haï-Nan et سه‎ Tchampa (742-754); 2 ونلا‎ vi 
٠: Mi-Fronevz, Jbara Säikaku ; romancier start as 
جود عا لإمامالة ليمع ايك‎ pa, كه‎ ATEN HE x pi 
M. Mairns, La littérature historique ds fin سنك‎ 
origines jusqu'à la fondation da Shôqunat de TER 
Me Fusienama, Historique de la secte Shin; | SEE Brie 
1 M. Bet, Bepoi عوط علط و‎ potins 
les races dl'ErtrémeOrients: este انا لاد‎ 






ostlas رادم‎ 


على :او وجي دفوو د FR‏ 


00 
a — , 


نا 


5 re 3 
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, M. Pesuor, La réforme des examens en Chine ; 
M. Lexivexvorrs, La querre de 1856-1860 entre la Chine 


et les puissances européennes. 


Les séances de la section d'Indo-Chine étaient présidées 
par MM. Braxnës et Géninr, assistés de MM. MaonozLe et 
' PanMEenTIER comme secrétaires. 


Les principaux travaux sont ceux de : 
M. Hünenr, Le préhistorique de l'Indo-Chine; 
M. le D' Exsay, La femme dans la société annamite ; 
M. Sox :ه121‎ Les légendes concernant la région du Bassac 
(Soctsang ); 
M. Bontracy, La poésie populuire des Man du Tonkin; 
M. Hecen, Les tambours anciens en bronze du sud-est de l'Asie ; 
111: Panexrien ,: Les découvertes archéologiques en Annam ; 
M. Moxon, L'esquisse générale de la géologie de l'Indo- 
Chine ; + La 
M: Cavrèn#, Les lieux historiques du Quang-Binh; 
M. Correr, Les populations thaï du Tonkin; 
M. Traw-vax-Hawn, Les inscriptions sur les menage de 
Thaï-Son et‘de Vinh:Té; | 
- M. Lens, Les Moi et les Océuniens ; 
M. Fnvor, Une inscription relatant la fondation d'an hôpital 
par un roi cambodgien au 13“ siècle, 
M. Mannouze offre au Congrès le Guide de lnde Chi, 
et M. Gén une collection d'ouvrages siamois. 


Le Congrès international des études d'Extrème-Orient a 
adopté Plusieurs vœux : 

1 Que les sociétés savantes d'Extréme-Orient encoura- 
gent par tous les moyens en leur pouvoir la collaboration 
des indigènes à leurs études; 

Que l'École française, 0' Extréme-Orient . étende son‏ "د 
activité à l'exploration des. stations préhistoriques, et que‏ 
les résultats des fouilles entreprises soient réunis avec le reste‏ 
dés collections archéologiques dans le musée de l'École;‏ 
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3° Que M. Pullé veuille bien entreprendre un ‘travail sur 
la cartographie ancienne de l'Indo-Chine; 

4" Que certaines modifications soient l'aites dans la tran- 
scription de l'annamite; 

5° Qu'un système de transcription du thaï soit fixé par 
l'École d'Extrème-Orient, 

6° Que tous les Orientalistes européens adressent aux 
auteurs japonais du dictionnaire bouddhique sanserit-chinois 
tous les documents qui pourraient aider ces savants dans 
leurs recherches; . 

Qu'un manuel de la philologie indo-chinoise soit‏ عو 
bientôt publié.‏ 


Les congressistes ont été reçus fort aimablement par 
l'École française d'Extrême-Orient, qui a réuni les délégués 
à un bangnet présidé par M. Fixor. Enfin le Gouverneur 
général, M, Beau, «a tenu à s'entourer des membres du 
Congrès et a donné en leur honneur un diner au palais du 
Gouvernement général. 

Une série d'excursions a été organisée à Co-Loa, une des 
anciennes capitales des principautés tonkinoises {1° siècle 
avant J.-C,}; aux pagodes voisines de Phu-Tu-Son, enfin à 
Lang-Son et à la Porte de Chine, 

C1, MaonoLLe, 
Délégué de la Société asiatique 
su Congrès d'Hanoï, : 





ORIGINES DU MYTHE D'ORPHÉE. 


Plusieurs légendes d'origine, sans doute, fort diverse, 
semblent s'être groupées autour du nom d'Orphée. Nous 
laissons de côté ce qui concerne ses arnours avec Eurydice et 
sa descente aux enfers. Ce récit ne semble qu'une  para- 
plirase du vers du poète : pr À 


Et l'avare Achéron ne lâche point sa proie: 
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“paraît ‘fort archaïque et se retrouve, ônle sait, sons 
une forme tout à fait prinitive, jusque chez certaines 6 
lations.du Nouveau-Monde!. : 

Nous ne parlerons ici que du rôle assigné au monarque 
thrace en qualité, tout à la fois, de musicien sans rival 
et de missionnaire de la civilisation. À'cet'égard, it nous 
D à étrangement certains personnages du panthéon.sé- 

et surtout égyptien. Aussi bien que l'époux d'Isis, 
Qrphée fait goûter à ses sujets les charmes de la vie policée, 
Si Osiris abolit les sacrifices humains dans ses États, le. fils 
du fleuve OEagre détourne ses sujets de la pratique dd camni- 
balisme, Le dieu des rives du Nil, voulant initier les peuples 
voisins de l'Égypte aux bienfaits de l'agriculture, n'emploie 
d'autre moyen dé persuation que de mélodieux concerts. De 
éon côté, le prince thrace était un virtuose si incomparable 
"A äpprivoisait les animaux féroces, arrètait le cours des 
ves par les doux accords de sa Ir. Enfin tout comme 
l'Adonis de Ia Phénicie , lé Phrygien Attys, céd bienfaisants 
personnages périssent de mort violente, Osiris est coupé en 
Guatôrse , où suivant d'autres, en quarante | mérvenux {ne 
éhiéthon pàs sûr les chiffres}, par son frère Aénaturé , 1e 
inéchant rousseur'; Set ou Typhon. Ils ne tardent 4 d'u: 
leurs à ressusciter d'une façon plus où moins' F'Oxiris 
se rétablit si bien, qu'après son aventure, il trouve encore 
moyen de rendre son épouse mère de deux enfants. La tête 
d'Orphée, charriée par le fleuve de l'Hébre et portée jusqu'à 
Lesbos, est recueillie dans yn temple où elle continue à 
rendre des oracles jusqu'au moment de la guerre de Troie, 
ce qui prouve | bièn que le ‘héros thrace avait continué à con- 
server au moins une parcelle de souffle vital. 

Dévons-nous écarter toute pensée d'emprant d’une de ces 

légendes f'ane par rapport à l'autre? Leur ressemblance si 


١ M. K. Kxontz, Mäkrchen und Sagen der Nordamerikanischen 
Tndianer, ia 254 et suiv. (Leïpsig, 1871). — Le Folklore dans les 
deux mondes, chap. 7551 , p. 5 t, 1 des” Actes ‘dé la Société 
philologique (Paris, 18gà). dsshrt à 14 
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frappante à certains égards s'explique-t-elle suffisamment par 
l'hypothèse que toutes deux constituent autant de réminis< 
cences de la pratique de l'omophagie et de l'usage, qui se 
maintenait encore au temps d'Arnobe, dé déchirer, dans un 
transport de délire religieux, des animaux vivants pour se 
repaitre: de leurs chairs pantelantes'? Nous ne le pensons 
pas, et diverses considérations tant légendaires que :philô- 
logiques : -nous cbligeraient, ce semble; x admettre que le 
prince thrace ne constitue, pour ainsi dire, à une coritre 
façon dujuge de l'enfer égyptien: 

11 est d'abord assez remarquable que l'on nous cite évite 
sément. la Thrace comme un des pays que visita Osiris dans 
le cours de ses voyages pacifiques. Par contre, Orphée est 
dit formellement s'être rendu en Égypte d'où il aurait rap- 
porté la connaissance des mystères de Bacchus souyent:con. 

‘fondu par lés Grecs, comme l'on sait, avec l'époux d'Isis. 
— Ge-dérmier personnage est d'ordinaire qualifié de wbran»; 
non pas comime le veut Plutarque parce qu'il :personnifié 
le.Nit; le principe aqueux, et que l'eau noircit tout ce qu'elle 
touche”, Le vrai motif pour lequel on à appliqué.cette épis 
thète au prince divin'de l'Égypte, c'est qu'il. est l'emblème 
du soleil nocturne; qui a cessé d'éclaiter notre hémisphérel 
Or,scotmme l'a reconnu M. Reïæach, le nom d'Orphée ne 
signilie. autre: choie: que sténébréuxr, -d'ane racine: orph 
que nous retrouvons dans le grec érphnos «sombre, obseurx, 
lequel offre uneressemblance peut-être fortuite:aveel'hébren 
‘arph, ‘arp «nuage épais». Desplus, les Ménades, qüi mettent 
le: chantre des:rives du: Strymon. à mort, sont ‘intitalées 
Bussarai ou Renardes ; d'un terme thtacë bussaris : voukuié 
dire «renard», c'est-à-dire qu'élles..sont revétues de: la: dé» 
pouille d'un animal au pelage roux. En un: mot; si Otphée : 
est «le sombre, le ténébreux», elles sont ellés ; de 1x même 
couleur que Typhon,. l'adversaire d'Osiris. Da restoynous 

* M. /Salômon Ramiow, La mort dOrphés, pri oi d 
1 Revue archéologique (1902). Etape HER 

© 4 Plutarque; de pad «Die, ris 1 لأ نون ةا‎ 
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ne saurions partager l'opinion de M. Reinach qui, tout en 
reconnaissant la parenté de ces termes bassarai, bussaris, 
avec le substantif bassaria désignant, d'après Hésychins, en 
langue lybienne, les animaux de l'espèce du renard, tels 
qu'adives et chacals, attribue leur introduction en Alrique 
aux Grecs fondateurs de Cyrène. Le mot bassaris est thrace 
et non pas hellénique. D'ailleurs, il se retrouve dans le 
copte, bascher, baschor désignant le chacal. Enfin, -M. le 
D' Reinisch le rencontre encore dans certains dialectes de, 
la vallée da Haut-Nil. On a, par exemple, pour chacal, 
wakari, wakdri en Afar et en Saho. On ne dira pas qu'il y 
ait été porté par les Grecs, d'autant plus qu'ici la présence 
de la gutturale médiale, par la suite changée en sifilante ou 
en chnintante, constitue à elle seule un indice de haute 
antiquité. H faut donc reconnaitre, comme l'a déjà constaté 
M. Halévy, tous ces mots comme chamitiques d'origine. Ce 
sont les Thraces qui les ont reçus dès sujets des Pharaons. 
La cause de cet emprunt doit, sans aucun doute, être cher- 
chée dans le rôle magique attribué au chacal et à son sue- 
cédané, le renard. En tout cas, nous ne pensons pas être 
téméraire en concluant de l'importation de cet élément 
e à celle du mythe lui-même. Le symbolisme 
est d'ailleurs identiquement le même, de part et d'autre. 
Osiris; tout comme Orphée; figure soit 16 soleil bienfsisant 
du printemps, soit le soleil nocturne. Ils ont pour adversaire 
naturel le soleil ardent de la canicule qui brûle la végéta- 
tion. Ce dernier; à son tour, se trouve tout naturellement 
figuré soit par le roux Typhon, soit par les Basaræ, les 
Ménades vêtues de la dépouille rougeñtre du renard. Les 
récits concernant la mort violente des deux personnages 
semblent bien renfermer une allusion aux sacrifices san- 
glants offerts à l'astre du jour, lors des grandes chaleurs, 
comme pour l'inviter à ne pas trop faire souffrir les mortels. 
Pour nous résumer, Orphée n'est autre chose qu'un Osiris 
arrangé en quelque sorte à la mode thrace. 
Ce ne serait peut-être pas, دف‎ le seul manie à 
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citer d'emprunts faits par la mythologie hellénique à celle 
des enfants de Metsraïm. On l'a déjà constaté, les Champs- 
Élysées des Grecs semblent bien avoir pour prototype les 
champs d'Aarou ou d'Aalou (champs des vignes), de l'an- 
tique Égypte. En effet, bien que les textes ne nous l'aient 
pas conservée, l'existence d'une vieïlle forme aaloas, aarous, 
reste parfaitement admissible, puisque c'était un usage fré- 
quent en copte, et sans doute aussi en vieil égyptien, 
d'ajouter un s prosthétique à certains mots; citons, par 
exemple, d'après le dictionnaire de Peyron, ماما‎ et tchos 
“murs; kolp ou kolps « voler, dérober», etc. 

Enfin n'est-elle pas en réalité bien vraisemblable , l'opi- 
nion de ceux qui voient dans le nom de Rhadamante, juge 
des morts, une traduction par à peu près de l'égyptien Ra 
en amenti «soleil de l'Occident, de la région des morts», 
id ‘est Osiris en personne? Est-ce qu'il n'avait pas, tout 
comme son collègue Minos, pour fonction de récompenser 
ou de châtier les défunts ? Forcément l'influence civilisa- 
trice des habitants de l'Égypte a dû se faire sentir dès une 
époque fort ancienne, sur les populations du Rae 
encore plongées dans la barbarie. 


De Cranexcer, 





BIBLIOGRAPHIE. 


BIBLIOTHÈQUE PALESTINIENNE. 


Un imprimeur à Jérusalem, A. M. Lunez, quoïque privé de 
la vue, s'est proposé de publier toute une série de ivres 
hébreux destinés à faire connaître la Palestine. Une partie 
de son plan est déjà réalisée, et ses projets d'avenir, tels qu'ils 
sont annoncés sur la couverture des publications métie faites, 
seront à la hauteur de l'entreprise entière. = : 
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La; premiète de -ces publications est. un ouvrage du 
xiv° siècle, le Kaftor wa-Ferah (bouton et fleur), par Esthori 
bén Moïse Hafarhi, écrivain hébreu remarquable. Après 
l'expulsion des Juifs de France par Philippe le Bel, Esthôri 
se rendit en Palestine, dont il explora pendant sept ans 
toutes les parties diverses. A..la suite de -ses excursions, il 
rédigea ses notes de description des frontières, de la eonfi- 
guration du so], des divisions, des distances, de la. situation 
des villes, de la flore de la Térre-Sainte, avec un-soin et une 
exactitude qui ont été récemment encore reconuns et loués '. 
— L'éditeur a donné, en tête du texte, une introduction 
biographique sur cet écrivain, et il y a joint des notes philo- 
dogiqnes (2. vol. in-8*; Jérusalem , 1897-1899). 

La seconde publication, œuvre moderne, est istitolle ; 
‘Tebouôth ha-Arets (produits de la Terre-Sainte) , par le rabbin 
Joseph Schwartz. — La première partie a pour objet la géo- 
graphie et la topographie du pays, avec des notices sur les 
noms de lieux palestiniens selon la Bible et les livres rabbi- 

niques. La seconde partie est consacrée -à l'histoire de ce 
sol, foulé successivement par les races les plus variées, 
depuis ses habitants autochtones remplacés plus tard par les 
Hébreux, jusqu'aux Européens qui sont venus y établir mo- 
mentanément un royaume latin, au moment de la migration 
des Croisés. — La nouvelle édition pus par M. Eunez 
est mise à jour et illustrée. / 


Les autres œuvres publiéés par cette maison ne sont pas 
moins utiles, pour être moins volumineuses. Voici leurs 
titres : LEE CIE ل‎ 3 1 
٠: À: Jérusalem, Recueil Éttéraire pour l'étude et la -متخضودم‎ 
sance séientifiquement exacte de là Palestine ancienne et 
phoque, بده‎ Les quatre RE volumes conteuaient .une 
AE, à Luis, Guam Schriien 1, mn Ge 
phie, art. Palestine, DT PL 
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partie en’ allemand et une autre en hébreu, à partir du 
cinquième volume, le tout est en hébreu. Du sixième volume, 
il a déjà paru trois livraisons. — A titre dé spécimen, énu- 
mérons les articles contenus dans la dernière livraison : 

Liste de toutes: les localités de la Palestine, avec les 
identifications selon les noms actuels, par ‘le rédacteur 
principal; 

Les dix-neuf villes de la tribu de Neftali et 2 doute villes 
de. Zabulôn par ‘Ch. Hinscnensons ; 

Restes des ruines de Dschera; traduit de l'allemand, par 
d. ABRAMOWITSCH ; 

Le Livre de Josué, ou Chronique des Samaritains, par 
D. Yecunn; 

Biographie de rabbins et savants en Palestine au “رع‎ siècle, 
par À. M. Luxez; 
“Fixation de la néoménie, lettre ‘du rabbin Weiner à son 
fils; 

La communauté des Karaïtes à Jérusalem : 1 

Éducation de la jeunesse juive dans l'antiquité, par 
Be Cmomas >: عع الع مل‎ 

Explication de versets bibliques et de textes rabbiaiques, 
à l'aide des usages et des coutumes de la Palestine, par 
,ل‎ Hazévy 28 سس‎ 


Dep: 000.0‏ 1% ف 


C: : لتساك‎ palin, usuël'ét Bttéraire ," je | ännées, 
1896-1902. وار ووروروروة ا الكل‎ vestes. 


© D\{én allemand) : ينوط‎ Palästina, eine’ ausfäbrliche, 
ÿoogfaphische a. historisché Beschréibutig aller Ortséha 1 
Palistinas, Alles nach die neuesten Nachforschubgän} 
maire Abbidangen 0 


5 a. # 14 u€): 
- Les autres publications: MTS sont. 556 Lo « qui 
ont paru. Ce sont : une édition critique du. Talmud de Jéru- 
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salem , avec un court commentaire et des notes philologiques  ؛‎ 
le Schilte Huguiborim ou le Temple de Jérusalem; Récits de 
voyages, depuis Benjamin de Tudèle; Lettres de la Pales- 
tine, servant de critiques littéraires sur ce qui concerne le 
sol sacré; Répertoire des articles parus dans les périodiques 
relatifs au même sujet; enfin une Encyclopédie palestinienne. 
Voilà de quoi satisfaire pleinement les désirs de ceux qui 
veulent connaître à fond la Terre-Sainte. 
| Moïse Scawas. 





Norss sur L'écarrune Anrarmono par EF. Gavriss, Bulletin de 
correspondance africaine de l'École des lettres d'Alger, Paris, 1902, 
in-8°, u-84 pages, Ernest Leroux, éditeur, prix : 5 francs. 


L'alphabet arabe introduit à la côte sud-est de Madagascar 
par les immigrés musulmans a subi des modifications 


nombreuses en passant en malgache : 

met... ssnsssss seprononcent ts. 
Œrsoronsesssesne oc... — ع‎ ou ds, 
"SMILE ANIME - 3 

v.‏ — 30 لالعر مر ءءء ءوض 

LÉREET . …. د‎ ou où v. 
gosvossosse POP ET عه‎ sa — i, = ou ds. 
Dounostostossoe votes cses  8'écrit 3 
Press. usine ٠. بن د‎ 
SEEN 1 هيد‎ 


et se prononce. .....ssssssssssssns À 


> avec un techdid ou un tanouin se prononce tr ou dr; ف‎ 
avec les mêmes signes se prononce .م‎ « Lorsque la lettre f se 
change en p, dit Flacourt”, l'on marque cet accent dessus 


١ On peut s'en faire une idée par l'opuscule Dour ,طدنادم‎ 
Jérusalem , 1903; in-12; 72 p. 


* Dictionnaire de la langue de Madagascar, Paris, 1658, in-8°, ٠ 


de l'avertissement,‏ 4 .م 
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la lettre f 3, pour faire voir que c'est un p.» Au commence- 
ment du xvir' siècle, ainsi qu'en témoigne le manuscrit 7 du 
fonds arabico-malgache de la Bibliothèque nationale, la con- 
sonne م‎ se transcrivait, en effet, por un نف‎ surmonté d'un 
techdid vertical & que Flacourt a pris pour le chiffre 3. On 
écrit maintenant le techdid horizontalement رق‎ comme en 
arabe, 

L'alphabet arabe ainsi modifié est appelé à Madagascar 
alphabet untaimorona' du nom de la tribu sud-orientale où 
il est particulièrement en usage. 11 nous a cependant paru 
préférable d'adopter la dénomination d'alphabet arabico-mal- 
gache pour indiquer en même temps le système graphique 
originel et la langue non sémitique qu'il sert à transerire. 
Daus mes travaux sur l'islâäm à Madagascar et les manuscrits 
antaimorona , j'ai étudié l'alphabet et la littérature arabico- 
malgaches à un point de vue d'arabisant; prenant l'alphabet 
et la langue arabes pour base, j'ai montré quelles modifica- 
tions avaient subies l'un et l'autre en passant dans l'écriture 
et la langue d’une tribu du sud-est de Madagascar. M. E.F.; 
Gautier s'est occupé, au contraire, » de l'alphabet antaimo- 
rona en lui-même, comme si l'alphabet arabe n'existait pas, 
et à un point de vue exclusivement pratiquer”. L'auteur 
s'adresse à des malgachisants ignorant l'arabe et leur fournit 
une méthode de déchiffrement des manuscrits arabico-mal- 
gaches. Je n'ai pas à présenter M. Gautier aux lecteurs du 
Journal asiatique. On a pu lire ici-méme son excellent Essai 
d'une étude comparative entre les dialectes hova et sakalgva*. Sa 
récente thèse de doctorat* est une des plus importantes con-" 
tributions à l'établissement de la géographie physique de la 


1 Qu Antaimoro. C'est cette dernière orthographe qui a été 
adoptée par M. Gautier. ie 
*P.u. 
3 Mars-avril 1900, p. 278-297. 
؛‎ Madagascar. Essai de géographie physique, Paris, 1902, vm- 
428 p. avec 16 cartes et planches. 
0 37 
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grande île africaine. Les Notes sar l'écriture antaimoro, dont 
je viens d'indiquer le but spécial, continuent cette série de 
publications qui placent incontestablement M. Gautier à la 
tête des études malgaches, Ces Notes se divisent en trois par- 
,معنا‎ La première partie, intitulée : généralités sur l'alphabet , 
traite du sens de l'écriture, des consonnes, des voyelles, des 
points diacritiques et de la jonction des caractères. L'auteur 
décrit l'alphabet arabico-malgache en ignorant, ainsi qu'il 
nous en a avertis, la terminologie de la grammaire arabe. La 
deuxième partie est consacrée aux règles de transcription de 
l'antaimorona en caractères arabico-malgaches. Elle a été 
établie d'après le seul manuscrit envoyé à l'École des lettres 
d'Alger par le général Galliéni; elle est donc incomplète. H 
n'y a pas de règles d'orthographe arabico-malgache absolues 
et invariables ; aussi rencontre-t-on dans les manuscrits an- 
ciens et modernes les transcriptions les plus inattendues et 
les plus décevantes, 


La voyelle a dont M. Gautier indique deux ma re 
let À , se transcrit également : ريا ري دي‎ et même $ et 5 


. Le ع‎ que M. Gautier transcrit toujours par ñ sert à repré- 
senter trois sortes d'n : l'n simple que devrait exclusivement 
transcrire le زن‎ le À = gn comme dans تلدع‎ tamin'iñy, et le à 
(à peu près comme ng dans l'allemand engel) : à d:x4 maña- 
raka. 


comme on l'a vu précédemment, se transerivait ancien-‏ رم 
nement ô. L'orthographe & est venue ensuite, puis ô, 6,‏ 

à, & et toutes les combinaïsons résultant de l'emploi 
nié de told avoe le fil, kesra où dhammu. 


Les doubles consonnes malgaches dr et tr sont transcrites 
sinus mes par un ; marqué d'un ou deux techdid : 3, 3» 


١ 05 ma note sur La légende de Raminia d'après un manuscrit 
arabico-malgache de la Bibl. nat, , Journ. asiat,, mars-avril 1908. 


LA 
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3; d'un fechdid et d'une rs 35, 5: du fath'a et du 
kesra : زر‎ ou des tanouin : ور ,و‎ pu 7 


La troisième partie Mie un texte antaimorona tran- 
scrit, traduit et annoté. 11 me semble difficile de dater ce 
texte qui renferme des indications chronologiques contradic- 
toires. Des mots désuets tels que ontsoa, naho; des formes 
archaïques comme Ontuitsimeto pour Antaïtsimeto, Matataïa 
pour Matitanana , hanao pour anao , no toetra pour nitoetra sont 
des marques évidentes de l'écriture des عرد‎ et xyr siècles, 
D'autre part, l'expression merina limy amby ny folo au lieu 
de limy مام‎ ambiny qui est la véritable forme sud-orientale; 
la forme merina odio au lieu du provincial olio; la double 
forme ady et aly intermittente au lieu du seul provincial ay, 
mialy, donnent à croire que l'écrivain du manuscrit avait 
subi l'influence merina qui ne s'est fait sentir dans le sud- 
est que vers le milieu du x1x° siècle, Je signale ces indi- 
cations contradictoires à M, Gautier en le priant d'examiner 
son manuscrit à ce point de vue spécial. Peut-être encore, 
l'auteur antaimorona est-il un des écrivains que les anciens 
rois de l'Imerina entretenaient à Tananarive comme histo- 
riographes et faiseurs d'amulettes? Dans cette hypothèse, 
les formes merina du manuscrit ne seraient pas un argument 
contre son ancienneté. 

Voici quelques corrections et additions à la traduction du 
texte antaimorona : 

Page 47, ligne 5 (du numérotage ؛‎ du texte) : lire ainsi que 
l'indique la transcription 5 مدر ب‎ tamin'Andriamaroa- 


rio, au lien de 35536 Gi. 
P. 47, L 6 : : transcrire 52 añara; .م‎ 49, L 5 : مكرك‎ haña 


raka; p.49, 1 : ,كسمه لعب‎ an lieu de añara, haïaraka, 
aiomby. 


1 C£ mes Notes sur la transcription elles متو‎ Peut bé 
manuscrits Antaimorona, Mémoires de ie: de LE A 
Pe 141-278. 

37. 


A 


AAC 5 : 5000‏ 
A 5‏ + اللي . ا عرو خف الي ات 
حك اك ا ام وم عش وار ال 
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naho loha alakoÿy, (il arriva un‏ كم لها gif‏ :10 1 ,48 بط 
samedi, ( poar le commencement (du mois) de Alakoiy, au lieu‏ 
de au début de l'influence astrale d'Alakosy. Naho est une pré-‏ 
position tombée en désuétude que Flacourt a relevée dans son‏ 
Dictionnaire de la langue de Madagascar (Paris, 1658, sub‏ 
verbo pour, p. 123) avec le sens de pour et qui avait en effet‏ 
cette signification. Elle s'est conservée en malgache moderne‏ 
dans l'interrogation nahouna, pourquoi? , dont la forme pre-‏ 
mière est naho inona (litt. pour quelle chose?). Flacourt (loc.‏ 
cit.) écrit naho-hinou pour naho ino ou naho inona (le second‏ 
h intervocalique est purement orthographique) qui a été en-‏ 
سد suite contracté en‏ 


P. 48, L 12 : zaray est l'impératif provincial de la racine 
ممع‎ (merina : zarao), et non le participe passif apocopé za- 
ray = zaraina. 

P. 49,1. 3 : 5e viitra est très exactement traduit par 
furieux (lit: : étant en colère). C'est l'adjectif verbal passif 
des dialectes orientaux correspondant au merina tezitra. 


P. 51,1 22 et و .67,1 .م‎ : no toetra est la forme archaïque 
du parfait moderne nitoetra. CE. à ce sujet mon Essai de 
grammaire malgache, p. 172. 

P. 51,1 13etp. 54,1 8 : 432 doit être transcrit joma et 
non jomaña. Ce mot arabe, جمعة‎ el-djouma'a « vendredi » , 
est passé en malgache avec sa prononciation originelle, 
moins le ع‎ qui est inarticulable pour un malgache. I faut 
traduire les lignes 12 et 13 : Andriamanoro arrive un vendredi 
(du mois) de Adalo au lieu de : عن‎ vendredi sous l'influence de 
Adab. 1 


P. 52,1 4-8 : avy koa Andriamanoro nandria vañitra à 0 
meñuy Lao taininary tsy nitoto ny ñalo, rava iñy dRañabomena 
dradramaravolaÿ ; hoy Andriapanolaha : mizaha hanao fazahay 
mialy; je lirais plutôt: avy ko Andriamanoro, nandrava ny 
traï'ambo mena tao Taninury, tsy nitoto ny nalo, rava ty tra- 
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d'ambo menan' AndriandRamaravola. Hoy Andriampanolaha : 
لمعم‎ hanao fa zahay mialy : « Andriamanoro vint ensuite; 
il détruisit les greniers {de riz) rouge (du village) de Tani- 
nary. On ne décortiqua pas (pour le manger) le (riz) qui 
avait été pris. Les greniers {de riz) rouge du prince Ramara- 
vola sont détruits. Andriampanolaha dit (alors) : tu vois (par 
les pertes que tu viens de subir) que nous sommes en 
guerre, » 

Trañ'ambo (contraction de traño ambo « maison élevée ») 
est une expression orientale désignant de petits greniers à 
rix exhaussés au-dessus du sol par quatre piliers lisses ou re- 
couverts de fer-blanc pour que les rongeurs ne puissent pas 
y atteindre. 

Taninary est un village antaimorong du clan des Antai- 
sambo, sur la rive gauche du Matitanana, à l'est de 45° 30° : 
{C£ la carte détaillée de cette région jointe à mes Votes sur 
la région comprise entre les rivières Mananjara et Tavibola. 
Bull. Soc. Géog., 1° trimestre 1896}. Nulo est le parfait de 
la racine مله‎ qui peut signifier se faire apporter du riz tout 
préparé, mais qui dans le cas présent doit être traduite par 
pris par les ennemis. Cf. Dictionnaire malgache-français. . ... 
par les nussionnaires catholiques de Madagascar, ile Bourbon, 
1852, p. 22, sub verbo alo, aloalo. 

Ramaravola que M. Gautier transcrit Ramaravolay est or- 
thographié tantôt 5-25 tantôt 4),-2;. La seconde leçon me 
paraît la meilleure, le final = » étant pris comme voyelle 
d'appui du fath'a précédent. 

P. 52,1 و‎ : Maroakanjo ou Maroankanjo est un village 
antaimorona du clan Antalaotra, sur le Matitanana. . 

P. 53,1. 11 : Manakura est un village maritime antai- 
morona au sud du 22° parallèle. : 

P. 54, 1. و‎ : Maluzamasy ou Lazamuiy est un village an- 
taimorona du clan noble des Antaiony, sur la rive droite du 
premier affluent de gauche du Matitanana, près de l'embou- 
chure du grand fleuve, 


4 tn fe 


SOLE 
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P.55,1L 11 : au lieu de rahalany Lire rahalahiny. 


P. 56, L 4-5 : lire Antaimahazo mainty, (le clan) des Antaï- 
mahazo noirs, au lieu de Ataimahazo maity, les Antaimahazo 
aussi, 

P. 56, L 5 : lire Andrianoñy viay au lieu de Andrianoñi- 
vavy. Viavy est la forme orientale du merina vekivauy. 

Gef , qui est en effet intraduisible, pourrait être une alté- 
ration de l'expression arabico-malgache 541 ali-iaoma, de 
l'arabe اليوم‎ ule jour», qui précède fréquemment les noms 
de jours de la semaine, On pourrait donc lire ali-iaoma alatsi- 
nainy naho adaburan, et traduire : «le jour de lundi (qui 
était) Adabaran (le 4° jour du mois)». Cf, mes Musulmans à 
Madagascar, 1" partie, ١ 

P. 56,1 7 : 3 doit être lu sans aucun doute vola et non 
volay. Ceci confirme ma précédente lecture de 952$ 
par Ramaravola. 

P. 57, L 10 : sakarivo est la forme orientale correspon- 
dant au merina sakaviro « gingembre ». 

P. 58,1. 4 : lire ; 22 tomoera au lieu de tomira. C'est l'im- 
pératif isolé de la racine secondaire à infixe tomoetra. 

P. 59,1. 7 : lire namely au lieu de nameky. 

8, 59,1 8-9 : Andohanoïy (lit, en amont de l'fle) ne doit 
pas être pris dans son sens littéral. C'est le nom d'un village 
antaimorona du clan Antaiony. 

2, 61, 1. 11 : lire 65 nandeha au lieu de nadihu. 


P. 62,1. 8 : ديك‎ ny adiko au lieu de ñady ko. 


P. 63,1 12-1 : ££ joma, vendredi, et non jendi. 

«bi, que je dirai itiny au lieu de iteny, me semble être la 
forme infixée de ity parallèlement à itoy, itony. 

54512 est une expression arabe inexactement reproduite 
qui signifie l'heure de lu planète Vénus. On doit donc tran- 
scrire en arabico-malgache : sa zohora et non sañazohora. 
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Ce passage est obscur, La traduction littérale est insufli- 
sante et il me semble cependant dangereux de s'en écarter : 
un vendredi, pour (pendant. le mois de) Alahasady, pour ce 
(mois de) Alinizany, pour l'heure (où) la planète Vénus (se 
lève), pour le fertile {mois de) Alimiza{ny), une armée de trois 
mille hommes se mit en marche. .... M. Gautier a traduit : 
sous l'influence d’ Alahasady, d'Alimizany, de Sañazohora. . . ; 
mais les influences d'Alahasady et d'Alimizany sont opposées. 
H y a évidemment erreur de rédaction. 

P. 63, 1. 2 et suiv. Ce passage est également très obscur. 
Je proposerais la traduction suivante : divise (l'armée de trois 
malle hommes en trois groupes qui seront chacun commandés) 
par l'un des trois frères. Deux (d'entre eux) feront un mouve- 
ment convergent (litt. : «se dirigent en sens contraires, 
omivila au lieu de omivelay}, le troisième les appuie (litt. : 
“celui qui seul accomplissant l'action de se ranger du côté 
des deux autres »). 

P.65,L g : au lieu de : nous autres les petites gens, Antai- 
vato et Amañasara, nous voilà perdus, je préférerais : mais 
nous, Antaïvato et Antaimañasara, nous mourrons plutôt que 
de nous soumettre à toi. 

P. 67, L 10 : le village maritime de Mangatsihotry ou 
Mangatsihotra est par environ 22° 15’. 

P.68,1 3-4 : ioa nome iñy zandry ramena pourrait se tra- 
duire : « c'est comme si je te donnais {en signe d'allëgeance) 
l'arrière-train {d'un bœuf) rouge». + 

P. 69, L 6 : au lieu de nototra; ifaiy, lire : no toetra Ifaëy, 
il resta dans (le pays d')Ifaéy. 

P, 70, L 1-2 : Volo body pony, et plus exactement volom- 
bodim-pony, signifie littéralement : plume de la queue (de 
l'oiseau) fony, et désigne une espèce de hois d'ébène, Dans 
le présent texte il a le sens de noir et il faut traduire Antai- 
mahazo volom-bodim-pony par (le clan) des Antaimahazo (dont 
la peau est noire comme le bois) du volom-bodim-pony. 
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P, 70. 1. 4: lire َي‎ fa car, au lieu de fa any, sont loin. 


P. 75, 1. à et suiv. : C£ sur la plupart des clans men- 
tionnés, mes Musulmans à Mudagascar, 1** et Il parties, et 
mes Notes sur la région comprise entre les rivières Mananjara 
et Tavibola, 

Gabriel Fennax. 





RÉCENTES PUBLICATIONS SYRIAQUES. 


1. Cunowique be Mrcmes 1e Syaren, patriarche jacobite d'An- 
tioche (1166-1199), éditée pour la première fois et traduite en 
français par J.-B. Cnanor. Tome Il, fascicule 11. Paris, Ernest 
Leroux, 1902; in-4°; texte, .م‎ 257-352; traduction, p. 153-320. 


Le nouveau fascicule de la Chronique de Michel comprend 
la fin du livre IX et le commencement du livre X, à partir 
de l'empereur Anastase jusqu'à la fin de Justin IL. Cette 
‘époque est signalée par les guerres des Romains et des 
Perses et les dissensions christologiques qui continuèrent 
d'agiter les chrétiens de l'Orient. Comme dans le fascicule 
précédent, c'est l'histoire ecclésiastique qui y tient la plus 
grande place; les faits sont rapportés d'après les Chroniques 
de Jean d'Asie. Zacharie, Jacques d'Édesse et pseudo-Denys 
de Tellmabré. La Chronique de Michel rentre donc, pour 
cetle période, dans le genre des compilations historiques et 
contient peu de: choses que l'on ne sache d'ailleurs. Elle 
offre cependant l'avantage de reproduire, notamment pour 
Zacharie et Jenn d'Asie, plusieurs parties qui manquent 
dans les éditions anterieures de chroniques syriaques*. 

Parmi les chapitres les plus remarquables du livre IX, 
nous signaleroas : le chap.:xvur, récit sur les martyrs hi- 
myarites d'après pseudo-Denys et Zacharié; — le chap. xxr, 


١ Voir dans la traduction : p. 216, n. 4; p 222, n. 1; p. 140, 
سد‎ h;p.244,n.11;p.263, n. 5;p.294.0.5, 
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extrait de l'histoire de Sévère d'Antioche, tiré probablement 
de la vie de ce patriarche écrite par Jean bar Aphtonia; — 
le chap. xxv, lettres d'Anthime de Constantinople et de 
Théodose d'Alexandrie à Sévère d'Antioche avec les réponses 
de Sévère: ces lettres, empruntées à Zacharie, renferment 
d'importantes variantes et dès parties qui ne sont pas dans 
l'édition de Zacharie par Land; — le chap. xxvit, relatif 
aux hérésies de Julien d'Halicarnasse, des Phantasiastes et 
des Messaliens, avec des lettres de Julien à Sevère et les ré- 
ponses de Sévère, d'après Zacharie; la lettre de Rabboula 
d'Édesse à Gemelianus de Perrhin, d'après le même chro- 
nographe, mais avec un passage qui ne se trouve pas dans 
l'édition de Land; — le chap. xxx, une description de 
Rome, diflérente de celle qui a été donnée précédemment, 
.مر‎ 49 (trad., 1. p. 81); — le chap. xxx, récits intéressants 
sur les hérésies qui surgirent au temps de Justinien, mais 
qui doivent être lus avec circonspection, comme tout ce 
qui est rapporté de seconde main; viennent ensuite des 
conciles de Justinien; — les chap. xxxr et xxx1v, contenant 
d'autres détails sur les Phantasiastes qui s'élaient fait accré- 
diter auprès de Justinien; suit une lettre contre ces héré- 
tiques adressée à l'empereur par Anastase d'Antioche et 
les évêques du synode d'Antioche. : 

Au commencement du chap. جم‎ du livre X, le manuscrit 
a une lacune de deux pages et demie laissées en blanc. 
M. Chabot explique que cette lacune porte sur un chapitre 
qui résumait quelques passages de la troisième partie de 
l'Histoire de Jean d'Asie. 

Nous avons lu ce fascicule dans la traduction française et 
nous ne nous sommes référés au texte que lorsque quelque 
doute s'élevait dans notre esprit. Nous n'avons done que peu 
d'observations à soumettre au traducteur : p. 156, note 8, 
il fallait accepter la variante de pseudo-Denys et traduire, 
au lieu de Dominus, Damachus qui, selon la tradition, était 
le nom du larron de gauche; — .م‎ 158,1. 26, lire : « Le 
commandant, frappé d'un trait, mouruts, au lieu de s'en 
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alla; — P- 179, L 7, «et l'orna», mieux «et y déposa des 
armes {des boucliers) », voir 1 Rois, x, 17: IL Chron., 1x, 
16; — .م‎ 248, note 6, le passage en question signifie «ils 
s'emparaient des couvents qui étaient abandonnés et s'y en- 
richissaients; — p. 255, note 1, Léa. semble signifier 
“tailleur d'habits»; mom d'agent dérivé du verbe 
«coudre », dont la deuxième forme, ge, es plus usuelle et 
est prise souvent comme nom propre; — p. 300, note 1, il 
était inutile de citer la mauvaise variante de l'édition de Cu- 
reton, Lis: les mots Like Jfasy إمن‎ comme des guëpes 
enfumées» sont empruntés à la Peschitto, Deut., I, 44; 
comp. B. B., 530, 1. 


11. Ta Ursrontes or RaBpan HonmizD 171118 PERSIAN AND 
Razsan Ban“roTa, textes syriaques édités avec une traduction an- 
glaise par ملظ‎ Wauus Buoce dans Lusac's Semitio Text and 
translation Series, vol. IX, X et XL Londres, Luzac, 1902, in-8°, 
reliure anglaise. Tome 1, The syriac texis, xV-202 pages, prix : 
12 sh. 6; tome IT, part I, English translations, 531-304 pages, 
prix : 12 sh. 6; tome Il, part Il, The metrical life of Rabban Hor- 
mizd,1x, 307-514 pages, prix : 10 sh, 6. 


La vie de Rabban Hormizd, le fondateur du célèbre cou- 
vent de ce nom, a été écrite par Simon, disciple de Yoza- 
dak. Ce Yozadak était l'ami d'Hormird et vivait au vnr' siècle. 
Nous ne connaissions la vie d'Hormizd que par l'analyse et 
les extraits que M. Budge a publiés dans son édition de 
l'Histoire monastique de Thomas de Marga, Book of Gover- 
nors, 1, p. eLvu-cuxvir. Cédant aux sollicitations qui lui ont 
été adressées, le savant orientaliste publie aujourd'hui une 
édition complète de cette vie d'après une copie d'un manu- 
serit moderne qui se trouve au couvent de Rabban Hormid, 
prés d'Al-Qosch, au nord de Mossoul. ١ 

Si Simon, le contemporain de Rabban Hormird, a vrai- 
ment écrit la vie de ce saint nestorien, le texte que publie 
M. Budge dénote une époque postérieure. Les gouverneurs 
de Mossoul portent des noms arabes; des miracles qu'un au- 
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teur du temps n'aurait pas osé raconter y figurent en nombre; 
les faux récits sur les pratiques religieuses des moines jaco- 
bites du couvent de Mar Mattai n'ont pas un cachet de haute 
antiquité. M. Budge remarque avec raison, dans la préface 
de cette traduction, que ce document n'a pas une grande 
valeur historique, mais il ne manque pas d'intérêt pour 
l'hagiographie. 

En 1894, M. ةا‎ avait publié dans les Semitische St- 
dien de Bezold, Heft 2/3, un poème sur Rabban Hormisd, 
composé par Sergius d'après la vie en prose dont il vient 
d'être parlé. Ce poème, façonné dans le genre des poésies 
syriaques de basse époque, est écrit dans un style artificiel 
et prétentieux. L'infatigable savant anglais en donne au- 
jourd’hui une traduction, en tête de laquelle le nom de 
l'auteur, Mar Sergius of Adhorbaïjan, est rendu plus exacte- 
ment que dans l'édition du texte qui porte : Wahlé, sarna- 
med Sergius of Adhorbaïjan. 

La vie de Bar-idta, qui fonda le couvent de ce nom en 
562, forme [8 seconde partie de la publication de M. Budge. 
Elle apporte de nouveaux éclaircissements sur cé personnage 
qu'Assémani et Wright avaient confondu avec un autre Bar- 
‘idta, auteur d'une biographie de Sahdona , comme M. Gous- 
sen l'a signalé dans son étude sur Sahdona (Martyrius-Sah- 
dona's Leben und Werke). Cette vie est éditée d'après une 
copie d'un manuserit du xn° ou x siècle qui, après la mort 
de son possesseur, a passé, dit M. Budge, on ne sait où. 
C'est vraisemblablement le mème que le manuscrit du cou- 
vent de la Sainte Vierge, près d'Al-Qosch , dont M. Baum- 
stark possède une copie, voir Rômische Quartalschrift, 1901, 
.م‎ 115-124. D'après cette copie, M. Giamil a publié dans Ja 
revue Oriens chrislianus, 1901, p. 62, la profession dé foi 
nestorienne qui se trouve en tête de la vie de Bar-idta. Cette 
vie a été écrite en vers de sept syllabes par le prêtre 
Abraham , à la demande d'Abdiso, métropolitain d'Adiabène. 
Abraham à composé son poème d'après la vie en prose rédi- 
ممع‎ par Jean le moine, un disciple de Bar-idta, qui vivait 


580 MAI-JUIN 1903 + 


vers 660. La publication de M. Budge a d'autant plus de 
valeur que la vie en prose ne nous est pas connue. 

. Les lrois nouveaux volumes de la collection Luzac sont 
imprimés avec un soin et un luxe qui leur donnent un grand 


relief, 
R. Duvar. 


François Manrin. — TEXTES AKLIGIEUX ASSYRIENS ET BABYLO- 
"١. NIENS, transcription, traduction et commentaire, 1°* série. —- 
Paris, Letouzey et Ané, 1903, in-8° raisin, xxxn-336 pages. 


M. François Martin, qui avait déjà transerit et traduit la 
deuxième série des textes religieux de Craig, étudie aujour- 
d'hui la première série de tablettes cunéiformes publiées par 
le mème éditeur en 1895. À la suite de la transcription et 
de la traduction de chaque morceau, il commente au point 
de vue philologique les passages les plus difhciles, et à la 
fin de l'ouvrage, ä donne dans un lexique la liste des mots 
et des formes qui ne se trouvent pas dans le dictionnaire 
assyrien de Delitssch. 

Ce travail ne s'adresse pas seulement aux assyriologues de 
profession mais plus encore en un sens à tous ceux qui s’in- 
téressent à l'étude des religions comparées. Ils trouveront 
dans ce recueil des spécimens des principaux genres de la 
littérature religieuse babylonienne ou assyrienne : prières, 
hymnes, psaumes de pénitence, dédicaces et litanies, extraits 
de rituels, consultations et oracles divins. 

Les hymnes, prières, etc., sont adressées aux principales 
divinités du panthéon babylonien , parmi les dieux : Marduk, 
le grand dieu de Babylone, Ashur, le dieu national de Ni- 
nive, Nabù, le dieu de la sagesse et de la science des scribes, 
Nusku , le dieu du feu, etc.; parmi les déesses : Ishtär de 
Ninive, lshtär d'Arbelles, Zarpanit de Babylone. Au point 
de vue des doctrines qui les ont inspirées et des formules 
dans lesquelles elles sont rendues, ces compositions offrent 
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des points de comparaison intéressants avec les livres bi- 
bliques. 

Les textes rituels ne sont pas moins importants pour la 
connaissance de la religion assyrienne et de ses rapportsavec 
le culte mosaïque. En groupant les détails qui y sont épars, 
M. François Martin a tracé dans l'introduction de son ou- 
vrage une esquisse du role du prêtre, étudié la nature des 
sacrifices, des offrandes et des rites qui les accompagnaient. 
H a insisté tout spécialement sur le rite ds takpiréti et sur 
ses analogies frappantes avec le rite de l'expiation {#ipper) 
du Lévitique. 

A la suite du lexique, des tables détaillées contenant 8 
liste des noms des divinités, des noms propres d'individus, 
de temples et de localités cités dans les textes, complètent 
ce travail. 

Lesounp. 
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